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PREFACE. 


Un poeme dpique conimc le Eivrc ties mis, <pii cmbrasse 
toute I'histoire dun grand empire, depuis sa fondation 
jusqu’a sa destruction, a besoin d dtre examine sous beau- 
coup de rapports ovant que sa veritable place, comme 
oeuvre littdraireet coinmc source liisloriquc, puisse Ini el re 
assignee. Ne pouvant entreprendre rlr» trailer dans vjic 
preface tonics les questions qui se rallacbenl a ce poeme, 
je me contenterai de donner brievemenl {diisloire des tra¬ 
ditions epiques de la Perse, cn me reservant dVxaminer 
plus lard leur Valcur bistorique; mais, iiiome en me res- 
Ireignanl a cetlc parlie de inon sujel. je ne* ferai (pie 
lonelier a beaucoup de questions graves qui mcrileraienl 
line discussion plus elonduc : car lorigine (Fun poeme 
epiqqe est un des Puts litleraires les plus curieux el en 
* inenie temps les plus dilficiles a eludier, par des raisons 
iiflidrenles a la nature memo du sujel’ Je parle ici de la 
veritable podsie dpique, qui est loule hisloriquo et nalio- 
nale, et represente I'histoire d’un peuph* telle (fue ce 
peuple lui-meme Fa faile dans la tradition orale. Tonies les 
nations onl eu de ces traditions, car aucune ne pent se 
former sans traverser des epoques de dangers el (Factions 
heroiques, el sans produire des grands homines qui 
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frappent vivement son imagination. Le people en conserve 
le souvenir, les revet instinctivement d’une forme podtique, 
et compose ainsi une liistoire dans laquelle la veritd et la 
fable sont singuli&rement entremelees. Une ballade estpour 
Ini, dans les temps de barbaric, ce qu’un document liisto- 
rique on un bulletin est dans les temps civilisds. L’dtude 
attentive quo Ton a faite depuis quelque temps des podsies 
populaires a jete une vive lumiffre sur la nature de ces 
traditions, sur les transformations qu’elles subissent dans 
leur transmission orale, <ft sur la veritable origine de la 
poesie e'piquc. On les a trouvdes dans les lies de la mer du 
Sud* sous forme d'anecdotes rimdes, et servant a con- 
server le souvenir des dvdnements et de leurs dates; chez 
les Ecossais 1 2 et les Grecs modernes 3 , sous forme de bal¬ 
lades liistoriques composees en commemoration d’acles de 
bravoure isolds; cliez les Gircassicns 4 , formant des biogra¬ 
phies poetiques des hommes marquanls, chanties a leurs 
funerailles, conserves dans leurs families et dans leurs tri¬ 
bus, et composant dans leur ensemble toule 1 histoire.de 
la peupladt*. Chez les Espagnols 5 6 el cliez les Serviens^ces 
chansons se rapprochent deja tellement des poemes epiques, 
qu’il ne leur fallait qu’un pen plus de liaison entre dies 
pour former des dpop^es. E liistoire de lous les peuples 

1 Voyez Ellis, Polynesian llescarcfo*.kLoruWcs, i83i. 

2 Sir W. Scott, Scottish Minstrelsy, et les mitres nomhrcuscs collec¬ 
tions de ballades ccossaiscs. '•* ' 

3 FaWiel, Clim**-popTdaires <lc la Grace. 

* Tausch, On the Circassians, dims le Journal of the royal Asiatic 

Society, t. 1, p. f)8 et suiv. 

5 Voyez Poona del Cid, et Ii&TBomances sur le Cid. 

6 Voyez surtout la suite des ballades sur Marcos, dans la belle col¬ 
lection dc chants serviens, de Wuk Stcphanowitsch. 


commence par la, car on conic el Ion clinntc avanl <1 dorire, 
et les premiers liistoriens n’ont pu fonder lours rdcilsque 
stir des materiaux parcils. On ne peut lire Herodole sans 
etre frappd du caraclere epique dc ceux do ses rdcils qui 
se rapportent aux premieres epoques de Hiisloirc; mais 
1’historien ne se sert de ces traditions cjii'ii defatit dc docu¬ 
ments Merits, tandis que le polite epique Irouve on elles les 
seules sources donl il puissc se servir. II les reunit et en 
fait une oeuvre dart, tout en conservant Ic fond et, aidant. 


qu’ilest possible, la forme de s« matdriaux. S'il est anime 
d un esprit vraiment national, son ouvrage devientbienldl 
populaire et se substitue, dons In bouclic du pcnple, mix 
chansons qui l«i ont servi de base : les cbanlcnrs publics 
adoptent la nouvellc redaction, et les ballades original res 
pdrissent. Cette destruction presque indvilable rencl impos¬ 
sible, dans la plupart des cas, une comparaison dirdf le 
des traditions et des poemes dpiques; mais la facility avec 
laquelle le nouveau poeme ddlruit les andfons prouve die— 
meme qu’il les reprdsente lidelemcnt. 

11 est cerlainement arrive bien souvent qti'uy poetc ait 
lentd dc erder une dpopde sans avoir une tradition«natio- 
nale a lui donner pour base; mais. dans ce cas, son poeme 
a loujours dtd repousse par lepeuple. La beauld du langagc 
et de la conception ac*u donner a cos poemes de la valour 
aux veux des leltrds el des dcoles; mais die n'a pu suflire 
a les rendre populaires, et c est la la seule el veritable 
pierre de louche pour lout poeme dpique. S’if est gdopld 
par le peuple et ebantd sur la place publique. on pent etre 
sur qui I repose sur des traditions rdelles, et qu il n’a fait 
que rendre, sous une forme plus parfaite, a la masse de la 
notion co4ju il lui avait emprunld. Je ne puis donner un 
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nieilleur example de ce quo j'entends par vraie et par 
I’ausse podsie epique, que les poemes d'Homere el l’Endide. 
Virgile a voulu supplier, par soil imagination, auddfautde 
traditions; mais tout son art et toute la perfection de son 
style n’ont pu le rendre populaire ni faire de son livre une 
oeuvre nationale. 

On pourrait s’dtonner que si peu de nations aient pro- \ 
duit des poemes epiques, puisque toutes en ont possddd 
les dldments; mais, en y rellecliissant, on en voitfacilement 
la raison. Pendant qu'une c nation se trouve encore dans 
1’dtat de barbarie, les matdriaux epiques abondent chez 
elle; mais il est rare qu'il s eleve alois dans son sein un 
liomme (loud d'un sentiment do Part assq^profond pour 
pouvoir les reunir dans un ensemble podliqiie. Plus tard, 
quand il s’est ddja formd une littdralure, mais avant qu’elle 
ait r eu le temps de ddtruire la tradition orale, il pent se 
trouver un genie cultivd qui seprenne denthousiasme pour 
les chants popub.ires et en compose un poeme, national;, 
mais, a mesure que la littdralure fait des progr^S etflp'elte 
pendtre dayantage dans le peuple, elle refatjfc^H ^efface 
chez lyi le sentiment epique; le respect des dc&fcs pouftiles 
formes savantes et arlificicllcs fait tomber darfl?ld indpris 
les formes rudcs et naivcs de la ballade historiquc; les chan-, 
teurs sont remplacds par les livres: chansons pdrissenl, - 

. I et la source de la podsie epique tarit. Si, plus lard encore. -* , 
il arrive un temps comme le ndtre oil les savants, latigues 
des formes artificielles de la litldrature, se retournent vers 
l ancienne podsie'populaire, celle-ci n aplusassez de vie pour 
supportep une nouvtlle redaction; et tout ce qui reste a 
• cost de rassemblcr ce que le hasard a pu conserver. 

• ;'y '■* ai [HIS lieu d’etre surpris de trouver I<* Persons 
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plus riches en traditions dpiques quo la plnj>arl. des peoples. 
La grandeur do lours conquetos . lo sort vnrie do lour om- 
pire, la continuitd do lours guerres ot In magnilicence dos 
monuments elcvds par lours anciens mis, dovaionl laisser 
des traces nomhreuscs dans le souvonir d im people rIon I. 
( imagination a toujours old avido do mervoilloux. Moiso do 
Khordne. auteur arnienicn du v" sieelo, cite quelques-nnes 
de ces traditions; el. quoiquo lo profond mdprisavoc loquol 
il traite ces fables de [aides, commo il les appelle, l om- 
pdclie do son occuper avee •detail, lo pen cju’il dit stir 
Zohak 1 et sur Rustem 2 prouvo ndanmoins quo cos tradi¬ 
tions avaient deja pris do son temps la forme qu’ellos out 
conservde depuis. 

Lo premier cssai pour rdunir cos traditions parait avoir 
etc fait dans le sidcle suivant, par ordro do Nouscliinvan, 
qui tit recueillir dans toules los provinces do son empire 
I os recits populaires concernant los anciens rois, ol en tit 
ddposer la collection dans sa hildiotlioqffe \ Co travail Cut 
repris sous le dernier roi de la dynastic des Sasanidos, 
lezdedjird, qui chargea le Dihkan Daniscliwgr\ un dos 
homines de la cour de Madam les plus (listingiids*par la 
naissance ot le savoir, de meltre en ordro les matoriaux re- 
cueillis par IVouschirwan, et do remplir, avee l assistoncc 
de plusieurs MobecWx les lacuncs quils otIVniont. Voici 
comment Firdousi rend comple de ce travail 5 : 

Moses Chorencusis, edition Wliislon. in- 4 ° p. 

3 Ibidem, p. qG. 

Manuscritdc Firdousi, Bibliotlieque royale.^incien fond* persan , 

A 229, preface, p. a ; Macan, Shahnamch (Calcutta, 1829), preface 
persane, p. 11. 

Manuscrit 229 , ibidem; Macan, ibidem. 

5 Tome 1 . p. 1G-18. 


VI 


LE LI VUE 1)ES HOIS. 


ffll y avail un livre ties temps anciens clans lequel dtaient 
« dcriles beaucoup cHiistoircs. Tous Ics Mobeds en posse- 
ffdaient chacun une partie, el cliaque bomme intelligent 
ffcn porlait un fragment avec lui. Or i! v avait un Pehle- 
rrwan 1 d’une famille de Dibkans, brave et puissant, plein 
«-d‘intelligence et tr^s-illustre, qui aimaita dtudierles temps 
r?anciens et a recueillir les rdcits des temps passes. II fit 
ffvenir de cliaque province un vjeux Mobed, de ceux qui 
cravaient rassemble des parties de ce livre, et leur demanda 
frl’origine des rois et des g^erriers illustres, et la maniere 
ffdont ceux-ci, an commencement, ordonnerenl le monde 
<rcjii'ils nous ontlaisse dans unetat si miserable. Lesgrands 
p-recilerent devanl lui. Tun apres l’autre, les traditions des 
crrois et les vicissitudes du monde. II dcouta leurs discours 
reel en composa un livre digne de renom : c esl la le sou- 
frvinir qu’il laissa parmi les hommes, et les grands et les 
ff petits celeb rerent ses louanges. » 

Ce passage oxige quelques remarques. Danischwer 
est designe comrae originaire dune famille de Dilikans; 
mot qui merite une explication parce qu’il joue un grand 


1 Lc mot Pchlcrvan signifiait, dans 1 ’origine, e commandant des fron- 
ti&rcscommc marchio; pins tard, cc litre fut etendu a tous les 
commandements militaircs, et, dans la g^sic epique, le mot n esl 
souvent qu’un oppellalif pour «un brave, un heros.» Pchlcrvan du 
r ; ‘ viondc etait le premier titrc militairc de I’crapirc persan (voycz le 

* .- ‘*&biljr ) *cl-al-Texvanhh, fol. 273 r°); on pourrait le traduire par connc- 
• v [ : Ami reste lc Pchlcrvan du monde n’avail pas necessairement le 

^ommaftdement eil*«nef dans une bataille ; son devoir parait avoir etc 
plul 6 L de soutenir l’arin^e par son courage personnel, epic de diriger 
les mouvements des troupes. Dans les temps moderncs, Pchlcrvan 
a cesse d’etre un titrc militairc, et ne s’applique plus qu’aux lutteurs 
entretenus par les grands seigneurs musulmans. 



rule dans les traditions dpiqucs de la IWse. Los diolion- 
naircs persans Ini domical la double si<* nitic«iI ion d<» culli- 
vutcur el. d'historian, et ils assignor) t it eeltc singuli6ro 
reunion d’idees si pen analogues lit raison quo les culli- 
vatours, cu Perse, connaisscnl tons rhisloire 1 . (les deux 
significations sont justes, mais avec ccrlniiics restrictions. 
M. Quatrcmerc 2 a ddja prouve quo les Dilikans formaienl 
line Plassc de 1‘anciennc noblesse persane \ lls claienl, 
scion lit definition qu ell donne le Modjmel-al-Tcwarihh \ 
rrdes chefs, des proprielaires Jo leries el de villages,* cl 
formaient line aristocratic lerrilorialc, qui relint, inline 
sous le gouvernemcnt des Arabes, son influence locale. On 
ics Irouve souvent designes commc magistrals et cn oppo¬ 
sition avec les gouverncurs envoyes tie Baghdad 5 . Lour 
condition sous le khalifat devait Atre a pen pi*6s lit mAme 
que celle des families saxonncs de rAngletcrre qui jfor- 
derent lours proprietds sous les Normands, et a qui lour 
influence hdr^ditairc lient encore aujouwThui lieu de litres 
de noblesse [countyfamilies']. II ctail nalurel que ccs families 
conservassent avec un soin particulier les traditions et les 
souvenirs hisloriques de leurs localitds et de feur^aieux; 
car une grande parlie d’enlre dies so raltachaienl au\ 
anciennes maisons royalcs cl princi6res de I’cmpirc persan, 
dont les hauls fails &rmaient la mature de cos traditions. 


' v °y cz Ia definition donnee dans 1 c dictionnairc intitule Fcrlictifrhi 
Raschidi, sous le mot Dilikan. 

= Journal asiatiqne, nonvcltc serie, t. XVI, p. * 

J La mere de Nouschirwan (Hail fillc d’ur^ihkan. 

* Manuscrit persan 62 , fol. 27.3 r°. 

5 Voycz le Nigharislan (manuscril do ta Bihliotheque royalc 75) . 
fol. t/16 v° et 1 33 v°. * 
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C’est ainsi que les Dilikans devenaient les representants 
de la tradition orale, et c’est dans ce sens, et uniquement 
dans ce sens, qu on les trouve citds comme hisloriens. Nous 
verrons plus tard que Mahmoud le Ghaznevide fit venir a 
sa cour quelques descendants d’anciennes maisons persanes 
qui s’etaient occupds de rassembler lous les souvenirs de 
leurs families : c'dtaient de vdritables Dilikans dans la 

f 

seconde signification du mot. * 

Firdousi fait un usage frequent du mot Dihkan dans 
ce sens, par exemple au rommencement de 1 episode de 
Solirab : «Je conte une histoire tirde d'un ancien recit 
ffque je tiens de la bouche d’un Dihkan.» 

11 serait facile de citer un grand nombre de passages 
semblables; mais je me contenterai d’un setil qui prouve 
que ce mot dtait ddja usitd dans cette acception avant 
Firtiousi. Thabari ayant dnumerd les sources dcrites de 
fhistoire de Kaioumors, en vient a la tradition orale et 
dit -. rrNous ferofis mention des recits des Dihkans, qui 
ffsont unanimes snr les (traditions) que nous rapporte- 
ffrons; et Ip solution (de la question chronologique sur 
ff Kaioumors) que nous donnerons est tirde des paroles 
ffdes Dihkans, etc 

Danischwer dtait probablement un Dihkan dans les deux 
sens du mot, un grand seigneur qu»”ecueillait les sou\o- 
nirs historiques de son pays. Son ouvrage, dcrit en pehlew i , 
contenait l'histoire de Perse depuis Kaioumors jusqu a 

. ‘ 1 J’emprunte le texte ce passage a la traduction de Thabari par 
Dubeux, t. I. p. 5 , note. 

‘ 2 Livre (les rois , t. I , p. 19. 

1 Macan, /. c. p. 11 ; manuscrit aag, fob v"- 


lMtEFAOK. «' 

Khorsou Parwiz. el [lurtnit le litre de Khodai-namch on 
Livre des rois *; et lous les ouvrages auxquels il a scrvi de 
base portent des litres donl la si^jnificnlion esl la inline, 
comme Yllistoire des rois , d'Ibn-al-Mokaila, \Ancien Here 
des rois d'Ali le poetc, 1c Livre des rois d'Abou-Mansour, 
et le Livre des rois de Firdousi lui-memc. 

A prendre a la lettre I’exprcssion de ce dernier, on dc- 
vrait croire qu il avail exisle one grande collection do Ira- 


1 Tons les ecrivains qui out Iraitctlc l’hisloin; de la poesic persune, 
tant orienlaux qu’curopeens, donnent a rouvrage do Daniscbwer 
Dilikan le litre de Basitan-nameh (vieux livre), qui est emprunlc an 
passage de Firdousi cite page vi, el a quelqucs passages scinblables mi 
lo poetc parlc d’un ancien livre. Mais il est evident que Firdousi no 
vent pas donner le titre d’un livre on disant **un livre des temps an- 
«cirns,* et d’ailleurs ccttc phrase lie s’nppliquc pas ati livre do Dani- 
schwer Dihkari, mais a celui flout les fragments, scion le reqjl dr 
Firdousi, avaieut fourni la maliere pour la conqiosilion de I’ouvragc de 
Daniscbwer. II me semble qu’il no peut y avoir ancun doulc epic le 
veritable litre do la collection de Daniscbwer iffiil eld celui quo j’ai 
indique. Aboulfaradj-al-Warrak, dans son Kilab-al-Fih m t (voyez 
Notices ct Extraits, t. X,p. 26G), donne la listc des litres originaux des 
ouvrages qu’Ibn-al-MokalVa avait traduils du pohlcwi. T.e premier de 
ecs ouvrages esl le Khodai-namch; or khodai' siguilie roi en flelilewi : 
voyez le Boandchcsch, inanuscrit de la Bibliqlhrque royale, t. Ill, 
p. 38 ; t. VII, p. 28, 29; XVII, 1, to, 1 U, etc. Aboulfaradj njoule a 
ce titre les mots Klrailggt des vies (des rois ).d Firdousi traduil ce 
titre fort cxactemcnt par Livre des rois; mais il ne donne nullc part 
le litre original du Khodai-namch; et il n’est pas difficile do devincr 
la raison de celte omission en apparcncc si singulicrc. Le mot 
hhodai, seigneur, qui sous les Sasanides avait etc applique aux rois, 
ne scrvail, depuis 1 introduction de l’islainism^*que pour*designcr 
Dieu; do sorte que Firdousi pouvait craind^e qu’on ne lui rcproclial 
conmic tin blaspheme le litre de la source principalc dc son ouvrago, 
el toule accusation d'impicle, si frivole (pi’elle fill, rluil grave pour le 
poete an milieu de la coin- jalousc e| bigfdo de Mahmoud. 
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dilions autre que celle de Nousckirwan, el quo Je travail 
dont Danischwer £tait charge ne consistait qu a en re- 
cueillir les fragments disperses. Cette supposition augmen- 
terait certainement la valeur de la compilation du Dilikan, 
mais elle est peu probable; car, si celte collection eut exisle, 
Nouscbirwan et lezdedjird n’auraient pas eubesoinde faire 
venir des homines de toutes les parties de fempirc pour 
reciter les traditions quils connaissaient : il aurait sulfi de 
se procurer ce livre, et le proc<kle employd sous les deux 
rois prouve bien dvidemmeyi qu’il s’agissait de re'unir des 
traditions orales et vivantes. 11 se pourrait bien quon eut 
deja songd a conserver par e'crit quelques-unes de ces tra¬ 
ditions et que les livres qui les contenaient eussent dte a 
cetle occasion apportds a la cour, mais on ne saurait croire 
que ces livres formassent deja un grand ensemble. On peul 
renftuquer, aureste, que, dans presque tousles pays, ceux 
qui les premiers rdunissent en un corps d ouvrage les tra¬ 
ditions orales, tac&ent de donner a leurs recits un peu plus 
d'autorite en les faisant remonter a des oeuvres imagi- 

naires. , 

La oonqudte de la Perse par les Arabes survint presque 
immddiatement, et la collection de Danischwer lut trouvee 
par les vainqueurs parmi les tresors de lezdedjird, et en- 
vovde par Saad Wekas au kbalile 0«~ar ', qui voulul en 
prendre connaissance, et se fit traduire quelques parties 
de l’bistoire des Piscbdadiens. 11 en fut salisiait et ordonna 
que* I on en lit line traduction complete en arabe; mais 
lorsqu on en vint aux passages relatifs au culte du leu 
et a fbistoire de Zal du Simurgb, le klialife declara (pie 

' Macau, /. c. p. 11 ; manuscrit fol. 2 v". 
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c’etail mi melange de bon e! <lc mauvais (|ii'il ne pouvail 
npprouver. Lelivre fut, en consequence, rejeld dans la masse 
du butin qui devait elre dislribud a farnidc arabc. On 
ajoutequ'il futeniporleen Abyssinia 1 parun oflicier auqucl 
il dtait dclm en parlagc, traduit, dans ce pays, par ordre 
du roi, et, a la fin, transport^ dans I’Inde, d'ou lacoub Lei's 
le tin* dans le in" siecle do fhdgire pour le fa ire Iraduirc 
en persan; mais celte anfftdotc n'est qii'mie fable cnlqude 
maladroitement sur 1'histoire du livre de Cali/a cl Dimna 
que Nouschirwan s’dtait procfh'e dans 1'Inde. Le fait esl 
quo l’ouvrage de Danischwer dut rcster en Perse, car nous 
le retrouvons dans la premiere moilie du n c siecle, entre 
les mains d’Abdallab Ibn-al-Mokafla. Abdallah 2 avait did 
Guebre; son vdritable noni etait Rouzbeh fils de Dadouicli; 
il avait abjure sa religion entre les mains d’Isa, gouvernenr 
de l’lrak, dont il etait le seerdtaire; mais son orlhodovie 
musulmanerestaloujours suspectc, cequi ne peut dtonner. 
car il parait avoir passe sa vie a Iraduirc en arabc un grand 
nombre donvrages pcldewis, panni lesqnels se trouvaille 
Khoilai-namch de Danischwer DilikanCette* traduction 


1 Macau, l. c. p. ia, lit djcschch; mais il faut lire avee lous les 
inanuscrils habcschch. 

Voyez, sur la vie d’lbn-al-Mokufla, M. de Sacy, dans son edition 
de Caliln et Dimna, p. Hu’et suivantes, et dans les Notices ct Extraits, 
t- X, p. i 5 /i et aG 5 . 

J Voici cc que Hadji Kbalfa dit sur ccttc traduction : «Chroniqties 
ede la Perse composccs par d’anciens ecrivains persan®, et tres-esti- 
«inees chez les Pcrsans, a cause des histoircs de 4 wrs ancelr*s et des 
«vics de leurs rois qu’elles conliennenl. Elies forinent la base du Livre 
«des rois et d autres ouvrapes, et ont ele ^raduiles du peblewi en 
nnrabe par Ibn-al-Mokaffa, coininc on voit dans les Prairies d'or.r> 
Hadji Kbalfa n indique pas I’anteur de 1 ’ouvraqe traduit par lbn-al- 
MokafTa; mais, en disnntque ce livre servit de base an Livre des rois. 
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porta it le litre d 'Hisloire ties rots 1 ; die est malheureuse- 
meat perdue. D’autres Guebres composerent des ouvrages 
sur les anciennes traditions de leur pays, comrae Moham¬ 
med tils de Djehm le Barmekide, Bahram tils de Mercian- 
schab, Mobcd de la ville de Schapour, Bahram fils de 
Mihran d'Isfahan \ et autres; et le poete Ali fils de Mo¬ 
hammed. fils d'Ahmed de Balkb tira de ces matiriawx son 
Ancicn livre des rois. Les chroniifueurs arabes se servirent 
de ces livres pour leurs Etudes chrouologiques et pour en 
faire des extraits assez mafgres; mais la population arabe 
et celle qui setait assimilee aux Arabes ne pouvaient pas 
prendre beaucoup d interet a ces traditions qui ne leui 
rappelaient rien, et qu’elles devaient regarder plut6t avec 
aversion comme des futilitis frappees de la malediction du 
prqphetc. Car cest a l occasion de Naser Ibn-al-Hareth, qui 
avail apportd de Perse l’hisloire de Rustem et d’lsfendiar, 
et la faisait recite^ par des chanteuses, dans les assemblies 
des Koreischiles, que Mohammed pronon$a le verset sm- 


vant: r . , 

ffll Y a Ties bommes qui acbitent des contes In voles, 

re pour (Mtourner par la les liommes lie la voie <le Dieu, 

rtd’une manure insensdc, et pour la livrcr a la ns de; mats 

rrleur punition les couvrira de hontcr\» 

il imlique suffisammcnt lc livre de Danischwer, d’ou Firdousi lira la 
inajenrc partie dc son poemc. Voycz Livre des rois , 1 . 1 , p. 1 1 • 

* Vovez ce litre dans les prefaces pcrsancs du Livre des rois par 

exemplar -eface chez Macan, p. n, a 8 , 29 > elc - Lo tra “ uc ClU 
person de Thabari cile ^ouvrage sous le litre de Grand here des rois. 

(Thabari, fraduil par Dubenx, p. 5 , note.) 

9 Vovez i ' abari, p. h ; Modjwel-al-Tewarikh, fol. 3 v°; ellladji Klial a, 

rlicli i»:/m -namch cl-Kodiin. 

5 It* ‘ Ure wxi, verset 
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Mais il on fut autrement clans les provinces orientates 
da khalifat, on ties circonstances qui avaienl agi ilcpuis I; 
conquete de la Perse, dabord sourdement et ensuitc avee 
une force irresistible, produisirent, des le in" sieclc de 
1'hdgire, un dial ties esprits qui devait rendre tout leur 
in tore t aux anciennes traditions persanes. Je suis oblige de 
rcmonfcer un peu plus haut pour expliquer la reaction dont 
je veux parler. ** 

Le succes de la conquete arabe avait etc trds-grand el 
tres-rapide. Peu d’anndes avaienl sufFi pour ddlruirc 1’em- 
pire person, 1’ancienne religion avait die aholie, la plus 
grande partic de la population s’etait convertie h l’isla- 
misme, la littdrature persane avait disparu presque enlie- 
remenl el avait fait place a la littdrature arabe, et le kha¬ 
lifat paraissait assis d une manierc indhranlablc sur syn 
double fr6ne, spirituel et temporel. Mais il sen fallait hien 
que I’influencc arabe, quelque grande quelle fill, reposat 
sur une base dgalement solide dans toutes les provinces 
ci-devant persanes, ce qui tenait a l'dlat artificial oil les 
Arabes avaient trouve la Perse au moment de la*concyiele. 
Le pehlewi dtait alors la longue ofTieiello de lout 1’empire 
persan:c dtait un dialecle ne,en Mdsopolamie, du melange 
des races et des langues seinitiquc et persane, une langue 
de frontieres, comine son nom rindique. Il dtait devemi 
langue ofllcielle pareeque les dvdnements jvolitiqucs avaienl 
fixe, depuis des sidcles, le siege de 1cm pi re dans les pro¬ 
vinces dont il dtait la langue usuelle. Dandles provinces 
orientales, au contraire, on parlait des«dialeclcs puremenl 
persons, et le pehlewi n y dtait que la langue ollicielle el 
savanle, usitde dans les actes publics, sur les monnaies, 
dans les inscriptions, les livres el le cube, quoiquil pa- 


r. 
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raisse cjne le clerge zoroastrien ait dii st» servir on partie 
des dialectes provinciaux, car il nous reste ties livres reli- 
gieux ecrits en persan oriental \ 

Apr6s la complete les A rates s'dtablirent naturellement. 
en plus grand nombre que partout ailleurs, dans les pro¬ 
vinces de la Perse les plus voisines de l’Arabie, pr^cisdment 
dans celles ou Ton parlait peblewi. Ils y plac&rent lo centre 
de leur empire, fonderent Baghdad, Koulab, Mosoul el 
d'autres gran des villes toutes a rates, laisserent pfrir les 
anciennes capitales des provinces, et agirent sur la popu¬ 
lation par tons les movens que donnent le nombre, le 
pouvoir politique, le fanatisme religieux, rinlluence d'nne 
nouvelle litterature et le cbangement des lois et des insti¬ 
tutions. Ils rdussirent si completement a s’assiiniler celte 
population, qu’ils parvinrent a lui faire adopter peu a 
peu leur langue et a la substituer au peblewi dans toute 
l’etendue des provinces occidentals, a 1’exception de 
quelques districts montagneux. Des ce moment la con- 
quete arabe n’eut plus rien a craindre dans la Perse occi- 
dentale. % 

Les circonstances etaient bien diflerentes dans les pro¬ 
vinces orientales. La rate, il est vrai, se substitua facile- 
mentau peblewi et devint, a sa place, la langue de 1 admi- 
nislration, de la literature et de laTeligion; cl a la couchc 
artificielle do peblewi, si je puis parler ainsi, succeda une 
coucbe d’arabe aussi etendue, mais presque aussi super- 
licielfe. Les Awibes etaient en trop petit nombre dans la 
Perse proprement Jite pour pouvoir apporter un change- 
ment radical dans la langue: on ecrivait en arabe, mais 

- par excmple, 1 <; Minoukhired ffonds Ampietil, 10). 


♦ 



Ic person rcslait la langue parlce; el des loi's la conquele 
n’elail pas definitive, car avec les langues se conservcnl 
les souvenirs qui donnent un esprit national aux peuples. 

Aussitdt que le khalifat, qui s’elait dlendu avec line ra¬ 
pidity beaucoup trop grande relativemenl a sa base reelle, 
commenca a inontrer des signes dc faiblesse, il se mani- 
festa une redaction persane, d'abord sourde, et hientot ou- 
vcrte. La plus grande parlic des ancienncs families per- 
sanes avaient conserve lours proprietes foncieres, ct avec 
dies leur inlluence hereditaii#, qui ne pouvait que gagnor 
au relacliemeut dc faulorite centrale. Les gouverneurs des 
provinces orientates commencerent a devenir plus inde¬ 
pendents de Baghdad; on parlait persan 5 leurs cours, ct 
ce que la domination du pehlcwi n’avait pas fait, la domi¬ 
nation d une langue lout a fait etrangere coinmc l arabe le 
lit : elle provoqua la creation d’une literature per£hnc. 
Toutes les cours se remplirenl de poetes persons, et les 
princes cncouragdrent de tout lour pom^ir ce rnouvement 
lilteraire, soil quils fussent eux-memes enlraines par un 
instinct aveugle vers cetle manifestation de.lespril na¬ 
tional, soil que la protection qu'ils Ini accoidereift hit !e 
resultat d un calcul politique. Ce qui pourrait fairc ad- 
mettre celte dernidre supposition, cost que ces princes 
etaient les premiers ^ rechercher les traditions nationales, 
dont la popularity devait leur etre d un si grand secours 
contre la supremalie politique des khalifes, et quo cetle 
politique fut suivie, avec une tenacity ^gmarquajjle, par 
toutes les dynasties qui se succcd&rent 1 . 


I 

Oil 


Comine je cilerai fori souvrnl. 
prose (lu Livrc des rois, (jui 


dans ce (jui va suivre, les prefaces 
se Irouvenl dans un assez (fraud 
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iacoub fils ile Lets, le fondateur de la famillc des Soll’a- 
rides, till le premier prince de race persane qui se detaclia 
entierement du khalifat. G’^tait an homme de basse ex¬ 
traction, fils d’un cliaudronnier, d’abord chandronnier lui— 
inline, puis voleur, puis soldat an service du gouverneur 
du Seistan, puis enfin maitre souverain de toute la Perse 
proprement dite. lakoub fils de Leis , quoique entierement 
Stranger aux lettres, parait avoir senti I'avantage qu^Ppon- 
vait tirer des traditions nationales; il se procura le recueil 
de Danischwer Dibkan, et frdonha a son vizir Abou-Man- 
sour Abdourrezzak fils d'Abdoullah Farroukh, qui porlait 
le titre de Moatemed-al-Moulk, rrde traduire en persan ce 
rrque Danisclnver avail dcrit en pehlewi *,» et d'y ajouter 


nonjbre dc manuscrits, je suis oblige d’en dire quelques mots. II y en 
a deux, donl fa plus considerable a etc dcrite pour le travail critique 
quc*Baisangher Kban fit faire, l’an 829 de Fhegire, sur les manuscrits 
du Livre des rois. Elle contient 1 ’histoire des materiaux dc Firdousi et 
cello desa vie; Faulqpr parait setre principalcment servi, pour celte 
derniere partie, d’une biographie en vers plus ancienne, mais sur 
laquelle il ne donne aucun renseignement. Cette preface se trouve 
dans le manuferit de la Bibliotbeque royale \ 229, dans mes manus¬ 
crits n°‘,2, 3 et U, et dans le manuscrit dc la bibliotbeque des Mogols 
qui appartient a la Societe royale asiatique de Loiulre-. M. Macan en 
a incorpore la plus grande partie dans la preface persane de sou edi¬ 
tion de Firdousi. Je la citerai commc preface u° 1. La seconde.est 


bcaucoup plus courte; elle ne porle aucune«date, mais elle nest ccr- 
taincinent pas beaucoup plus moderne que la premiere, car elle se 
trouve dans mon manuscrit n° 5 , dont la copie a ete achevee Fan 861 dc 
Fhegire. Elle a ete traduite par M. de Wallcnbourg dans sa Notice sur 
le Schahyamch de fyjdousi (Vienne, in-8’, 1810). Mais M. de Wal- 
lenbourg avail un tres-mauvais manuscrit sous les yeux, de sorte 
qu’on ne pent pas se fici*a sa traduction. Je citerai celte preface sous 
1 1," 9. Ccs deux pieces sout tres-curicuses, mais ecritcs sans aucune 

critique, el Foil ne doit en faire usage qu’avec bcaucoup dc precaution. 

1 J’ai snivi mon manuscrit n° 3 , qui dificre un pen dc celui dont 
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ce qui s’etait conserve sur les temps ecoulds outre Kliosron 
Parwiz el Iezdedjird. Aboti-Mansour chargoa le wakil <le 
son pere, Saoud Ibn-Mansour-al-Moamri, (lo ce travail, on 
lui adjoignanl qualm personnes: Tadj tils do kliorasani, 
de Herat; Iezdandad tils do Srhapour, du Soi'stan; iMalioui 
tils de Khourschid. de Nischaponr; el Schadan tils do 
Berzin, de Thous. On ne sail ricn sur aucun de cos por- 
sonnages; mais leurs iugns out de rintdret, parce qti’ils 
montront que I'on clioisit, pour remplir les vues de Iacoub, 
des homines de pure race persftno. Abdourrczzak et Saoud 
cux-memes dtaicnt do la famillc de kescliwad, une des plus 
considerables de l'ancien empire person L’ouvragc tut. 
achevd Pan 2 O 0 de 1‘hegire, et se rdpandil dans le kliorasan 
et dans l’lrak. Les auteurs lui donndrcnl le titre rlo Line 
des row 2 , crparce qu il enseignait le gouverncmenl el lo 
ff sort des empires, etc. 1 ; il conlenait aussi des hislotros 
"qui pouvaient para it re et ranges an premier abord, mais 
"qui plaisaient quand on en avail rccomfU lo sens, coniine 
"1 bistoire de la pierre que Fcridoun ropoussa avec le 
"pied \ celle des serpents qui croissaienl sur Jos epaules 

"de Zohak 5 , etc.» - 


M. Macau s’est servi (preface pcrsanc, p. 12 el t 3 ).Cc dernier mami- 

sent donne coramc date de l achevement dc celle traduction Pan 3(m 

de 1 hefjire; mais il cst Evident que c’estaCu qu’il faut lire, car lakonl, 
Ceis regna de 2 53 a 2 65 . 

1 Voyez celte gtSnealogie chez M. de Wallenboum, pares h'l et 
Slavonics. 

J Preface n° a , manuscrit persan de la Bibliothcquc royale V 218 
fol. 2 r\ # J 7 ' 

’ Preface n° a, mon manuscrit n° f», fol. a r\ 

Cette hisloirc se retrouve au Livre des Hois', t. 1 n . n /i 
J Voyez ibidem, p. <) 9 . ‘ ’ 
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La iamille de Iakoub fils de Lets ne garda pas longtemps 
. le pouvoir : vers la fin du in 0 siecle de l’lidgire (an 297 ) 
ses possessions tombdrent entre les mains des Samanides, 
princes descendant de la famille des Sasanides. Cette 
nouvelle dynastie s’occupa avec ardeur des traditions per- 
sanes 1 . Belami \ vizir d’Abou-Salih Mansour le Sama- 
nide (35o-365 de l’hdgire), chargea Dakiki de mettre en 
vers la traduction de fouvrage^de Danischwer faife par 
ordre d’Abdourrezzak. Le choix du poete, dans un temps 
011 les poetes abondaient, e*it assez significatif; car Dakiki 
etait Gudbre, comme on le voit par un de ses tdtrastiques 
conservd par Djami 1 * 4 : n Dakiki a cboisi quatre clioses 
ff entre tout cc que le monde contient de bon et de mau- 
rrvais : les Idvres couleur de rubis, le son de la harpe, le 
frvin couleur de sang et la religion de Zerdouscht.* 11 prit 
pom* ddbut de son ouvrage le regne de Guschtasp et l’ap- 
parition de Zoroastre; mais lorsqu’il eut composd de mille 
a deux mille vers^un esclave qu il venait d’acheter lui en- 
fonca, pendant une scdne de ddbauche, un couteau dans 
le venire, $t le tua \ Firdousi a conservd le fragment <Jfc 
poema-de Dakiki, quoiqu’il en parle fort mai sous le rap¬ 
port podtique 5 ; mais il nous importe peu que les vers en 
soient plus 011 moins doux et les images plus ou moins 
bien choisies, le grand point pour les lecteurs europeens 
est de savoir si la tradition que Dakiki connaissait dtait 

1 Preface n° 1, Macan , p. i 3 . 

2 Preface n° a .^anuscrit 378 , fol. 3 r°. 

s Voyez Kirkpatrik, elfins le New Asiatic Miscellany, Calcutta , 1 79a, 
in ~h°, p. 59. 

4 Preface n° 3, ibidem. Livre des rois, p. 18. 

>s Livre des rois, sous le regne de Guschtasp. 
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identique avec celle'quc siiivil Firdousi, et il no pent giioro 
y avoir de doutc la-dessus, cor Firdouzi no ini roprochc 
l ien a ce sujet, malgrd I'omerlume avec laqucllc il critique 
on lui I hommc et le poele. 

Les Samanides n’eurent pas le temps de la ire rccom- 
mencer I’entreprise, car icur empire lombn quelqucs ou¬ 
nces plus tard, el passn au\ mains des (iliaznevides. Le 
secomfroi de cette dynastic, Mahmoud fils de Scbekloghin 
( 387 -/ 1*21 de I’hegirc, 997-1080 deJ. C.), se sdpnra en¬ 
core plus du khalifat quo n'avajfiil fail ses prddecesseurs, 
cl, quoique musulman fanatique, il no negligea rien de 
ce qui pouvail fortifier son independance politique. La 
langue persane fut cultivee a sa cour avec unc ardour jus¬ 
que-la inouie,ct elle pendlra meme dans I’administration. 
oil le vizir Aboul-Abbas Ben-Fadhl aholit fusage do 
l arabe La cour du prince le plus puissant el le 
guerrier de son temps dtait unc vdrilable a cad dm ie, el, 
tous les soirs, il se tenait, au palais, un» assembled lilld- 
raire oil les beaux esprits rdcitaient leurs vers et en dis- 
cutaienl le mdrile en presence du roi, qui y prcnail un 
vil plaisir. Mahmoud, comme les princes qui l'q^aient 
preeddd, sintdressait avant tout aux poesies nationales et 
historiques, et 11 c se lassail pas de se faire raconter les 
traditions concernant les rois el les hdros de la Perse an- 
cienne. Son grand desir dtait d en former une collection 
plus complete que celle des Sasanides et des Samanides, 

et de la faire mettre en vers 2 . [1 en recherchait partout les 

•• © 

Notice sur ie Kitab-al-Yemini par S. de §acy (Notices cl Kvt rails , 
f. IV, p. 39G). Les ennemis du vizir retnblirent, apres sa chute, 
1 usage de I arabo, mais il ne se maintint pas longtemps. 

? Preface 11 0 1, Macan , p. i.L 
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matdriaux, egalement avide (le livres et lie traditions 
orales, de sorte que 1'on ne pouvait mieux lui faire sa 
cour qu’en lui procurant les uns ou les autres. 

Cost ainsi qu'il re?ut du Seislan 1 un volume contenant 
line parlie du Seir-al-Molouk (d Ibn-al-Mokafla), et qu il 
s’empressa d’ouvrir une espece de concours pour le faire 
mettre en vers. Khour-Firouz 2 * 4 , un des descendants de 
Nouschirwan, qui se trouvait qlors a Ghaznin et recher- 
cliait l’appui de Mahmoud, temoin de l’intdr&t que ce su- 
iet excitait, olTrit au sultan l’ouvrage entier, ce qui fat 
pour lui le moyen d’obtenir tout ce qu’il dtait venu soili- 
citer a la cour. Le prince de Kirman entendit parlor d’un 
de ses suiets, nommd Ader Berzin, descendant du roi sa- 
sanide Schapour Dsoul-Aktaf, qui s’dtait occupd toute sa 
vie a recueillir les traditions des anciens rois. II s em- 
pnessa de I’envoyer il la cour de Mahmoud, qui lui fit on 
retour des presents magniiiques \ 11 se trouva aussi a 
Merv un bom me appele Serv Azad', qui prdtenda.t dcs- 
cendre de Neriman, et qui communiqua au roi les souve¬ 
nirs conserves dans sa famille sur Sam, Zal et Rustem 
G’est ,ainsi que Mahmoud reunit peu a peu ce qui existait 
de traditions relatives aux anciens rois de Perse. Mais ces 
traditions, il s’agissait de trouver un homme capable de 
les rediger, assez lettrd pour le gout rafline d un temps 
oil la litterature dtait une mode et un art, et assez imbu 
de respect pour les traditions pour leur conserver leur 

1 Wtern, p. .(Ml faut lire: .On fapporta du Se.stan; » tousles 

manuscrits portent cette>lecon. 

2 Preface n° 2, Macan,p. i3-i7- 

5 Ibidem, p. 17. 

4 Preface n° 1, manuscrit 229, fol. 3 v°. 
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caraclere. Mahmoud clicrclia vainemcnl col lioiiiino pen¬ 
dant quelque temps. 11 ouvrit ties concerns pour redder 
des Episodes qu'il designed. Une 1‘ois il donna a chacun 
do ses poeles favoris, Ansari, Farroukhi, Zeini, Asdjedi, 
Mnndjeng Djeng'-Zen, kliarremi el Terinedi, une liisloire 
a mettre en vers, en declarant qu'il cliargerail le vain- 
queur de la composition du grand poeme qu'il avail en 
vue 1 . O’autres Ibis il prevail Ansari dc rentreprendre 2 . 
Ce poele avail dtd d'abord attache a I’emir .Maser, lien* 
favori du roi, cnsuite an roi lui*mGme, qui avail pour lui 
la plus vive amitid, el aimail surtoul a Pavoir an pres de 
son lit apres qu’il s’e'lait couclid, pour l enlendre colder \ 
Ansari s’cxcusa sur le manque de temps, mais il propose 
an roi un de ses amis qui avail loutes !es qualile's ndces- 
saires, dtant verse dans la (radition orale 1 : cel liommo 
elait Abou’lkasim Firdousi, natif de Thous. • 

Je viens d exposer le pen de donnecs quo nous avons 
sur 1 hisloire des traditions persanes depffis les Sasanides 
jusqu’au temps de Firdousi, pour monlrer que la cou¬ 
ple nc les avail pas fail oublier el n’avait ppint dimi- 
nue 1 interet que la nation y attacbait, el pour lain* voir 
sous 1 influence de quelles idbes Firdousi concul el cxe- 
cuta le plan de rdunir dans une dpopdc immense tonics les 
traditions dpiques de la Perse, depuis la plus haute anti- 
quite jusqu au temps de la destruction de I’cmpire par les 
inusulmans. Je passe maintcnanl a sa vie, sur laquclle on 

Preface n" i, Macau, p. *6. •• *> 

Preface n° a, manuscrit 278, fol. 3 v". 

1 Ibidem, fol. 3 v°. 

‘ Pr ‘- fi,C ° n ° 2 ’ ,nauusc,it * 7 *, f«l. * V. ^expression do Paul. 

• "Ccsl un Dilikan. * 
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no possede quo pen de donndes authentiques. Les hislo- 
riens de lYpoque ne parlent presque pas du poete, et ce 
qui aupr&s de la posterite a fait la gloire du regne de 
Mahmoud a passd inaper$u devant des hommes accoutu- 
mes a ne remarquer que les faits mal&’iels les plus ap- 
parents. On en est done reduit sur ce point h ce que Fir- 
dousi dit de lui-meme dans le coin’s de son ouvrage, aux 
deux prefaces dont j’ai parld phis haut, et aux renseigne- 
ments fort maigres que donnent Djami, Daulelschah et 
dautres historiens de la g^sie persane 1 2 . 

VIE DE FIRDOUSI. 

Abou'lkasim Mansour, appeld Firdousi, naquit a Scha- 
dab, bourg des environs de Thous Aucun auteur ne 
menliomie l annee de sa naissance; mais les passages du 

1 Voyez sur la v^e de Firdousi les deux prefaces persanes donl j ai 
parle plus haut, p. xv; la notice donnee par Djami dans le Beharistan, 
et imprimee dans V Anthologia Persica (Vienne, in- 4 °); la biographic 
de Firdousi par Daulelschah, traduite par S. de Sacy, dans les No¬ 
tices et Extraits, t. IV, p. 23 o et suiv. (Le lexle de cette biographic 
a ete public par Vullers dans sa traduction alleinande de mes 
Fragments relatifs a Zoroastre, Fragmentc, etc. von \ ullers, i 83 i.) 
Parrni les biographies ecrites par des Europeans, voyez surlout 
Atkinson, dans la preface de son Sohrab, Calcutta, i 8 i 3 , in-8 ; 
de Hammer, dans son ouvrage intitule : Geschichtc der schoncn 
Bcdekiinstc Pcrsiens, 1816, et dans un article insere dans le t. IX des 
Wiener .lahrbuclicr; la preface anglaise de Macau dans son edition 
du Shalmameh of Firdousee, Calcutta, 1829; un article biographique 
insere°dans le Retrospective Review, que je ne connais que par une 
traduction publiee ikms la Revue bntannique de juillet 1837; el 
un article insi-re dans Cochrane’s foreign quarterly Review, n° 1, 

1 835 . 

2 Preface if 1, Macau, p. at. 
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Livrc des rois ou le poele pnrle dc* son age donncnt le 
moycn de la fixer avcc line assez grande exaetitude. Void 
comment il s'exprime a la fin de son ouvrage: (rLorsque 
ff j’eus atteint soixante el onze ans, le ciel s'humilia dcvant 
frmon poeme. J’avais donnd a mon travail trente-cinq ans 
rrde ce sdjour passager dans Pespoir d’acqudrir un trdsor; 
<rmais» puisqu’on a jetd au vent ina peine, mes trente- 
rrcinq ans n’ont rien produit. Mon age approclie mainte- 
rrnant de quatre-vingts ans, et mon espoir a dtd tout a 
ffcoup livrd au vent. J'ai ache?d 1’histoire de Iezdejird le 
rrjour d'Ard du mois de Sefendarmedh 1 ; lorsqu’il s'ctait 
ffdcoule cinq fois quatre-vingts ans depuis 1'hdgire, j'ai 
fftermind ce livre digne des rois .» 

On no peut pas douler, en lisant cette phrase, quel age 
rdcl du poete dans ce moment lie flit de soixante el onze 
ans, et que 1'expression de crpres de quatre-vingts ans* 
ne soil amende seulement pour corrcspondre avec les cinq 
fois quatre-vingts ans de 1'hdgire. 

Ce n est pas la seule fois que Firdousi parlc ainsi, dans 
un meme passage, de son age en nornbre rond el en 
nombre exact 2 . D’ailleurs le chiflre quatre-vingts est 
inadmissible, et void pourquoi : si Firdousi avait eu 
quatre-vingts ans dans l’annee hoo de 1'hdgire, il serail 
nd en 3 20 ; mais il (lit, dans l introduclion a I bistoire de 
Iezdejird I", qu’il a soixante-trois ans ‘: il aurait done 
dcrit ce passage 1 an 383. Mais comma dans les vers sui- 


1 C’est-a-dire le a 5 fevrier de fan 1010 an res J. C. 

- On peut en voir un oxcmplc dans lcdition de Macau, p. /iK(i. 
ou Firdousi repctc trois fois qu'il a soixante ans, et ou cusuilc il n« 
sen donne qnc cinquante-huit, ccqui clait alors son a (ye veritable. 

1 Voyez l’edition dc Macau, n. i'iGo. 
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vants il parle clu roi des rois, a qui il souliaite une do¬ 
mination sans fin, et que Mahmoud n’est montd siu* le 
trdne que Tan 387, on est oblige de placer l ann^e de la 
naissance du poete plus tard que 320 . Tout porle done a 
croire que le chiffre soixante et onze marque 1'age veri¬ 
table du poete, qui en consequence etait nd en 829. Cette 
dale correspond d’ailleurs exactement avec d’autres indi¬ 
cations qui se trouvent dans^son poeme. Il dit, par 
exemple, dans 1 ’bistoire des^uerres de Kei'-Kbosrou contre 
Afrasiab : wLorsque j’avais cinquante-huit ans, j’dtais en- 
rrcore jeune, mais ma jeunesse passait. J’entendis alors un 
crbruit dans lunivers, qui me jit esperer que les soucis 
fravaient vieilli, et que j’etais delivrd de tout malheur; 
cr void cc bruit: 0 bommes illustres et pleins de fiertd! il 
rraj)aru une image de Feridoun le glorieux; Feridoun 
rrau cceur vigilant est revenu a la vie, et le monde et 
ffl’dpoque se sont^soumis a lui; il a assujetti la terre par la 
r justice et la gdnerositd, et sa tete s’est dlevde au-dessus 
trde celle de tous les rois des rois, etc." Firdousi parle ici 
de I’avdneitient de Mahmoud, a qui toute cette tirade est 
adressSe; or cet avenemenl est de l’annee 387, et Fir¬ 
dousi doit 6tre n£ en 329, puisqu il avait cinquante-buit 
ans a l’epoque dont il est question. 

Le pere de Firdousi s’appelait Maulana Ahmed fils de 
Maulana Fakbr-eddin al-Firdousi; il etait dune tamille de 
Dihkans, et proprietaire d’une terre situee sur le bord 
d un canal d£ri «4 do la riviere de Tbous 1 . Il donna a son 


1 Voyez preface 11 0 1, Maean, preface persane, p. ai. Daulelschali 
dit que le nom de Firdousi etait Hasan fils d’Ishak Schercfscliah, et 
que son pere etait jardinier cliez Souri-ben-Moas, proprietaire d nn 
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fils line education savanle; car nous ven ous plus lard (pie 
Firdousi etait non-seulenient assez verse dans la lan/pic 
arabe pour quo ses podsies arabes excitassenl l admira- 
lion ties beaux esprits de la cour do Baghdadmais en¬ 
core qu’il savait le pehlewi 2 , longue dont la connaissancc, 
dans les provinces oricnlnles de la Perse, etait des lorsfort 
rare* et probableinent cultivee par les souls Mobeds des 
Guebres et par quelques* Dihkans qui devaient en avoir 
besoin pour lintelligence des traditions liistoriques donl 
ils s occupaient. On sail pet* de chose sur l’cnfance du 
poete, si ce nest qu'il avait des habitudes sludieuses' 1 et 
retirdes; son plus grand plaisir dlait de s’asseoir sur le 
bord du canal dirrigntion qui passait devant la inaison de 
son pere. Or il arrivait souvcnt que la digue qui dlait e(a- 
blie dans la riviere de Tlious pour Cairo allluer lean dans 
le canal, et qui n etait batie qu'cn fascines et en tcfre, 
etait emportde par les grandes eaux, de sorte que le canal 
demeurait a sec. L enfant se ddsolait de Pfcs accidents et ne 
cessait de souhaiter que la digue Cut eonslruilc en picrre 




jardin appclo Firdousi (parndisiaquc) et situe dans le village dc Ri- 
zan. Voyez I tillers Fragmentc, p. 2 et suiv. Mais ces details sent en 
disaccord avec tout ce que I’on sait dc ia vie du poete, avec I'Edu¬ 
cation qu it re«;ut, aver la position de son pere, <|ui 6lait Dilikan 
et proprielaire dun bien, coimne to prouvent les deux passages 
suivants: « Le pere de Firdousi < 5 tait un boniinc de la classe des Dih- 
'tkans.« (Preface n" 2, manuscrit dc la Bibliothiquc royale n° 27N , 

fob 4 r°.) «I| fera de .naniere que noire propriety no nous rapport,’ 
nen. ■» {Ibidem.) •• • 1 1 


' Preface n° t. Macan, p. 54 . 

2 Litre des row, t. 1 , p. 2 «. 

1 Voyez Ibn-llaukal, Ouseloy. p. , ,, ( . 
Preface n" 1. Macan . p. 22. 
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et en mortier 1 : il se doutait pen alors que ce souhaii 
influerait puissamment sur sa destinde, et serait accompli, 
mais seulement apres sa inort. 

A partir de la, on ne sait rien de la vie de Firdousi 
jusqu & son age mur, si ce nest qu’il doit s’dtre marid avant 
Page de vingt-huit ans. car il perdit son fils unique agd 
de trente-sept ans, lorsqu’il dtait lui-meme dans sa soixante- 
cinquieme annde 2 . Il s'dtait ooeupd de bonne heure a 
mettre en vers les traditions dpiques 3 4 , et lorsqu’il apprit 
la mort de Dakiki '*, qui dutPavoir lieu a peu prds 1 ’an 36 o 
de Phdgire, il fut saisi d un vif ddsir d’entreprendre lui- 
meme le grand ouvrage que Dakiki avait a peine com- 
mencd. rrJe ddsirais, dit-il 5 , d’obtenir ce livre pour le 
rttraduire dans ma langue; je le demandais & un grand 
crnombre d’bommes, craignant que si ma vie n’dtait pas 

crlofigue, je ne fusse obligd de le laisser h un autre. 

ff Ainsi se passa quelque temps pendant lequel je ne fis 
rrpart a personne r de mon plan; car je ne vis personne qui 
frfut digne de me servir de confident dans cette e'ntre- 
ffprise.M#is, a la fin, il eut le bonheur d’obtenir le re- 
cueil pehlewi de Danischwer Dibkan, qu’il avait tant ddsird 
possdder. Un de ses amis, Mohammed Lescbkeri 6 , lui 
rendit ce grand service et Pencouragea dans sa ddtermina- 


1 Preface n° i , Macan, p. 99 . 

1 «Moi j’ai soixante ct quinzc ans, et lui en avail trente-sept .v 
(Edition de Calcutta, p. iq 5 i.) 

5 Livre dcs rois,t. I, p. ai : «Tu as le don de la parole, tu as la 
crjeunessc, tu sais fairc mi rccil heroi’que.» 

4 Preface n° i, Macan , p. 99. 

5 Livre dot rois, t. I, p. 19. 

0 Preface 11* 1, Macan , p. 93. 
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lion. crJ'avais, conlinue-l-il \ dans ma ville un ami qui 
mnelail devout*: tu aurais dit qu'il dtaildans la mdmc peau 
rque nioi. II me dil : C'esl un beau plan, el ton pied le 
rrconduira au konheur; je I’apporlerai ce livre pehlewi; 
rme t’endors pas. Tu as de la jeuncsse el le don de la pa- 
"i*ole, tu sais faire un recit heroique : racontc done de 
ffnouveau ce livre dos rois, el cherche par lui de la gloirc 
rraupTes des grands. Puis il apporta devanl moi ce livre, 
«et la tristesse de mon ame se convcrlit en joie .» Apres 
avoir consults encore le sclieiUi Mohammed Mascliouk de 
llious 2 , il commenca son grand travail a l age de trente- 
six ans. Le premier Episode qu'il mit en vers fut 1 ’bistoire 
de Zohak et de Feridoun \ Il travaillail, au commence¬ 
ment, en secret, parcc qu’il ckcrchait un patron a qui il 
pul dedier son ouvrage el qui iut en dial de le recompen- 
ser 4 . Mais lorsqu'on sul, dans la ville de Tbous, de quoi 
il soccupait, tout le monde voulut entendre les parlies du 
poeme qui elaienl ddja composecs. Abo»-Mansour, le gou- 
verneur do la province, lui demanda de les reciter en sa 
presence, les admira, et pourvul des ce moment a tons les 
besoms du poele 5 ; ce qui parail indiquer que so^ palri- 
moinc etait ou epuise on insullisanl. Firdousi se monlra 


J Livre des rois, l. I, p. ai. 

3 Preface n° 1, Macon, p. ** 3 . 

3 Ibidem. 

4 V«ycz Edition de Calcutta, p. , 7 6i : «j’ai compose ce livre depu.s 
« ongtemps; mais il fut tenu cache a Saturne, afrfoleil et a fa June * 
hi dans la merae edition , p. i io 5 : «Jai garctf ce poeme pendant * i„ r t 

ansjusqua ce que /cusse Ironic qui etait digue de re tresor.n |W< 

""’1 f. i ; n ,,0,nbre ro ”‘L il y avail probahlemcnl vh^l-deur ans. 
Pr.-laec ir . , Macau, p. ,3. 
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reconnaissant lies bienfaits qu’il avail re?us d’Abou-Man- 
sour; il les a rappeWs dans sa preface, ecrite a pres la morl 
de son protecteur '. On ne sait pas cxaclemcnl quelles sont 
les parties du livre qu’il a mises en vers pendant celte 
epoque de sa vie, car il ne parait pas avoir suivi l’ordre 
cbronologique dans son travail; mais un des derniers epi¬ 
sodes qu’il doit avoir composes a Thous est sans doute 
l’histoire de Siawescb. qu’il terjpina dans la cinquante- 
huiti&me anne'e de sa vie. C’est 1 ’annee rnerne ou Mahmoud 
succlda a son pere (387 d#l’h^gire); mais le poete ne le 
connaissait pas encore, car il ne prononce pas le noin de 
Mahmoud a celte occasion 2 . 

On assigne au voyage de Firdousi a la coin* de Ghaznin 
dilfdrentes raisons : selon les uns, le roi I’y invitait; selon 
d’autres, Arslan Khan, successeur d’Abou-Mansour dans 
le gouvernement de Tlious, l’y determine avec beaucoup 
de peine et a l’aide du scheikh Maschouk 3 ; selon d’autres 
encore, les avani£l> que lui laisait subir le receveui des 
finances de Thous le forcerent de porter en personne ses 
plain les a ghaznin 4 . Cette derniere version est tres-peu 
p rob a We, car Firdousi ne fait nulle part allusion a celte 
pretendue persecution, et il ne donne comme raison de 
son scjour a la cour que 1 espoir d etre recompense pai le 
roi. 11 etait en cfTet bien naturel que Mahmoud, qui avail 
besoin de quelqu’un qui pul accomplir son desscin lavori 
de procurer a la Perse un grand poeme national, et le 

1 Xoftz Livre d&'i'ois, t. 1 , p. 2i-a3. 

- Voyez la fin do Pepisode dc Siawcsch, nd. dc Calcutta, p. hbl). 

3 Preface ii° i , Macan, p. 26. 

'* Preface n° 2, inanuscrit 27S , f. h i°; ‘‘I Paiilclscliali cliez ^ "1 _ 
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poele, depuis longues amices occupe d un travail si con- 
fornio a co desscin, ol qni pouvait ospdrer do Irouver a la 
cour des inaleriaux plus ainplos cl des recoin ponses plus 
dignes do son travail, so reclierdiassent inuluollcuionl. On 
raconle quo Firdousi, des lo debut do son voyage, ol ii 
son nrrivee a Herat, fill arrAtd par des Icltros do Olia/uiii, 
qui elaient le resullat dune comhinaisnn do rourlisans ol. 
de pdeles egalemenl ddsireux d'eloigncr lo nouveau eompe- 
tileura la (aveur du roi \ II s’arrela a Herat, die/ Abou- 
bekr Warrak, jusqu'a ce qu'il«cul rcru de mcilleures nou- 
vellcs. Celle anccdole renferme des details doulcuv, niais 
les biographies do Firdousi on conlionnonl plusicurs du 
inline genre; el quand memo dies no seraienl pas lout os 
voritables, on no pout pas douler quo le tableau de la cour 
do Mahmoud qu dies nous prescnlcnt dans leur ensemble 
ne soit exact. II <*lait impossible quo, dans line cour r?m- 
plie de gens de letlres courtisans, avides ct envieux. un 
nouveau venu, dont la reputation antdneure les ollrayail 
et dont les talents leur faisaient ombrage, ne fut pas I'objol 
de baines ct d intrigues de tonic especc. 

Firdousi out beaucoup de peine a se fairc reinar^por du 
sullan, et les seances a la cour ou furent lues des parties 
du Sciv-al-Molouk, miscs cn vers par les principaux poeles, 
conlinuerent sans que Firdousi put se fairc entendre 2 . A 
la fin, un de ses amis, nomine Mahek, se chargea de ro- 
meltre a Mahmoud Pdpisode de Rustem et d’lsfcndiar. Lo 
sullan le re?ut alors, et, apprenant qu'il dtail id a Tbous , 
so fit expliquer par lui forigine de sa \1fto nalalo! II fill 


1 Preface n® ,, Macau, «*. ol s.iiv. 
* Ilridcm , |*. 
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frappe 1 des connaissances sur 1'ancienne liistoire de la 
Perse que ddploya Firdousi, le prdsenta aux sept poetes 
qui s’etaient essayds sur le Livre des rois, et le renvoya 
avec des presents. Un autre jour 2 3 4 , il fit improviser par 
Firdousi un tdtrastique en l’honneur d'un de ses favoris, 
Ayaz, et fut si enchantd de la mani&re dont le poete s’en 
acquitla, qu’il lui donna le nom de Firdousi (le Paradi- 
siaque), en disant que le poele ^vait converti 1'assemblde 
en un paradis. 

Ge fut probablement dars une des premieres assem¬ 
blies 1 auxquelles Firdousi assistait, qu’eut lieu le ddfl 
cdldbre que lui portdrent trois des principaux poetes de 
la cour, Ansari, Farroukhi et Asdjedi. Ils commencerent 
un tdtrastique rimant sur la syllabe sc hen , et employment, 
dans les trois premieres lignes, les seuls mots de la languc 
per sane qui se terminent par cette syllabe. La grande con- 
naissance des traditions que possedail Firdousi le lira 
d’embarras, et fournil pour la derniere rime le nom 
propre de Peschen\ 

G’dlait l’dpoque brillanle de la vie de Firdousi : il avail 
conqui^ la laveur du prince le plus magnifique de son 
temps, tous les materiaux que Mahmoud avait reunis 


1 Preface n° l, Macan, p. 3 a. 

2 Ibidem, p. 33 . 

3 On place ordinairement cette scene dans un jardin ou Firdousi so 
sei*ait arrdte avant d’entrer dans la ville de Ghaznin, et oil il nurait 
trouve les trois poetes occupes a boire et a rimer. Je prefore la version 
de cette "-anecdote ^\ie donne la preface n° l, scion mon manuscrit 
n° 6, fob 8 v°. Un pared .defi eta it tout a fait dans l’esprit de la cour 
lettree de Ghaznin. 

4 On trouve le texte de ce tetrastique dans Dauletschah; cliez M. de 
Wallen bourft, p. 66; et dans la preface pcrsanc de Macan, p. ■a-. 
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etaient a sa disposition, et les raoycns de realiser Ic rdve 
de toulc sa vie, 1‘achevement de sa grande entreprise, so 
trouvaient entre ses mains. On peut voir un reflet de son 
ivresse de bonlieur dans l'dloge de Mahmoud place dans 
la preface du Livre des rois, et dcrit dans un temps ou 
rien ne lui faisait encore prdvoir les malheurs (pie sa nou- 
velle position allait lui attirer. Mahmoud lui remit le Sei'r- 
al-Molouk 2 , et lui fit preparer un apparlemenl attenanl 
au palais ‘ et qui avail une porte de communication avec 
le jardin prive du roi *. Les fhurs de son appartement 
furent couverts de peinlures 5 reprdsentant des armes de 
toule espdee, des chevaux, des Elephants, des dromadaires 
et des tigres. des portraits de rois et de lidros de 1’Iran el 
du Touran. Mahmoud pourvut a ce que personne ne put 
I’interrompre dans son travail, on defendant la porte a 
tout le monde. a 1’exception de son ami Ayaz et d’fln 
esclave chargd du service domeslique Le sultan profes- 
sait pour lui une admiration passionnee se complaisail 
a dire qu’il avail souvent entendu cos memos hisloires, 
mais que la poesie de Firdousi les rendait com we neuves , 
et quelle inspirait aux auditeurs de leloquencc, de 'm hra- 
voure et de la pitie 7 . 

II paraft que les dpisodes du livre furent lus au roi a 
mesure que Firdousi les acheva. et que la recitation ful 

1 Livre des rois, t. J, p. a 3 et suiv. 

2 Preface n" i, Macau, p. 33 et suiv. 

a Ibidem, p. 36 . •• • 

Preface n° i, inanuscrit de la Ribliothequc royalc* 27.S, ful. .*» i\ 

5 Preface n' 1 , Macan, p. 34 . 

r ’ Ibidem. 

1 Ibidem. ^ 
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accoinpagnee de musiquc et do danse. On Ironvc dans un 
ties plus anciens nianuscrits du Livre des rois 1 2 3 un dessin 
inleressant qui represenle Firdousi recitant unc partie de 
son poeme (levant le sultan. Le poete est assis sur un 
coussin, et devant lui est place son livre sur line esp&tfe de 
pupitre. En face de lui so tiennent des musicicns qui l’ac- 
compagnent, el des danseuses qui suivcnt les sons de la 
musique en s’inclinant a droile # et a gauche. Cette* repre¬ 
sentation demi-lheatralc de la poesie epique n’etait pas une 
innovation, car nous s a mo nsque Naser Ibn-al-Haretli 
ainena de la cour de Nouschirwan des chanteuscs qui rdci- 
taient les exploits de Rustem. Aujourd'hui encore le schair 
qui rdcile, au Caire et en Arabie, le poeme epique d’Abou- 
Said s’accompagne du inonocorde appele rehab l . 

Mahmoud ordonna a Kliodjab Hasan Mcimendi de payer 
an, poete mille pieces d'or pour cliaque millier de dis- 
tiques; mais Firdousi dcmanda a ne recevoir qu’a la tin 
du poeme la sonwne totale qui lui serait due, dans finten- 
tion* d’accumuler un capital sutlisant pour pouvoir batir 
la dip;ue dont il avail taut desird la construction dans son • 

IJ f. 

enforce \ 11 dtait alors dans la premiere vogue de la faveur; 
il ne pensait pas qu’elle put changer et nc soupconnaifc 
pas qu’il allait etre Tobjet de liaines de toute espece. 11 avail 
eld fort bien recu par les personnes les plus considerables 
de la cour, et se rdpandait en dloges sur elles; ce qui 
excita la jalousie de Hasan Meimendi, qui bientot com- 


1 Mfrn nianuscftt n° 5 . 

2 Sale's Koran, cliapilre xxxi, versct 6, note. 

3 Voyez Lane, The modern Egyptians, (. II, p. 7 5 ; el Fresnel, 
Quatrieme Lcltre, p. 9. 

^Preface n° 1 , Macan, p. 3 /i. 
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nienra a lui*refuser tout ce qu'il dcmandail, de sorto quo 
le poele etail reduil a sc plaindre quc le pain Ini manquail, 
tandis qu’il donnait sou temps an travail ordomie par !<• 
sultan l . II parait avoir eti a hitler presqnc conlinuelle- 
ment avec le besoin, ct ses plaintes sur la vie <j11 iI inenaiL 
a la cour sont des plus ameros. Arrive a la moilie do son 
travail, il (lit : frJ’ai passe ainsi soixanlc-cinq ans dans la 
ffpauvi^td, dans le besoin et la fatigue;” et, ayanl terminr 
entierement son poeine, il so plaint, dans {'epilogue, <jue 
les grands et les nobles copiaie^l ses vers sans Ini donner 
autre chose que lours benedictions, ct qu’Ali le Dilemile, 
et Houscin Ills de Kalib, elaient les souls qui rcusscnl 
soutenu, surtoul le dernier. frC'csl lui qui in a domic* de 
*l« nourriture, des velcments, de I'argcnt ct de for; c'esl 
"lui (jui in a donne les inoyens de mouvoir pied et ailo.” 

Cependant sa gloire s’etendait rapidemcnl; a peine yn 
episode de son poerac elail-il aclievd que des copies sen 
rdpandaicnl dans toute la Perse, ct I<* plus gdndreux 
panni les princes qui les rcccvaienl, envoyaient, en relour, 
des presents a fauleur 2 . Mais cos rcssourccs accidentelles 
ne I'enricliissaient pas, car il comptait sur la promote de 
Mahmoud et n’amassait point de fortune. Quelques-unes 
do ces demonstrations de sympathie servirenl memo a 
fournir un nouvel aliment aux haines auxquclles il etait 
expose a la cour. C est ainsi qu une copie de l episodc de 
Rustem et d'Isfendiar 1 ay ant did apporte'e a Rustem 4 tils 


I 

3 


4 



Preface n° i , Macau, p. 35. 

Ibidem , p. 38. 

Manuscril de la Bibliolliequc rovale n* aap, fol. ;> 
Sum num entier etail AI»ou Tliafob Rustem, ol son 
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de E aklir-al-daulet le Dildmite, celui-ci domiji au porteur 
cinq cents pieces d’or, envoya le double de celte sonime 
au poele, et 1’invita cliez lui en lui promettant la reception 
la plus gracieuse. Hasan Mei'mendi 1 ne inanqua pas de 
faire a Firdousi un crime d avoir accepts celte faveur d’un 
prince dont Mahmoud etait 1 ’ennemi politique et religieux; 
car le Dildmite et Firdousi etaient Schiites, pendant que 
Mahmoud et Mei'mendi dtaient Sunnites. Firdousi fdpond, 
dans l lntroduction au Livre des rois , a cette accusation 
d’hdresie avec autant de rgode'ration que de fermete 2 : crJe 
rrsuis, dit-il, Resclave de la famille du prophete; je rdvdre 
frla poussiere des pieds d’Ali, je ne m’adresse pas a 
ffd’autres; telle est ma maniere de parler. — Si tu mets 
"ton esperance dans un autre monde, prends to place 


ad-daulet. II monta encore inineur sur le trone en 887 de 1’hegirc, et 
fut fait prisonnier par Mahmoud en 4 ao. 

1 Preface n° i,«Macan, p. 3 q. — Cette anecdole est confirmee 
par unc autre qu’a son tour ellc sort a eclaircir. Lorsque Mahmoud, 
Pan U'2 o de 1 ’hegire, sc fut rendu maitre de la personne de Rustem 
fils de FakUr-al-daulet, il lui demanda s’il avait lu le Livre des rois; 
le prisonnier repondit afiirmativement. A-lors le roi lui demanda s’il y 
avait trouve un exemple de deux rois gouvernant le memo pays; Rus¬ 
tem repondit qu’il n’y avait rien trouve de pared. «Quelle folie, dit 
ffMahmoud, t’a done pousse a venir dans mon camp?« et il 1 c fit jeler 
dans les fers, ou il resta jusqu’a sa mort. (Voyez Price, Muhammcdan 
History, t. II, p. a(>8.) Plusieurs savants ont doute que l’ouvragc de 
Firdousi put s’etre repandu assez vite pour auloriser Mahmoud a faire 
tine pareille question. Mais on comprend bien que Mahmoud, qui savail 
avec quelle fav(*q\ Rustem avait accueilli les episodes du Livre des 
rois, et qui avait etc si jaloux du patronage accorde a Firdousi par le 
prince dilemite, ait trouvd irresistible la lenlation de se servir de cc 
livre meme pour moliver la condamnalion de son enneini. 

}, Livre des rois , t. I, p. i 5 . 
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(tauprcs tin prophelo el aupres d'Ali: si mal t en arrive, 
ff(pie ce soil ina faule, etc.* Mais en meme temps il est 
loin de so livrer aux recriminations si communes entre dcs 


sectes rivales; il parle 1 d’Aboubekr, d’Omar et d Otliman 
avec respect, et dit rndme : fcLe prophete est le soleil, ses 
<rcompagnons sont la bine, et la veritable voic est celle 
rrqni les cornprend tous.n Cette tolerance ne desarma 
point les ennemis du poele* et sa prdface meme, qui est 
dcrite dans un esprit de pidtd remarquable, devint le pre- 
texte de nouvelles attaques; on®y trouva la preuve qne 
iauteur dtait non-seulement Scbiite, mais malerialiste et 


a tilde 2 . 


Ses ennemis littdraires bii faisaient d'autres reproebes , 
dont le sujet est bien plus interessant pour nous. Les gens de 
letlres, quidtaient jalouxdelui, discutaient, dans les assem¬ 
bles du sultan, le merilc de son oeuvre, et prdtendaient quSl 
etaitenlidrement dual'interdt dcs sources, et nullement an 
talent podtique de I’auteur 3 . Ses amis leTldfendaient, et, 
aprds unede ces discussions, le sultan et sa cour convin- 
rent de donner a Firdousi un dpisode qu il m$ttrait en 
vers le jour meme, de sorte qu’on put voir, par la *om- 
paraison de sa composition avec l’original, ce qui apparte- 
nait au mdrite de l’execution. On cboisit I bisfoire du 
combat de Rustem avec Ascbkebous Keschani. Firdousi 
• rddigea, le jour mdme, sa version podtique telle quon la 
trouve dans le Livrc dns rois , la lul devant le sultan, el 

excita rdlonnement et ladmiralion de loule la cour 

•• . 
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Ge serait unc chose infinimenl. curieuse que I'original 
ile cel episode; mais la redaction que nous en a conser- 
vee line des prefaces persanes est evidemment posterieure 
a Firdousi, car ellc contienl un vers de Firdousi meme. Je 
vais pourlant rapporler au has de la page la traduction 
de cetle anecdote, telle que nous la possedons, pour que 
le lecteur puisse la comparer avec le recit podtiqpe qu'il 
trouvera dans le second volume *. 

Entoure de toutes ces difficulty, Firdousi eut encore le 
malheur de perdre son filff, ag£ de trente-sept ans. II a 
consacre a cet evdnement quelques belles strophes, qu’on 
peut voir dans sa vie de Khosrou Parwitz 2 : crTu m’as 
<rtendu dans le malheur une main secourable : pourquoi 
rras-tu cherchd une autre route que celle de ton vieux 
ffcompagnon? As-tu done rencontrd dejeunes amis pour me 
Ttlevancer si rapidement? Ce jeune homme, lorsqu il eut 
«trente-sept ans, ne trouva pas le monde a son gout et 
rr par tit; il partif, et ne me laissa que peines et douleurs. 


1 «Kamu»as le Keschanide envoya Aschkebous provoquer au combat 
^les Inniens. Rekbarn le combattit du cote des Iranians, mais il linit 
«por s’enfuir sur la montagne. Thous irritc voulut aller lui-meine 
«se mesurer avec Ascbkebous; mais Rustem lui dit: Tu cs le diet de 
«l’armdc, pourquoi combattrais-tu en personne? Mainticns 1 armee 
«dans sa position pendant que jc me baltrai avec Aschkebous : 

Garde, selon la continue, le centre de l'arnide , et moi je vais combatlre h 
pied. 

«Ensuilc il s’avan^a a pied conlrc Aschkebous et lanca une flechc 
rtconti^c son chcval. Le cheval tomba, et Aschkebous, qui sc trou- 
«vaita pied, lan^a une flcche contre Rustem, qui, a son tour, le frappa 
ftd’une flechc dans la poitrinc et le tna.r (Preface n° i , Macan, 

J Edition de Calcutta, p. ig 5 i. 


« 
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•'ll a noye clans 1c sanjj- inon coeur et mes yeux; il est a lie 
frclans le monde dc la lumierc el va y choisir une place? 
t pour son pere. Dos annees noniln-euses ont passe* surinoi, 
frfle sorte qu il ne me reste plus aucun dc mes compn- 
ffg'nons. Mon fils tient les yeux ouverts sur moi et s'impa- 
«lientede cc (jue je tarde a le rejoindre. J’ai soixanlc-cinq 
rrans ;*l en avail trcnle-sept, ct il est parti sans deinander 
ffcong-dau vieillard, etc.** 

II paratt quo ce mallicur ne ddsarma pas les enneinis 
(lu poete, car nous le trouvons, I'annee suivanle, sc plai- 
gnant de nouveau de leurs allaques. nMon livre, dit-il 
"aura soixanle millevers (et renferraera) des paroles dignes 
" de louanges etpropres a cliasser les soucis, pendant quo 
" personne ne peut trouver un (autre) poeme persan qui 
"conlienne trois niillo vers. Quelquc peine qu’ils se donnent 
"P°" r y chereher de mauvais vers, ils en trouvernnt* a 
ffpeine cinq cents. Et pourlant un roi (cqpmie Mahmoud) 
"ple.n de gendrosite et hrillant dans le monde enlre tons 
"les rots n’a pasjeld les yeux sur ces lnstoires, a cause 
dies propos dun calomniateur 1 et de ma malaise lor- 
"lune Le calomniateur a eld jaloux de .non oeuvre*et a 
"deprdcid ma marchandisc au.x yeux du roi. Mais quand le 
"chei des amides du roi lira ces paroles pleincs de dou- 
"ceur et qu .1 y rdlldchira dons la puretd de son I'.nie. alors 
"j aura. a me rejourn des trdsors que je recevrai de lui. 
uissenl ses ennemis ne jamais I'approchcr! II parlera de 

"moi au roi, et peut-dtre que mes peine»f semblaUles a 
"des semences, porteronl leur fruit. „ 


1 Edition de Calcutta, p. i 9(J s. 
3 Hasan iMoimends. 

i. 
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C'est mi milieu de ces afflictions et de ccs embarras 
de toule espece que Firdousi passa a peu pr&s douze ans 
a la com* l , et qu’il acheva son ouvrage. II le fit presenter 
a Mahmoud par Ayaz, et le roi ordonna a Hasan Meimendi 
d'envoyer au poete autant d or qu’un elephant en pouvait 
porter; mais Hasan persuada au roi que c'etait trop de 
gendrosite, el qu une charge d'argcnt sufflsait 2 . II fit jnettre 
60,000 direms d'nrgent dans des sacs, et les tit porter a 
Firdouzi par Ayaz. Le. poete etait, dans ce moment, au 
bain; et lorsqu’il en sortit, ^lyaz le salua et lui tit apporter 
les sacs. Firdousi, ne doulant pas que ce no lut de For, 
recut le present avec grande joie; mais lorsqu’il s’apcrgut 
de son erreur, il entra en col&re et dit a Ayaz que ce n’d- 
tait pas la ce que le roi avait ordonnd de faire; Ayaz lui 
conta tout ce qui s’etait passd entre Mahmoud et Hasan, et 
Firdousi lui donna alors vingt mille pieces, et autant au 
baigneur; puis il prit chez un marchand de fouka 3 , qui se 
tenait a la porte du bain, un verre de fouka, le but et le 
paya avec les vingt mille pieces qui lui restaient, en disant 
a Ayaz decetourner chez le sultan et de lui dire que ce 
n’elait'pas pour gagner de 1 ’argent et de For qu’il s’dtait 
donne taut de peine. Ayaz rapporta les paroles du.poete a 
Mahmoud, qui reprocba a Hasan de lui avoir fait, com- 

1 Scion d’autrcs, il en repartit, aprcs qualre ans de sejour, pour la 
ville do Tlious, oil il passa aussi qnatre ans, au bout dcsquels il rcvint 
a Ghaznin (voyez Dauletschah); mais ce recit n’a rien de vraisem- 
blable,,.car le po^ aurait sans doute mcntionnl- cette circonstance 
dans un des nombreux passages de son livre oil il parle de lui— 
merae. 

2 Preface n° 1, Macan, p. U'\. — Preface n° 2, nianuscrit de la 
BibKoLheque royale n° 278, fol. U v°. 

I jC fouka est unc espece dc biere. 
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nicllrc une injustice qui I’exposcrnit a eire hhinio par lout 
le monde. Hasan repondit qne tout present du roi, epic 
ce fut une piece d’argent on cent niille, devail elre (V,de¬ 
ment bien rccu; et qne s'il donnait une poignec de pous- 
si^re, on devrait la placer sur ses yeux commc du eollyre. 
II rdussit a detourner sur Firdousi la colere du sultan et a 
ftiire i*e\ ivre les ancicns griefs de cc dernier con Ire le 
poete; do sorte que Mahmoud declara quo le lendemain 
matin il ferait jeter ce Karmat^c 1 sous les pieds des eld- 
phants. Firdousi appril ce qui s’dlail passe par un des 
grands de la coin* qui avait eld present a cede scene, et il 
passa la nuit dans une grande anxidld. Le lendemain ma¬ 
tin il se rendit, par la portc de communication entre son 
appartement et le palais du sultan 2 , dans le jardin parli- 
culier que Mahmoud devait traverser pour aller a un nu- 
yillonou il avait {'habitude de fa ire ses ablutions; la il se 
jela aux pieds de Mahmoud, declarant ‘.que ses ennemis 
1 avaient calomnid en disant qu’il dtait Karmathe et qu’il 
avait manquddc respect au sultan en refusantson present- 
que d’ailleurs les Flats du sultan conlenaient dcsperso.ines 
de toutes les religions, des Gu&brcs, des juifs et des"chre- 
liens, et qu d n’avait qu a regarder son esclave cgmme un 
de ceux-ci. Il parvint h apaiser Mahmoud; mais il no lui 


<lans !c m- oM ' T SCClC qui exer < a unc ffrandc influence 

riquement cl It” ?' 1,8 CX P lk I" aie " 1 k Koran allomo¬ 

ne fnisnit r6flic lCnt » a l ‘ eU,C cons,dfc,es Finnic infKhlmaiis. Ffldousi 

c r , PaS PaiUe dC CCltC SPcte *> cclle a>,:usa- 
Un ° Ch0SC pour lui qui dtait tlcja suspect <11,r- 

’ * ),- ofacc if *>, manusn il a-,s, f,»|. 5 
Preface if , Macau, p. ',r>. ’ 
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pardonnu pas la inaniere dont il avail ete traite, et se 
ddtermina sur-le-champ a quitter Ghaznin. 11 rentra chez 
lui, pnt les brouillons de quelques milliers de vers qui I 
avail composes, mais qui n’&aient pas encore copies, les 
decliira ct les jeta au feu. 11 se rendit ensuite a la grande 
mosquee de Ghaznin, et £crivit sur le mur, a 1 ’endroit 
ou le sultan avait 1'habitude de se placer, les deux distiques 
suivants : 

La cour lortunee de Mahmoud, roi du Zaboulislan, 
rrest comme une mer. Quelle mer! on n’en voit pas le ri- 
rrvage. Quand j’v plongeais sans y trouver de perles, c’dtait 
rr la faule de mon eloile et non pas eelle de la mer.» 

Ensuite il donna a Ayaz un papier scelld, le pria de le 
remettre au sultan apres un ddlai de vingt jours et dans un 
moment de loisir, l’embrassa et partit un baton a la main 
et couvert d un rqanleau de derwisch; car il n avait pas les 
moyens de faire de meilleurs pr^paratifs de voyage. Un 
grand no mb re des gens de la cour auraient voulu 1 accom- 
pagner, inais ils eurent peur du sultan et de Hasan, il 
n’y ei?t qu Ayaz qui ne dementit pas son amitie pour le 
poete, et # qui envoya apres lui une monture et des eflets 
de voyage *. Vingt jours aprfes, Ayaz remit le papier de 
Firdousi au sultan, qui I’ouvrit pensant que cMtait un 
placet, et y trouva la celebre satire. Je la donne en cntier. 
non-seulement parce quelle contient beaucoup de traits 
qui 1 sc rapporteMth la vie de Firdousi, mais parce quelle 
pgint le caractere du poete mieux que ce que je pourrais 


dire. 

jt 


' I'rrl'iUT if i. Macau. p. 'i*. 
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TIRE 0 ONTIM-: MAHMOUD, 


i»\u rmnocisi 1 . 


0 roi Mnlimoud, conquernnl dos zones <lo la lorn?, si hi no mo 
crains pas, trains Dinu.Comma la royauleosl a loi dansco mondo, 
In demanderas pourquoi ccs clamours. No romiais-tu done pas 
I’ardeiTr do rnon ame.? n’as-tu done pas ponso a mon epee qui 
verse lc sanft, loi qui m'appelles indcreanl el impio? Jc suis un 
lion cournjjcux, et hi m’appelles^moulon! On in’a calomnie on 
disant quo I’amour do col liommo aux mauvaiscs paroles pour lo 
Proplieli: ct pour Ali est use 2 . Je serai I’esclavo do lous les deux 
jusqu’au jour do la resurrection, quand meinc lo roi ferait dedii- 
rer mon corps. Je ne rcnoncerai pas a I'amour do cos deux mail res, 
quand meme Tepee du roi percerail ma tele. Je suis Tesclavo do 
la lamillc du Prophdte, je clianle la louan/je de la poussierc des 
pieds d'Ali; et si quelqu'un a dans son coeur de la haine conlro 
Ali, y a-(-il dans le monde quelque chose do plus ineprisablc quo 
lui? Tu m’as rhenace de mo I'aire fouler au^pieds dos elephants 
jusqiPa cequemon corps devint com me les dots bleus de la mer.Jo 
ne crains rien,car,dans la serenilo de mon ame, j’ai le cojup rcin- 
pli d’amour dnvers le Prophete et envers Ali. Que <Kt celui qui a 
proclame la revelation, le maitre des commandemonls el ft?mailro 
des prohibitions? " Je suis In villo de la connaissance de l)icu, et 


Jc donne ici la salire d'apres mon manusmt n° 5 , qui sc rapproche 

beaucoup du manuscrit dc la Bibliotli^quc royalc n° 229, ot de cclui 

que Macan a suivi dans sa preface persanc, p. G 3 -GG. D’autres 111a- 

nuscnls condenpent des redactions dc cclle piece, les unes beaucoup 

plus courtesies autres beaucoup plus longues; possede line qui 

n a que trente distiques, et une autre qui cn a cenl soixante * 

* Firdousi repete ici la declaration de son attachement a Ali presque 

dans les memos termes qu’il avail employes dans la preface du Lit re 

,?* r0W (vo >’ cz P* l4 - lfi ), et qui avnienl eld le pretext* des ami^ions 
U neresic qu il avail eu a subir. 
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rt Ali ost ma porte. C’est la la parole veritable <lu Prophele, el 
j’alleste cpfelle renforme le secret dc sa pensec; lu dirais que mon 
oreille on tend sa voix. Si lu as du sens, de la prudence et do Pin- 
tclligence, prends la place aupr&s du Prophete et d’Ali. S’il Pen 
arrive nialhour, que la faute en retombe sur moi. 11 en estainsi, 
et c'est la la voie et la conviction dans lesquelles je suis ne et dans 
lesquelles je mourrai. Sadie cjne je suis la poussiere des pieds 
d’Ali.Jc ne m’adresse point a d’autres que lui et n'ai point d’aulre 
manure de parlor. Si le roi Mahmoud s’ecarte de cetle voie, son 
intelligence ne vaut pas un grain 5’orgc; et puisque Dieu doit 
placer dans PauIre monde le Prophete cl Ali sur le Irene de la 
royaute, je pourrai y proteger ?ent homines commc Mahmoud, si 
mes paroles, dans cetle vie , prouvent famour que j’ai pour le 
Prophele et pour Ali. II y aura des rois aussi longlemps que du- 
rcra ce monde, et ceux qui porteront des couronnes enlendront 
la declaration que je fais, que Firdousi de flious, qui a recherche 
la compagnie des hommes purs, n\a pas compose .cc li\re en 
riiojineur de Mahrnoud. C’est au nom du Prophele cL d Ali que 
j’ai parle, que j’ai enfile les perles de l’intelligence. Lorsqu’il 11 ’y 
avait pas de Firdousi dans le monde, e’etait parceiquola fortune 
du monde etait impuissante a le produire. Tu n as pas fait atten¬ 
tion a mon livre, tu t’es laisse detourncr par les paroles d’un ca- 
lomniateur:«mais quiconque a dit du mal de mon goeme na pas 
de secoesrs a attendre du ciel qui tourne sur nos teles. -J’ai compose 
en belles paroles ce chant des anciens rois; et Iqpsque^dn age a 
apprgche de qualrc-vingls ans, mon esperance a etc anoantie tout 
• «<i coup. sur cette terre de passage, travaijle dc longues an- 
n tie's* dans 1’espoir d’acquerir un tresor; j’ai compose deux fois 
1 / trente mille beaux vers l , tous destines a decrire les hatadles, les 
epees, les fleches, les arcs et les lacets, les massues., les glaives 

« c’e&t un noraffre rond, car les meilleurs manuscrils du Livre des 
rois nt/contienncnl que cinquanle-trois a cinquante-qualro mille d.s- 
tiqucs. It esl vraique dans quclques manuscrils on en comptc soixante 
mille/ inais ils sont enfles par des interpolations tres-considerables, 
lir^s d’autres poemes cpiques, commc nous verrons plus^ard. 
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puissanls, lesarmures lies clicvaux, les colics do maillcs el les cas 
ques, les deserts, les mors, la lone el les Hols, les loops el les 
lions, les cMephants cl les fibres, les Alrilos, les dragons cl les 
crocodiles, les arts magiques des Gliouls, les enrhantements des 
Divs, donl les cris s’elcvent jusqirau ciel; les guerriers renommes 
au jour de la bataillc; les homines de guerre accoul nines aux 
combats elaux cris de la melee; les rois illuslres assis sur lelrone 
el entouresde splendour, comme Tour, Seim el Afrasiab; comme 
le roi Feridoun et Keikobad; comme Zoliak le mecreanl, sans foi 
el sans justice; comme Gucrschasp el Sam fds de A'eriman, qui 
etaient les Pchlcwans du monde, accoutumcs a vaincre; les rois 
comme Houscheng et Thahmouras le vainqueur des Divs; comme 
Minoulchehr et Djcmschid le puissant mailre; comme Kaous et 
Kcikhosrou le couronne; comme Rustem et le glorieux heros au 
corps d’airain Gouderz el ses qualre-vingls fils renommes, par- 
Jaits cavaliers dans le champ des tournois et lions dans le combat; 
comme le glorieux roi Lolirasp, le Sipehdar Zcrir et Guschtasp: 
comme Djamasp, qui brillait parmi les eloiles d’un eclat plus 
grand quo lesoleil; comme Dara fils de Darab, Rahman et*]s- 
kendcr,qui fut le mailre des rois des rois; cosine le roi Ardcschir 
et son fils Schapour;comme Rahrnm el le bon Nouschinvan. dels 
sent les heros, porlant haul la lelc, quo j ai points Pun apres 
1 aiilre. loussontmorls depuis longtemps; mais ma parole a rendu 
la vie. a leurs noms. *> 

0 roi! je I ai adresse un hommage qui sera le souvenir que tu 
laisseras dans le monde. Les edifices que Ton batit tombent en 
nunc par Pellet de la pluie et do Pardeur du soleil; mais j’ai elevd 
• dans mon P°eme un edifice immense auquel la pluie et le vent nc 
peuvent nuire. Des stecles passeront sur ce livre, et quiconque 
aura de Pintelligence le lira. J’ai vecu trente-cinq annees dans la 
pauvrete, dans la misdre et les fatigues, et pouaiwrt tu m’a*ais fait 
esperer une autre recompense, et je m’attendais a autre ehose du 


1 Rouin-tnn, 
Guschtasp. 


an corps d’airain, ost un eurnom d’lsfendiar fits do 
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mailre du monde. Mais uu cnncmi 1 (puisse le jour du bonheur 
ne jamais luire sur lui!) a dit du mal de mes bonnes paroles; il 
m’a ealomnie devant le roi; il a fait un charbon noir d’un charbon 
ardent. Si tu avais etc un juge equitable, tu aurais rcflechi, lors- 
qu’on te parlait ainsi, que j’ai paye, selon mon talent, par mes 
paroles, la dette que je devais an monde. J’ai rendu par mes vers 
le monde beau comme un paradis 2 , et personne avant moi n a su 
semer la semence de la parole. 11 y a eu des hommes sans nombre 
qui ont repandu des paroles et compose des vers sans fin; mais, si 
nombreux qu’ils aient die, personne n’en parle plus. Pendant 
, trentc ans je me suis donne uqp peine extreme; j’ai fait revivre la 
Perse par cette oeuvre persanc; et si le roi n’ctait un avare, j’au- 
rais une place sur le trdne. Mais comme il n’etait pas ne pour 
porter le diademe 3 , il ne pouvail pas se rappeler les manidres de 
ceux qui sont faits pour le porter. S’il avait eu un roi pour pere, 
il auraitmis surma tele une couronne d’or; s il avait eu une prin- 
cesse pour mdre, j’aurais eu de l’or et de l’argent jusqu’au genou. 
Mais comme il n’y a pas eu de grandeur dans sa famille, il ne peut 
entendre prononcer les noras des grands. La generosite du roi 
Mahmoud, de si illc.stre origine, n’est rien, et moins que rien 4 . 
Lorsque j’eus passe trente ans a travailler au Lwre des rots pour 
que le roi me donnat en retour des ricliesscs, pour qu’il me mil a 
I’abri du bdSoin dans ce monde, pour qu’il me fit porter bant % 
tele pafmi les grands, il ouvrit son tresbtyour me payer , 

et me donna la valeur d’un verre de fouka. Pour un roi qm TJtos- 
sede tant de tresors, je ne vaux done qn’un verre de fouka ; je ai 

; Ceci est evidemment une allusion a Hasan Meimendi. 

2 On avu plus haul leinotde Mahmoud auquel Firdousi fait allusion 
dans ce passage. Voycz p. xxx. . 

> L„ p,.re da ^tan avait etc, dans rori B ino, esclavc d Alptequ.a, 

Rcniral au service de Nouh ic Samanide. , , 

* I .expression dont sc sort Firdousi siomfic l.Ueralemcnt neufdam 

ncuf, et trois dens quotre; jc pensc qu'cllc cst empruntoe a uu jcu Je 
n’ai'pas rencontre autre part cette singuliere locut.on, de sorte que jo 
ik puis cn dormer le sons cjuc par conjcctme. 
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achele chcmin faisant; et, de fait, il vaut inieux qu’un pareil roi, 
<|ui n’a ni foi, ni ioi, ni manieres royales. Mais Ic fils d’un esclave 
ne peut valoir grand’chose, quand memo son p6re serait devenu 
roi. Rehausser la fete de ceux qui ne le meritent pas ct cn esperer 
dn bien, c’est perdre le bout de son fil, c’est nourrir dans son sein 
tin serpent. Quand tu planterais dans le jardin du paradis un arbre 
rlont 1’espece est amere, quand tu en arroserais les racines, an 
tempsrf)u elles ont besoin d’eau, avec du miel pur puise dans le 
ruisseau du paradis, a la fin^il montrera sa nature et porlera un 
fruit amer. Si tu passes a cote d’un morceau d’ambre brillant, ton 
vetement en sera tout parfume; iritis si tu t’approches d’un cliar- 
bonnier, il ne fera que te noircir. II ne faut pas s’etonner du mal 
que fait ce qui est de race mauvaise; il ne faut pas essayer de de- 
pouiller la nuitde son obscurite. Ne mellcz point votre espoir en 
des liommes de naissance impure; car un noir, pour elre lavd, nc 
devient pas blanc. Esperer du bien d’une source mauvaise, c’csl 
placer sur son ceil de la poussi&rc au lieu de collyre *. 

Si le roi avail ete un liomme digne de renom, il aurait honore 
le savoir; et, ayant entendu mes discours de loute esp6ce sur les 
manieres des rois el sur les usages des anciens, il aurait accueilli 
aulrement mes desirs, il n’aurail pas rendu vain le travail de toute 
ma vie. Void pourquoi j’ecris ces vers puissants : c’es£ pour que le 
roi y prenne un conseil, qu’il connaisse dorenavant la puissance 
de la parole, qu’il refleebisse sur l’avis que lui donne un vieillard, 
qu’il n’aflligc plus d’autres poeles, et qu’il ait soin de son hon- 
neur; car un poeteblesse compose unesatire,etelle resle jusqu’au 
jour de la resurrection. Je me plaindrai devant le Irene de Dieu le 
tr6s-pur, en rdpandant de la poussiere sur ma tele ct disant:«0 
«Seigneur! bruleson amedans le feu, etentoure de lumi^re l ame 

% 

Ceci est uue allusion a 1 ’cxprcssion dont s’elail servi Hasan Mei- 
inendi a 1 occasion du paycinciil dc Firdousi cn argent au lieu d’or. 
Voyez p. xxxix. V 


«ue ton serviteur qui en est digne.n 
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Le sultan entra e» fureur a cette lecture \ el envoya 
sur-ie-champ ties homines a pied et a clieval a la poursuite 
de Firdousi, en promettant 5o,ooo dinars a celui qui le 
ramenerait; mais le fugitif avail une Irop grande avance, 
cl Ton ne reussit pas a l’atteindre. An reste, la lutle entre 
le poete et le roi ne faisait que de commence!*, car Mah¬ 
moud etait le prince musulman le plus puissant de son 
temps, et Firdousi ne pouvait giffcre espdrer de trouver un 
lieu de repos dans loute I’dtendue du khalifat; neanmoins 
il n’avait pas trop presume de la justice de sa cause et du 
pouvoir de son genie; car s’il ne trouva pas partout de la 
protection, du moins ne renconlra-t-il personne qui eut 
voulu le livrer a son ennemi : la voix publique etait pour 
lui, et il ne tarda pas a en eprouver les eirets. 

Les rdcits tjue nous possedons sur les avcnturcs de Fir¬ 
dousi pendant sa fuite different considerablemenl entre eux, 
et il est trds-difficile de les concilier ou de decider, a cheque 
difference, quelle est la meilleure version. Le recit de la 
grande preface est entreinele de vers qui, au premier abord, 
pourraient*paraitre h oeuvre de hauteur merne de la pre¬ 
face, lStjuel les aurait ajoules, selon le gout du lenip^a 
la narratioA en prose; mais, en y regardant de plus pres, 
ou reconnait quo ce sont ties citations lirecs d une biogra- 
phia^gn vers plus ancienne; car non-seulement ces frag¬ 
ments sont d un style plus simple et meilleur que celui 
de la preface, ecrite dans le gout qui regnait a la corn* 
des Tiqiouridese*mais encore ils ne s accordent pas lou- 
jours o>Yec le recit en prose. Dans ce cas, je domic la pre¬ 
ference aux fragments en vers, car hauteur de la preface 

A? 

^Trcfacr n° ;t; Wnll'-nbourj;, p. 
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parail avoir change quclquefois sans raison la suite tics 
evenemenls. 

Firdousi se dirigea trabord vers le Mazenderan ‘, pro¬ 
vince qui etait alors sous l’autorild dc Kabous, prince du 
Djordjan \ et il s’y occupa a corriger le Livre des row. 
Kabous, a qui Firdousi fit dcmanderla permission de lui 
presenter son ouvrage, et qui dtait lui-mdmc un homme 
dc lettres dislingud, prompt de pourvoir a lousscs besoins, 
et Firdousi composa unc piece de vers cn son honncur. 
Mais Kabous apprit bientdt les # circonslances de la fuitc de 
Gbaznin, et fut fort embarrasse de son nouvel bdle. II avail 
a mdnager Mahmoud, qui convoitait la possession du Ma¬ 
zenderan. et qui parvint, en eflet, quelques anndes plus 
tard, a se 1‘aire reconnoitre comme suzerain par Minou- 
tchehr fils de Kabous. Les considdrations politiques Tem- 
porlerenl dans son esprit; il fit au poete un prdscnt ma- 
gnifique et le pria de cboisir un autre sdjour 


1 Selon Daulctschab, il rcsta encore un mois cacbd a Gbaznin, ce qui 
est peu vraiscmblablc, se rtfugia ensuite cbez Abou’ljnaani, mar- 
eband de livres a Herat, et ne parlit pour le Mazenderan que^orsque 
ia proclamation du sultan contrc lui 1’eut foredde quitter le Khorasan. 
Selon 1’auteur de Ia grande preface, il passa d’abord dans le Kou- 
bisUm; mais on verra plus bas quo son sdjour dans ccllc province dut 
prdeeder immediateinent son retour aThous;ct les fragments poetiques 
in seres dans cette preface meme prouvent que e’est dans le Mazen- 
dcran que Firdousi sc rendit d’abord : « Firdousi ayant quitleGbaznin, 
«se rendit dans le Mazenderan.* (Preface n° i, Macan, p. 5a.) 

Daulctscbah et les diflerents manuscrils dc Ia preface n° 1 6cri- 

vent avec une dtrange confusion les noms de ce prince. MniJ il n’y 

a guere de doute que ce ne fut Kabous, appcle Scbcms-almaali, fils 

de Wescbmgmr, qui fut depose quelques annees plus tard (en 4o3 de 
Ibegire). 

Preface n° i, Macan , p. 5a et suiv. 
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Firdousi reprit son baton de voyage, el se rendit a 
Baghdad. II n’y connaissait personne et resta quelques 
jours dans la solitude, jusqua ce qu’un raarchand lui 
offrit sa maison. Le inarchand avant appris l’liistoire du 
poete, laclia de le consoler el de lui faire esperer du repos, 
puisqu’il dtait arrive era 1’ombre du mattre des croyants.* 
11 connaissait le vizir du khalife et esperait Pintdreeser en 
faveur de son nouvel ami. Firdtfusi composa,en l’honneur 
du vizir, un poeme en arabe, et le remit au marchand, qui 
se rendit a 1’assemble du vizir, ou le poeme fut In en pre¬ 
sence des beaux esprits de la corn*, el regu avec la plus 
grande approbation. Le vizir donna a Firdousi un appar- 
tement cliez lui, et conla au khalife Kader-billah loute I’his- 
toire du travail de Firdousi et la maniere dont il avail die 
persecute par Hasan et recompense par Mahmoud. Kader- 
billah voulut le voir, ct Firdousi lui remit, dans l’au- 
dience a laquelle^ il fut admis, un poeme en mille dis- 
tiques en son honneur. Le khalife le traita avec beaucoup 
de bonte, quoiqu'il Irouvat mal, lui el sa cour, que Fir¬ 
dousi cut Compose un ouvrage en l'honneur des ancieils 
rois db Perse et des adorateurs du feu. Le poele, pour 
rentrer en grace, fut oblig'd d’dcrire un nouveau po&me 
sur un theme emprunte au Koran. 11 choisit lousouf et 
Zouleikha, et aclieva ce nouvel ouvrage en neul mille 
disliques, dcrits en persan ct dans le meme metre quo le 
*L,ivre des rois ’. 


4 . %'*) 

1 Cfet le seal des ouvrajjcs de Firdousi composes poslcrieuremcnt 
au Livre des rois qui se soil conserve; mais il est fort rare, el jo n <ii 
pu m’en procurer que le commencement, que je dois a 1 ainilie de 
\y?asimirski. Macau le possedait; mais je ne sais pas ce que le ma- 
nuscril i*sl clrvuun ilopuis hi molt du propriHain*. 
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Mais pendant ce temps Mahmoud avail rccu la nou- 
velle de l’accueil qui avail did fait au poele a la cour do 
Baghdad, et il adressa au khalife une lellrc menacantc 
pour demander que le fugilif lui fut livrd. Ce fut proba- 
blement alors que Firdousi partit pour Alnvaz, capitale 
de la province d’lrak-Adjemi, au gouverneur de laquelle 
il dddi« son poeme de lousouf et Zouleikha 1 . De Ih il se 
rendit dans le Kouhistan , % dont le gouverneur, Nasir Lek, 
lui dtait tres-ddvoud. Aussit6t gu’il eut louclid la frontidro 
de la province, Nasir Lek envoya au-devant de lui quel- 
ques-uns de ses familiers, qui 1’amendrent en cdrdmonic a 
la capitale. Nasir Lek lui-mdme alia solennellement & sa 
rencontre et le recut trds-gracieusement. Firdousi lui con- 
fia qu il allait ecrire un livre pour dferniser le souvenir de 
son sort et de 1’injustice du sultan; mais Nasir, qui dtait 
ami de Mahmoud, lui reprdsenta qu'il fallait s’abslenir de 
dire du mal d’autrui, surtout desrois; e^il lui donna cent 
m^e .pieces d’argent en le conjurant de ne plus ecrire ni 
paileF ou faire parler contre le sultan. Firdousi finit par 
lui livrer ce qu’il avail ddj h rddigd, en lui pernleltant de 
e dtruire, et composa une pidce de vers dans laquelle 
d ddclara que son intention avait did de fldtrir le nom de 
ses ennemis, mais qu’il y renoncait sur la demande de son 
protecteur, et qu’il remettait son sort enlre les mains de 


clut persanc ; p - 55; ct pr6face an ff ,aisc . P- M con- 

clut de cette dddicace que le poeme n a pas pu oti c ecrit a Barii- 

k dt,v 18 * C trb 'P° ssible t I ue ^rdousi Pait succcsskcment 
sou lLur CCS a° U qu>il rait achev ' * Ahwaz - il serait intdLant. 
aue FirZ, i P d i rapP ° r ! S ’ de connailpc ce Poeme, car il est probable 

drconsHnr, ’ Se r.T lUde ’ y Pa,lait de len, PS e » temp^des 

r" CU T nt P ersonnd| cs, Cl y donnail le fil de 
a\enlures postcneurcs a la salire. * 
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Dion. Nasir Lek ‘ adressa alors une lettre au sultan dans 
laquelle il lui reproclia ses torts envcrs Firdousi, et justi- 
iia la satire de ce dernier par les indignites qu il avail 
soufiertes. Le messager qui portait celle lettre a Ghaznin 
y arriva, h ce que I on raconte 2 , le jour meme ou le sultan 
availlu les deux disliques que Firdousi, avant son depart, 
avait dcrits sur le mur de la mosqude; et Mahmoud, deja 
dbranle par ces vers, le fut encorti davanlage par le message 
de Nasir Lek. Les amis de Firdousi saisirent cette occasion 
pour rcprdsenter au sultan tout le tort qu il se laisait par 
cette persecution. dont ses ennemis se serviraient pour 
fletrir sa mdmoire, et parvinrent a le mettre tellement en 
col ere contre Hasan Meimendi, qu’il le condamna a mort . 

Firdousi, sur ces entrefaites, soit qu’il cut appris le 
changement des sentiments du roi a son dgard, soit qu il 


1 Preface n° l, Macan, p. 69. . 

2 II y avait cvidC.nment une tradition generalcmcnt repanduo, 
que quelques vers de Firdousi que Mahmoud aurait vus 011 
inopinement avaient contribue a le faire repentir de la persecution 
du poete; raais les details que donnent les differentcs biographies 
varicntj extremement. Selon Dauletschah (chezVullers,p. 11),ce sorirft 
Hasan Meimendi qui aurait recite au sultan deux disliques de Fir¬ 
dousi au sujet d’une lettre que Mahmoud adressait au roi de Debli; 
selon Djami (Beharistan, manuscrit de la Bibliotheque royalc 3 o 8 , 
fob 80 v°), ce seraient d’autres vers que Hasan aurait recites pendant 
une chasse. Dauletschah presente, en general, Hasan Meimendi commc 
le protccteur de Firdousi, ce qui est inconciliable avec le recit des deux 

prefaces et avec les vers cites dans la preface n 1. 

3 Lq preface nfV raconte autrement la disgrace de Hasan : elle dit 
que Mahmoud, aussitdt que les gens qu’il avait envoyes a la pour- 
suite de Firdousi furent revenus sans Vavoir trouve, rassembla ses 
ministres et leur deciara que cette affaire honleuse etait leur oeuvre, 
les•iondamna a payer les 100,000 dinars dus au poete, et les bannil 
fle la ville. (Manuscrit de la Bibliotheque royalc 278, fol. U v°.) 
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cut voulu revoir, a tout risque, sa ville nalale, s’en etait 
retournd & Thous *, et y avait repris ses anciennes habi¬ 
tudes. Mais un jour, en passant par ie bazar, ii reucontra 
un enfant qui chantait le vers suivant de Ja satire : 

Si le p6rc du roi avait etc* un roi, son fils aurait mis stir ma tote 
une couronnc d’or. 

Le vieillard en futsaisi, poussa un cri et s’dvanouit; on Ie 
rapporta dans sa maison, ou il mourut, i’an 4i 1 de Phd- 
gire, Agd de quatre-vingl-lnfis ans, et onze ans apr&s 
Pach&vement de son ouvrage. 

On Penterra dans un jardin; mais Abou’lkasim Gour- 
gani, principal scheikli de Thous*, refusa de lire les 
prices sur sa tombe, en alleguant que Firdousi, quoique 
liomme savant et pieux, avait abandonnd la bonne voie 
et consacrd son temps a parler des miscreants et des adora- 
teurs. du feu. Mais la nuit suivanle il eut un rfive dans 
lequel il vit Firdousi au paradis, v£tu (fune robe verle el 
portant sur la t&te une couronne d’dmeraudes. 11 en 
demanda la raison h Pange Rithwan, et l’angg lui recila 
un t&rastique du Livre des rots qui avait fait adn»#ttre le 
poete. Apr£s son riSveil, le scheikh se rendit a la tombe de 
Pirdousi, y pronon^a les prices ordinaires et raconta 
son r6ve aux assistants. 

Pendant ce temps Mahmoud avait envoyd les cent 
mille pieces dor quil devait au poete, avec une robe 
d’bonneur et des excuses sur ce qui sMlaitpassd; mais au 
moment ou les cbameaux charge's d’or arrivaient ^ Pune 


1 Preface n° a, Macau, p. 5 K , . 

3 Ibidem, p. Go. 1 
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ties portes de Thous, le convoi funebre de Firdousi sortaiL 
par imc autre 1 . On porta les presents du sultan cbez la 
fille de Firdousi, qui les refusa, en disant: rrj’ai ce qui 
rrsuffit a mes besoins et ne desire point ces richesses \» 
Mais le poete avait une soeur 3 qui se rappela le ddsir que 
celui-ci avait manifesto de batir en piprre la digue de la 
riviere de Thous pour laisser un souvenir de sa vie. La 
digue fut construite en consequence, et quatre ‘siecles 
apres on en voyait encore les restes. Probablement cette 
construction n’epuisa pas taus les fonds de cet heritage, 
car Hakim Nasir fils de Khosrou 4 raconte. dans son livre 
de Voyages, qu’il vit a Thous, en 438 de l’ht^gire, un 
grand caravanserai nouvellenient bati. II demanda qui 
l’avait fait construire, et il lui fut rdpondu que Mahmoud 
avait envoye un present a Firdousi; mais que le poete 
dtaot morl et son lieritiere ayant refuse de raccepter, on 
avait fait un rapport au sultan, qui avait ordonnd d'eni- 
ployer la somnie k cette construction. 

Nous avons vu plus liaut quelles etaient les sources pt’jij- 
cipales que Firdousi avait a sa disposition ; il nous restc 
maintqqant a considerer quel usage il en a fait. S en esl-jl 
tenu exactement aux traditions telles qu elles avaient dte 
recueillies sous les Sasanides, ou qu elles existaient encore 
de son temps cliez les Dilikans ? ou s’en est-il servi.seule- 
ment comme d un cadre vague qu’il a rempli de cpn^eS in¬ 
vents a plaisir? La solution de ce probleme offre de grandes 
'/ * 

1 Djafni, Bchariftan, manuscril cite, fol. So v°, cl Daulelscliali, 
dans ftrVie de Firdousi . 

2 Djami, ibidem. 

' g'oface n? a, Macau, |». f»S. 

face n" i. p i»f). 


• • 



Mil 




PREFACE. 

diflicultes, parce que les matdriaux mis cn oeuvre par 
le poete ont disparu presque enlidrement, de sorte qu’il 
ne nous reste auciin moyen de comparaison direcle. Mais 
ce qui fait la difficult^ de la question en fait aussi l’impor- 
tance; car plus il est certain que nous avons perdu les tra¬ 
ditions originates, plus il importerait de savoirsi la redac¬ 
tion qiie le Livre dcs rois nous en oflre en est l'expression 
fiddle. • 

Firdousi lui-mdme declare, a plusieurs reprises et de la 
maniere la plus formelle, qu’i^ne fait que suivre la tradi¬ 
tion: wDes traditions ont dtd racontdes; rien de ce qui est 
«digne d’etre transmis n’a dtd oublid. Je te raconterai de 
rnouveau une partie de ce qui a ddja did dit. Tout ce que 
frje dirai, tous font ddja contd, tous ont ddjh enlevd les 
rrfruits du jardin de la connaissance Il donne des de¬ 
tails sur ses prdddeesseurs; il indique les sources d’oiinl a 
tirddes dpisodes particuliers; enlin il fait lout ce qu’il pent 
pour convaincre son lecteur qu’il n’est }as 1’inventeur de 
ce qu’il raconte. On pourrail mettre en doute la sin- 
edritd de ses paroles et croire qu’il n’a fait en q^la que se 
conformer an gout de son dpoque; mais nous avon»de lui 
un Idmoignage dcrit dans un temps ou les circonstances 
avaient bien ebangd, ou il dtait manifeslement de son in- 
tdrdt de prdsenter toutesces traditions comme invenldes par 
lui-mdme, et ou il persiste neamnoins dans sa premidre as¬ 
sertion. Au commencement de son poeme de Iousouf el 
Zoulei'kha, il parte de son Livre dcs rois assez ldgdremenl. 
11 se trouvait alors, comme nous 1’avons vu, h la cSur du 
klialife, oil on lui reproebait d’avoir abusd de son latent 


' tivre des rois, t. I, p. to. 
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pour fa ire revivre la gloire lies anciens rois de Perse; et 
son but, dans la composition de ce nouveau poeme, etait de 
se concilier les bonnes graces de la cour orthodoxe. 11 de¬ 
clare done qu’il est las de Feridoun et de Keikobad, et 
n qu’ il veut conter maintenant une histoire, non pas d’aprds 
fries anciennes traditions, maisd’aprds les paroles de Dieu, 
frmaitre de la justice.» — «Je ne conterai plus les his- 
rrtoires des rois; car mon cceur est las des cours royales, 
cret ces histoires ne sonl que des mensonges, dont deux 
rr cents ne valent pas uneepoignde de poussiere. * Mais 
neanmoins il ne s'accuse pas d'etre l’auteur de ces inen- 
songes, et declare n’avoir racontd que ce qu’il avait trouve 
dans des livres : rrJ’ai compost un poeme qui contient des 
ffrecits de toute espece, mais je n’y ai conte que ce que 
rj’avais lu.» 

Tout ce que nous savons sar la maniere dont il a com¬ 
post son livre prouveque cette assertion du poete est vraie, 
et qu’il n'a ni voiflu ni rndine pu s’eloigner beaucoup de 
ses sources. Nous avons vu qu il n'osait pas commence!’ son 
ouvrage avant d’avoir obtenu la collection laite par Da- 
nisclnyer Dibkan; qu’il lisait les dpisodes, «i mesure qu il 
les achevait, devant Mahmoud, qui sdtait occupe de ces 
memes traditions et les aimait passionndment; qu il etait 
entourd d ennemis qui l observaient, le mettaient h Id- 
preuve et ne trouvaient qu’une chose a lui reprocher, 
prdcisdment son exactitude a se conformer a la tradition; 
enfin qu’il avait aupres de lui des Dihkans qui avaient re- 
cueillij 1 de leur^te, les souvenirs de leurs families et qui 
n’auraient pas souffert qu il les falsitiat. V oici comment il 
parle de faille qu’ils lui oflraient : «rMaintenant je vais 
ffpmiter le meurtre de Rustem scion un livic dent d apies 
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fries paroles des siens. 11 y avail un vieillard nommd Azad 
ffServ, qui demeurait a Merv, cliez Ahmed fils de Said; il 
rrpossddait le Livi'e des rois \ et avait le corps et les trails 
frd’un Pehlewan, le coeur plein de sagesse, la Idte pleine 
ffde souvenirs, et la bouche remplie de vieilles traditions, 
rr 11 lirait son origine de Sam fils de Neriman, et parlait 
crsouvent des combats de Rustem. Je vais conter ce (pie j’ai 
frappri^de lui, etc. * (Cet Azad Serv est le m6me que Serv 
Azad, que Mabmoud avail fait venir h la corn*, commc 
nous avons vu plus haut. Firdausi n’a relournd ici son 
nom que parce que le vers fexigeait, comme il a fait 
pour beaucoup d’autres noms.) Au milieu de cet entou¬ 
rage, le poete n’avait done guere autre chose a sa dispo¬ 
sition que le choix des relations, le rejet des traditions 
qu il ne voulait pas employer, el le coloris du rdcil. 

Il y a une auti’e raison, negative il est vrai, mais neap- 
moins plus forte a mon sens, pour croireque Firdousi n’a 
pas alterd les traditions; s'il 1’avait fait,»il se serait train 
sur-le-champ, car la critique historique etait de son temps 
chose presque inconnue, eten s’dcartant des traditions des 
Persons, il n'aurait pu que se'garer dans celles des^mu- 
sulmans. On trouve des exemples de cette confusion dans 
les hisloriens arabes antdrieurs a Firdousi, tels que Tha- 
bari, qui traitent de 1’histoire ancienne; on en rencontre 
aussi dans quelques-unes des autres podsies e'piques, et les 
romans persans des sidcles suivants en sont remplis. Fir¬ 
dousi lui-mdme n’y a pas entidremenl debappd; il parlc 

une fois de Baghdad h lepoque du regnetffc Feridonn ; il 

% • 

C est la collection do Danischwer Dihkan dont parlc Firdousi: 
voyez page ix, a la note. 
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prend, dans un autre passage, Alexandre le Grand pour 
un chre(ien,et confond,dans un troisi&me, Zoroastre avec 
Abraham. Ges fautes sont si enormes quelles prouvent 
jusqu'a hdvidence que hauteur etait incapable de sortir du 
cercle des traditions persanes sans se perdre, et elles soul 
en meme temps si peu nombreuses, que Ton ne peut 
quetre convaincu qu'il lui est rarement arrive de s’dcarter 
de son veritable terrain; encorp ces fautes ne portent-elles 
que sur des dpith6tes, et n'inlluent-elles en rien sur le 
cours des dvdnements x . r, 

Les autres defauts du rdcit, la maniere inegale dont des 
evenements d une importance egale sont traitds, les tran¬ 
sitions trop brusques dun dpisode a 1’autre, les repeti¬ 
tions des memos aventures avec des changements insigni'- 
fiants, et la predilection avec laquelle tous les hauts faits 
d une epoque sont accumulds sur un heros favori, sont au- 
tant de marques que hauteur a suivi la tradition populaire, 
qui est, toujoufi et partout, inepuisable sur quelques 
sujets, et insouciante sur d’autres bien plus importants. 

Les lacunes que hon trouve dans le rdcit ne sont pas 
moin,s significatives. Firdousi parait n’avoir pas trouvd de 
inatdriaux persans pour le rdgne d’Alexandre le Grand; 
ce qui se comprend aisdment, car les peuples ne ebantent 
pas leurs propres ddfaites. Mais, au lieu de se livrer h son 
imagination dans un sujet qui y prdtait beaucoup, il aime 

1 II ne manque certainement pas de fautes historiques, chronolo- 
gique?-ct geograpftiques dans le Livre des rois; mais elles sont, pour 
la plus grande partie, de la classe de eelles qui sont inherentes a 
toute tradition orale qui a vecu longtemps dans la bouchc d un * 
peuple. Elles ne peuvent pas Premises sur le compte du poete, et ne 
sont pas dues a l’inlluence des idees mulsumanes. r . 
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iiiieux emprunter ies conies donl les soldals grecs, a leur 
relour en Grece, avaicnt rempli 1’Occident. Ces conies 
avaient el 6 recueillis en plusieurs collections, donl qucl- 
cjues-unes existent encore en grec el en lalin, el donl une 
avait did Iraduite du grec en arabe '. C'esl a laide de cetle 
dernidre que Firdousi a rempli la lacune qu’il avail Irouvde 
dans les traditions de son pays, en y adaptant le conic 
persan *qui fail d’Alexand^e un chef de race persane, lils 
de Darab, roi de Perse, el d une tillc de Philippe de Ma¬ 
cedoine, de meme que les redactions alexandrines des 
fables grecques relatives a Alexandre lui donnaienl pour 
pere 1 Egyptien Nectanebo. Une autre lacune, encore plus 
considdrable, quetrouva Firdousi dans les traditions cl qui 
s’dlend sur toute I bistoire de la dynastic des Parthes, n’a 
pas 6t6 remplie par lui. Je ne mexplique pas Jabsence de 
loute tradition sur cetle dpoque; niais le silence de Fir¬ 
dousi prouve au moins que son habitude n’etail pas de 

donner carrierc a son imagination, la ouHes matdriaux lui 
manquaient. 

Les lemoignages exte'rieurs confirment de leur cdle 
cetle supposition. Les caractdres des personnages j^’inci- 
|>aux de I’ancienne histoire de Perse se retrouvenl dans le 
Livre des rois lels quo les indiquent les parties des livres 
de Zoroastre que nous possddons encore. Kaioumors, 
lliahmouras, Djemschid, Feridoun, Minoutchehr, Gusch- 
lasp, Isfendiar, etc. jouent dans le poeme dpique le meme 


1 L auleur du Modjmcl-al-Tcwarikli dit: <t Les pUMsopbes i.ifcs out 
.bca ucou p do .raclilioas sur la sagesse, les discours el le llbeau 
Alexandre; dies onl die Iraduitcs on arabe, cl Firdousi en a mis 

Oa fo'X'v'T V ° rS ’ dirai °" son lic "» (Manuscril I18 rsan 
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idle que dans les livres sacre's, a cela pres que, dans ces 
derniers, ils nous apparaissent a travers une atmosphere 
mythologique qui grandit tous leurs traits; mais cette 
dillerence est precis&nent celle qu'on devait s’attendre a 
trouver entre la tradition religieuse et la tradition dpique. 

II s’est conservd quelques traditions des Parses qui 
torment de v^ritables commentaires sur certaines parties 
du Livre des rois. Nous avons r vu plus liaut que Sloise de 
Kliorene connaissait, un siecle avant Nouschirwan, des 
traditions populaires perCanes identiques avec celles que 
rapporte Firdousi; et les historiens arabes qui ont precede 
notre auteur s'accordent avec lui sur I’ancienne histoire de 


Perse parlout ou lenvie de faire cadrer les traditions des 
Persons avec celles des Juifs ne leur fait pas faire des chan- 
genients sysldmatiques dans leurs recits. Mais il exisle en¬ 
core un meilleur lemoignage de la conformity des recits 
de Firdousi avec la tradition re^ue universellement de son 


temps : c’est ce‘hii de 1’auleur du Modjmel-al-Tcwarikh, 
qui vivait un siecle apres Firdousi, et qui a ecril son ou- 
vrage I’av 52 0 de l’lidgire. C’dtait un liomme d un savoir 
cl dVn esprit critique peu communs dans sa nation. Je me 
propose de le faire connaitre ailleurs plus en ddtail; il me 
sutlira de remarquer ici qu it avait dtudie toutes les sources 
de i’bistoire de Perse qui exislaient de son temps, et dont 
la plus grande partie a peri depuis. Je vais ciler un pas¬ 
sage de sa preface qui montre 1’ytendue des ressources 
litleraires qu il avait a sa disposition et 1 importance qu il 

attril/aait an Ttvre des rots • 

rr A chaque cpoque, les sages el les savants ont recueilli 

ffce (jui concerne les revolutions du ciel, les merveilles du 
/r nionde. les hisloiros des prophetes el des rois. et lout cc 
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frqui s’est passd eu diflerents lieux, et Mohammed tils de 
ffDjerir, surnommd Thabari, a composd un livre de tous 
frees renseignements; mais il n’a traild qu'imparfaitemenl 
rrdes vies et de 1’histoire des rois de Perse (qui occupaient 
ffle quatridme climat et dtaient les rois les plus puissanls 
du monde), et sa chronique ne contient qu’un abrdgd de 
rrleurs i^gnes par ordre de succession. Quoique les histoires 
rrdes rois et des Chosroes, «des princes et des grands qui 
rrnous ont precedds soient connues inddpendammenl de la 
rrchronique de Thabari, et que^hacun d’eux cn particular 
ff ait obtenu en son lieu un rdcit ddtailld de sa vie; quoique 
rrceux qui anciennement ont recueilli les traditions aient 
erfait des versions des livres des Parses, qu‘ils n’en aient 
rrrien omis dans leurs ouvrages en vers et en prose, et que 
rrchacun deux ait ornd de belles peinlures et de vignettes 
ffagreables 1 ces mdmes ouvrages cdldbres et vanlds, j’ai 
rrndanmoins voulu rdunir dans ce livre la chronologic des 
m-ois de Perse, leurs gendalogies, leurs expeditions et leurs 
ft biographies. Tune aprds l’autre, en abregeant ce quo j’ai 
rrlu dans le livre de Firdousi, qui est conime lai’acine, et 
rrdans d’autres livres qui en sont comme les branclws, el 
rrqui ont dtd mis en vers par d’autres auteurs, comme le 
rr Guerschasp-nameh, le Faramourz-namch , l’histoire de 


1 Le Modjmel-al-Tcwai'ikh, p. 21 v° ct suiv., contient un extrait d’un 
dc ces anciens ouvrages persons, ornc de vignettes; e’est le Livre des 
portraits des rois Sasanides. C’cst probableroent lcynemc ouvrape nue 
Masoudi atrouve a Istakhcr. Voyez Saint-Marlin, article Aftloudi, 
dans la Biographie universcllc. Les Pcrsans ont unite cel usage de 
leurs anedtres dans les peinlures dont ils ornent les manuscrits des 
poemes cpiques et des romans, ce qui doit elre un grand sctfndale 
aux yeux des musulmans orthodoxes. 
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rrBahmau, cellede Kouscli Pildendan, les ouvrages en prose 
rr d’Abou’lmoayyid, c'est-a-dire les histoires de Neriman , 
rrde Sam, de Keikobad, d’Afrasiab, les ev^nements de la 
rrvie de Lobrasp, d’Agliousch-Wehadan et de Kei-Keschen. 
rr(J'y ai joint en outre) ce que j'ai trouvd dans la chronique 
ade Djerir et dans le Siyar-al-Molouk, ou l’Histoire des 
« rois, composee d’apres la tradition orale et tradvite par 
re Ibn-al-MokalVa, et dans le sommaire de Hamza fils de 
crHasan d’lsfahan, qui a suivi les ouvrages de Mohammed 
rr fils de Djelim le Barmekffle, de Radouieli fils de Schali- 
ffouieh d lsfahan, de Mohammed fils de Bahram fils de 
crDathian, de Hescbem fils d’Alkasem, de Mousa fils d’lsa- 

rral-K.; cnsuite j’ai suivi la chronique des rois de Perse 

rr que Bahrain fils de Merdanschah, Mobed de Schapour, a 
cr apportde du Farsistan, et j’ai vdrifid ces rdcits autant qu’il 
wa ^t^ possible.^ 

Telle dtail 1’opinion qu'avait de Firdousi le plus savant 
des liistoriens persans, qui a ajoute plus qu aucun autre 
aux donnees que Ton trouve dans le Livre (les rois , et qui 
avait pour contrMer cet ouvrage des^mat^riaux dont line 
granofe partie n’existe plus. Son t^moignage me dispense de 
citer celui des liistoriens posterieurs, qui tous ont pris le 
poeme de Firdousi pour base de leurs recits, et qui lout 
meme suivi si servilement, quils ont fait tomber dans 1 ou- 
bli toutes les autres sources de 1 ancienne bistoire de leui 
pays. Qu’il me soit seulement permis de citer un tait qui 
prouve que 1(& Parses memes ont pour Firdousi une \6- 
ne'ratfcn quils ne lui auraient pas vouee s ils n avaient ic- 
connu son ouvrage comme conforme a leurs traditions. Je 
doisrii l amitie de Sir Gr. Haugliton le manuscrit d’unc 16- 
^ ende guMire qui pOrte ce litre : Histoire du sultan Mali- 
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maud dc Ghaznin On y raconlo que Mahmoud rassembla 
un grand nombre de poetes a sa cour, et que « Firdousi y 
rrcomposa soil Livre des rois. Les poetes en furent cha¬ 
re grins, el, dans leur liaine et leur jalousie, ils firent un 
rrpacle enlre cux, et se lid rent par un serment qui devait 
ff£tre inviolable.» Cela fait, ils se prdsenterent devant 
Mahmoud et lui conseillerent de forcer les Parses, sous 
peine de mort, d'em brasses I’islamisme. La suite du livre 
contient la lulle qui s’eleva, a cette occasion, enlre le sul¬ 
tan et les Parses, qui finisseift par avoir le dessus. Les 
Parses avaient done lellementadoptd Firdousi, qu’il passail, 
dans leurs legendes, pour un coreligionnaire, et qu’ils ne 
savaient pas imaginer une cause plus vraisemblable de la 
persecution qu ils auraient eu a supporter de la part de 
Mahmoud que la jalousie des rivaux de Firdousi envers 
ce poete. La popularity de ce dernier n a pas diminud de- 
puis huit sidcles; les savants imitent le Livre des rois , la 
cour et le peuple sen font rdciter les dpfsodes, et tout ce 
qui paile person, niusulmansou Parses, le regarde comme 
1’ouvrage national par excellence. # 

Les fails que je viens de citer ne prdjugent rien mr la 
vdritd historique du rdcit de Firdousi: e’est la une ques¬ 
tion toute diffdrente de celle qui nous occupe ici, et bien 
plus dpineuse; j’en rdserve I’examen pour plus tard. Tout 
ce que jai voulu prouver ici, e’est que Firdousi a repro- 
duil exaclement, et telles quelles exislaient sous les Sasa- 
nides, une partie des traditions nationales des Persons. Je 
dis une partie, parce qu’il s’en faut bien que le LivA des 
rots ait epuisd toute la masse de souvenirs qui s’dlaient 


1 Ccltc lejjcnde cst en vers. 


conserves jusque-la. Le succes immense qu’il out devait 
nalurellement clonner line importance litteraire inaccoulu- 
mee a toutes les traditions, soit ecrites, soit orales, que 
les generations successives s'etaient transmises, et Firdousi 
eut bientotunefouled'imitateurs, commetous les hommes 
qui touchent vivement et directement nn sentiment na¬ 
tional. Presque tons les heros dont parle Firdousi, et quel- 
ques autres dont il ne parle pJV», devinrent les sujets dc 
biographies epiques; et la longueur excessive de quelques- 
uns de ces ouvrages proftve non-seulement l’abondance 
des materiaux qui existaient encore, mais aussi Fintdr£l 
que le peuple y meltait: car ces interminables aventures, 
racont^es sans art et sans grace, n'auraient trouvd ni lec- 
teurs ni audileurs, si Pintdrel du fond n eut pas lait sup¬ 
porter la mddiocritd de la forme. La vanild litteraire ne 
semble pas avoir ete le motif de ces compositions: il n’y en 
a qu’un petit nombre ou Pauteur parle de lui-meme et de 
son oeuvre et ou fi manifesto 1 espoir d en tirer de la gloire; 
toutes les autres soul ecrites on ne sait par qui et I on ne 


saurait qjiand, si des circonstances accidentelles ne nous 
pernwttaient de leur assignor une date approximative, ^es 
auteurs eux-memes ne paraissent dcriref (jue pour conter 
ce qui les interesse et devait intdrcsser les autres; ils ont 
Pair de se regarder comrae uniquement charges de rem- 
plir les lacunes quils ont trouvecs dans le Eivrc (les rois, 
et ils ratlachent ordinaireinenL leur recit a quelqucs vers 


de Firdousi sans autre introduction. 

C<k poeles*s'attaclierenl avec une preference presque 
exclusive a Phistoire de la famillc de Rustem, qui avait le 
gouyernement heredilaire du Seislan ou Nimrouz et qui 

? 1 C’cst-a-dirc 1 <* ronanmc (hi midi. 
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remontail a Djemscliid. G’etail la famille lieroique par ex¬ 
cellence, et Firdousi avail ddja consacre a quelqucs-uns 
de ses membres une grande parlie de son ouvrage, mais 
sans dpuiser la tradition, qui s’etait plu a leur altribuer 
presque tous les prodiges de bravoure qui faisaient la 
gloire guerriere de la Perse. Ses imitaleurs s’empardrent 
de cetle tradition; et bien que plusieurs de leurs ouvrages 
soient perdus, il en reste»assez pour que ces biographies 
des princes du Sei'stan forment un cycle dpique presque 
complet : ce sont le Gucvsch&p-namcli , le Sam-namelt, le 
Far amour z-namch , le Djihanguir-tiaineh , le Banou-Gou- 
schasp-namch , le Barzou-nameh et le Bahman-namch. 

Le Gucvschasp-nameh 1 est le sen! des poemes de ce cvcle 
qui ait acquis une certaine renommee. L’auleur du lModj- 
mel-al-Tewari/ch sen est servi; Mirkhond le mcnlionne 2 
comme une des sources oil avait puisd l’historien Hatiz 
Abrou; on le trouve mdme citd dans des ouvrages 
trds-rdcents, tels que PautobiographiS d’Ali-Hazin. Le 
Guerschasp-name/i a dtd commence Pan /i56 de Phd- 
gire et achevd en 458 3 . Lauteur, dont le hoqi m’est in- 
connu, fournit quelques ddlails sur les motifs qui Jui ont 
fait entreprendre son poerne, motifs assez curieux pour que 
j en donne un exlrait. II raconte 4 qu’dtant un jour a table 
avec deux personnages puissants, Mohammed tils d’lsmael 
Husni et son frere Ibrahim, ils lui reprdsenldrentcombien 


' Guei'schasp-jianieh , manuscrit de la Bibliolheauc royale, fonds An- 
quetil, n° Sit. J * 

2 U i slor y °f thc early Kings of Persia, by Mirkhond, translated In, 
Shea. Londres, i 83 a , in-8 0 , p. , ,8. 

3 Gucrschasp-namch , p. 5c»3. * 

‘ * Ibidem, p. i 5 . 
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son compalriote Firdousi 1 avail acquis dc gloire par son 

Litre (les join, cl lexliorterenl a faire conime Jui et a 

mellre en vers une liistoire tiree de quelques livrcs au- 

ciens; il se mil en consequence a 1'oeuvre, cl voici cequ il 

se proposa 2 : *11 y a dans le monde un livre sur les hauls 

ft-fails de Guerschasp, un Here qui rappelle le souvenir des 

* grands, qui esl plein de savoir el de sages avis, de secrets 

"du ciel cl de grands evenemeiils, de boils conseils el de 

r recils d’enchantemenls, d’actions jusles et injustes, bonnes 

«-et cruelles, dejoies et de douleurs; il raconle lesebasses, 

ft-les victoires et les combats des heros, les amours du 

n-coeur et ses haines, les jeux el les iestins, les malheurs 

^et les reussiles, les conqueles des Irenes el les invasions; 

"si tu en lis un pen dans chaque ebapitre, lu augmenle- 

r-ras beaucoup les connaissances. Tu voudrais oui'r quel- 

ft-que chose de Rustem , croyanl qu’il n’y a pas eu d'hornme 

ffcomme lui; iuais quand tu auras entendu les combats 

ffde Guerschasp, cVux de Rustem le paraitronl tons coinme 

rrdu vent. Rustem (Hail un lioinme qu’un mecbanl Div a pu 

reporter suj: un image et jeter dans la mer, que Houman a 

a pu e(i’raycr avee sa lourde massue, que le gardien d’u.ne 

fflor^l a. pu ballre dans le Mazenderan, tpiQ Sobrab a pu 

ft-vaincre et que le brave Isfcndiar a pu'jeter par terre 3 . 

% 

1 ttTu cs dc lu inenic villc cl du memo metier <jjic lui.w (Gucr- 
schasp-nameh , p. i 5 .) El un peu plus loin: «C’esl ainsi quo Thous a 
rproduit deux poetes.» 

Ibidem, p. 2 1. 

1 On^ s'occupc ‘Veaucoup depnis quelque lemps dc l’liisloii c dc 
l origine dc la cbevalerie, cl ccllc critique du caraclere dc ltuslcm 
pcul servir a prouvci* que cc n’est pas chcz les Hersans qu’il faul la 
rberefeer; 1’uulcur du Gucrsrhasp-mtmch ne rcprochc a Huslcm que 
;Ips mallicurs, pendant qu'il lie blame point les tirabisons suivies de 



*Mais le Sipehdar Guerschasp n’a ef<5, do sa vie, abnllii 
frni jetd a terre par personne. II a fail, dans lo pays do 
crRoum, h la Chine ct dans 1‘Indc, ce quo Rustem n’a pas 
rrpu faire; ni loup, ni tigre, ni lion, ni Div, ni dragon 
ffcourageux n’ont pu lui resistor. Lors mGme qu’il com- 
n-bat la it a pied, ayant perdu son cheval, il ddpcuplait lo 
ffmonde de braves. II donnait a chaque hdros des trd- 
"sors, il abotlait les dldphants avec sa masse d’armos. 
rrLorsque Firdousi a la parole douce, dans son Livre des 
ttrois a contd les traditions de^nanierc ;i enlever la palmo 
ffa tous les poetes, il a conserve 1c souvenir de beaucoup 
cede combats de hdros; mais il n’a pas parld de ceux de 
^ Guerschasp, qui dtaient pourtant des branches sorties du 
randme arbre, mais fldlrics, dessdchdes, ct ne portant 
rr point fruit. Maintenance ramdnerai pour elles lo prin- 
ff temps par mon talent, et lour ferai porter du fruit.... Lo 
ffroi qui cherche la sagesse m’a dit : Chante de nouveau 
free l.vreen mon nob)* el puisque Firdausi n’a pas contd 
frees lustoires, compost avec elles le pendant de son livre.* 
La grande ambition de 1’auleur du Guerschasp-nameh 
est done d’dgaler ou de surpasser Firdousi 1 . C’est Ae seul 
auteur epique persan qui ait monlrd de la jalousie liltd- 
raire h I dgard de son grand prdddeesseur, et qui ne se 
soil pas subordonne a lui, soil expressement, soil lacito- 


l C rfde U s e oh F rIh°?auT^ te de iui ’ COmmC ccl,es ^ ™en*rent la 
dgalement de senLc-nU^^leXtr * ,CUr «° e ' ,eS 

Jeremarque, en passant, quo lout on critiquant Firdousi il nr- 
>eh7 a r urlTtce^ Partd ° S ' dtrCd,0iKn ^ d ° la ,radition ' 'eprochc qu’il 

!ni od^sc.;. CCrUMneme " t P“ -P^ITMO s’il avail on nn prtLc , Jr lo 
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ment, par la maniere de traiter son sujel. II eleve aulcl 
contre aulcl; sa preface esl line imitation ambilieuse de 
cello de Firdousi; ilia commence, comme celui-ci, par un 
by nine en riionneur de Dieu, de la creation, du Proph&te, 
du soleil et des astres, et la termine de memo par les 
louanges du roi a qui il dddie son ouvrage, et des amis 
qui Pont encourage. 

L’auteur prend 1'histoire de Ja famille des princes du 
Seistan a son origine ; il raconte la fuite de Djemschid, et 
son manage avec la tille die roi de Kaboul (p. Ad), puis 
il retrace brievement la vie des descendants de Djemschid, 
jusqu’a Guerschasp (p. 59 ); la il entre dans son sujet et 
raconte en detail les aventures de son heros, ses guerres 
contre Zoliak, ses expeditions dans le Touran, en Afrique 
et dans llnde, ses entretiens avec les Brahmins, les mer- 
veilles qu'il a vues dans les lies de 1 Ocean, etc. Le carac- 
tere de 1’ouvrage est enli&rement epiqjie, et les sources 
d ou il est tire stfnt dvidemment analogues a cellos dont 
sestservi Firdousi. 11 y a seulement p^nidlange plus grand 
de contes r merveilleux, qui se rapporfent a ce que Ouer- 
schasj^voit dans les pays Grangers et surtout dans les lies 
do la njer indienne, et qui paraissent venir des marins des 
coles du golfe persique; on croirait quelquefois lire Sindbad 

le Marin \ , 

Le Guerschasp-namcli est ecril dans le metre que bir- 


1 On a cru que Sindbad etait un conte arabe; mais il esl doritfinc 
persantf, et a ete^bril sous les Arsacides. Le Modjmcl-al-Tcrcarikh le 
cite (fol. 61 r°) parini le petit nombre d’ouvrages composes sous cello 
dynastic. Les Persons ont (He de tout temps un people pen maritime; 
maia«»ous savons pourlant par les auteurs remains qu’il y avail un 
Commerce arlif de 1 ’embouchure du Tiftre a la cote de l lnde rt a Ley- 


< 
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dousi avail adople, et qui esl resle, j)res(|uc sans exception , 
le metre de la podsie epique persane. L’auteur dil a la fin de 
son ouvrage 1 , qu’il contient quatorze niille disliqucs; mais 
le manuscrit qu’Anquetil a rapportd de l’lndc n’en contient 
que neuf a dix mille, quoiqu’il n'oflre pas de lacunes dvi- 
dentes. Le Gucrschasp-namch est.de Ions les poemes persons 
celui qui a servi le plus a rinterpolalion du lexle de Fir- 
dousi. Je possede un manyscrit du Litre dcs rois ou trois 
mille disliques du Guerschasp-namch so trouvenl intercalds 
dans un seul endroit; un aulra en contient une suite do 
douze cents, et un troisieme unequantite tres-grande, mais 
dparse dans toutela premiere parlie de I’ouvrage par tirades 
de dix a vingt vers. Macan a imprimd, dans 1 ’appendice 
de son edition de Firdousi (p. at 00-21 33), un fragment 
considdrable du Guerschasp-namch extrait d un manuscrit 
du Litre dcs rois que j’ai mainlenant entre les mains. 
A 1 exception des huit premidres pages, ce fragment cor¬ 
respond exactement avec le manuscrit d*i Gucrschasp-na¬ 
mch- de la Bibliothdque royale (p. 2/1 61 ), et contient 


lan co qui explique 1’existence do contes populairos sur los mcfvoiiles 
des lies. 

1 Gncrscliasp-nameh , p. 593. 

a Ce ms. est copie par un Parse, commc rindique la Tommie be- 
rd}n-i-yzcd-i-bakhscba\jendch bakhschaisch^uer, «nu noin du Dieu cle¬ 
ment et misericordieux,« qui rcmplace le Bismillah des musulmnna. 
Cost une circonstance tres-remarquable, quo la plupart dcs poemes 
epiques porsans, a lexception du Litre des rois, ne sc soient conserves 
que dans dcs copies de celte cspece. II est probablc^T.c I'indlce* ncc de 
ui style les aura fait abandonner de bonne heure par les musulnians , 
pendant que les Parses s’y attaebaient commc a des souvenirs de la 

Sr. /• eUrS , anC6trCS,d0nt i,S Se cr °y*' e '" sc croient enc«e les 
seulsh^n tiers legitimes, et qu’ils ne desesperent pas dc Cairo revivre. 
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riiisloiro de la fuile de Djemschid et la vie de ses descen¬ 
dants, jusqu'a la naissance de Guerscliasp. Je ne puis de- 
viner pourquoi Macan (preface anglaise, p. a3 el suiv.) 
suppose quo ce fragment a 6l6 tird d un livre auquel il 
domic le titre de Guslasp-namch, et qu il attribue a Asadi: 
lout ce qu'il dit a ce sujet.est cntierement denud de fon- 
dement; maisje n'entrerai dans aiicun detail pour le rdfuler, 
parcc qu'il ne pent y avoir nul^doute que le fragment en 
question ne soil pris du Gucrschasp-nameh, a l’exception 
des 1 init premieres pages# qui paraissenl emprunldes a 
un autre poeme qui nous est inconnu; car il n'est pasdou- 
leux (ju’il n'y ait cu d'autres traditions dpiques sur Djem- 
schid, et j’en possede une sur sa niort, mise en vers par 
un Parse nomme Nouschirwan; elle est intilulde : Histoire 

du roi Djemschid cl des Dies 1 . 

Les biographies dpiques de Neriman et de Sam, tils et 
petit-fils de Guerscliasp, avaient dtd dcrites en prose par 
Abou’Imoayyid; fiiais il ne nous en resle rien, et nous 
sommes rdduits, sur les traditions concernanl Neriman, a 
ce que le Gucrschasp-nameh en rapporte dans sa derniere 


1 Cc^pelit livre a le caraclere leffcndairc commun a Ionics les tra¬ 
ditions (jonservecs par les Parses. 11 etait lout nalurel qu’une sccte 
persecute s’altachat a conscrver plutdt la parlie legendairc que la 
partie epique de ses souvenirs. C’est ainsi que la l ie (le Zoroastrc, 
ccritc en vers persons, et dont Anquetil a donne des extrails, est loule 
mythologique, de memo que les traditions relatives a Thahniouras, 
qui se trouvent dans i’appcmlice au Minokhired , et les recits de plu- 
sieurs aventures arrivees aux Parses apres la chute de 1 empire persan. 
11 n’y q,que 1 'Hisfirrc (le la fuile dcs Parses dans laquelle pr6dominc 
le caract^rc liistoriquc. Jo remarque ici, en passant, qu outre la re¬ 
daction connue de ce dernier livre, il en existe une autre beaucoup 
plus ^.endue, el dont la premiere n’est que l’cxtrait. Je possede une 
' narlic de cclte seconde redaction , que je ferai connaitre autre part. 
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partie. Sain a Irouve un second biographe dans I’auteur 

du Sam-nameh, ouvrage en vers, compose do onzc mille 

disliques. Je n’en ai connu pendant longlemps que des 

fragments conserves dans la Bibliolhdque royale de Paris 

et dans cede de la Coinpagnie des hides a Londres, mais 

j ai eu a la tin le bonheur d’en acquerir un manuscrit com- 

plet. L’auleur n indique nulle part ni son nom, ni le temps 

ou il a vccu, ni les circons Unices sous Pinfluence desquellcs 

ii a compose son ouvrage : tout ce que Ion sail de lui, 

cest qu’il etait musulman, confine le prouve le I! is milltih 

qui se Irouve a la tele de son livrc. II commence par un 

passage de Firdousi tird du commencement du rdgne de 

Minoutclieln*' et contenant la description de la premiere 

corn* lenue par ce roi. Sam y promet a Minoutchebr de faire 

le tour du monde et de combaltre ses ennemis. Firdousi 

passe de la (v. hG) direclement a la naissance de Zal tils 

de Sam, sans soccuper de celtc expedition; et Paulcur du 

Sam-nameh remplil cetlc lacune laissee fians le Lime des 

rots, en donnant Phisloire des guerres de Sam dans 10c- 

cident, dans le pays des Slaves et a la Chine, la decouverle 

quil ta,t des tresors de Djemschid, et ses amour* avec 

1 eridokhl, qui devmt plus lard la mere de Zal. Arrive a la 

naissance de ce dernier. Paulcur rallaclie fort simplemcnl 

la lin de son ouvrage a la suite du recit de Firdousi, en 

(lisant: ff Mauitenant que j ai acheve ce conle, ecoute fbis- 
" loire de Zal-Zer 3 .» 

Le Sam-nameh cst ecril dans le metre c hiLivrc des rois; 
le style en est simple, les conies de fees y aboiftlenl; 

' Litre des rois, t. I, ,6/, cl suiv , 

Sam-nameh, p. <75 r lm 
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mais It* ibiuJ est dvidemment lire de la tradition telle qu elle 
elait sous les Sasanides; car non-seulemenl on n y trouve 
aucune trace d’iddes musulmanes, mais on y voit, au con- 
traire, Gabriel jouer un grand role, travesli enDiv era l ame 
cr noire 1 .» Quand onpense avec quel respect les musulmans 
traitent loujours cet arckange 2 , on ne peut guere s expliquer 
son etrange transformation en Div que par la liddlitb de 
I’auteur nuisuhnan a suivre line tradition qui doit avoir 
recu sa derniere forme pendant la lutte qui exista sous les 
Sasanides entre les chr&iens et les sectateurs de Zo- 

roastre. 

.tpres Sam. on rencontre une nouvelle lacune dans le 
cycle du Seislan, car Zal tils de Sain ne parait pas avoir 
obtenu les bonneurs d un poeme particulier : du moins le 
ft) odjmel-al-Tcwarikh n en mentionne aucun , et je n en ai 
trouvd d’indice nulle autre part. Quant a Rustem fils de 
Sam, Firdousi avait si bien celebre sa vie, qu’ancun auteur 
person apres luiVa du dtre tente deer ire sur le mdme 
sujet 3 * 5 : mais, parmi les quatre enlants de Rustem, il nv 
en a qu’un dont Firdousi se soil occupb avec detail: e’est 
Solireb, dont la mort forme le sujet dun des plus beaux 
episodes du Litre des mis. Les trois aulres enfanlsont did 
negliges par Firdousi, et les traditions qui les concernment 
onl" fourni la niatiere de trois poemes epiques, le Djthan- 


1 Sam-nameh , |». ’joU. 

> Les musulmans l’appelleut VEspritfidele , ct se cro.eut places par- 

liculitfement so.TTsa protection. Voyez Koran, chapitre u, verse! yn 

(edition de Flugel), cl Sale, chapitrc 11, verset 97. 

5 On trouve des maouscrits porlani le litre de Rustem-,Minch , mais 
cc llf soul quo des copies de la parlic du Line tics rots qu, cout.ent 

I'histoirc dc l\n?lcin. 
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guir-namch, le Faramourz-nameh el Ic Banou-GouschafU)- 
nameh. 

Le Djihanguir-namcli 1 est une biographic complete. L’au - 
teur commence par dire quelques mots sur la mort de Sohrab 
et sur la manierfc dont Firdousi l’avait cliantdc; aprds quoi 
il enlre en matiere sans autre preambule, raconte le deuil 
de Rustem, son amour pour la fille de Mesiha, et arrive, 
apresTe rdcit de maintes ayenlures, a la naissance de Dji— 
hanguir (fol. 65 r°). La premiere partie de la vie de celui-ci 
est calquee sur Fdpisode de Stfhrab dans le Litre des rot's. 
Djihanguir est elevd comme lui loin de son pdre, il est 
entraind comme lui par Afrasiaba faire la guerre aux Ira- 
niens, et comme lui il combat son p&re Rustem sans le con- 
naftre. Cette tradition dun Fils combatlantson pdre, quil 
ne connaitpas, parait avoir fait une impression trds-vivo 
sur les Persans, car nous la Irouvons re'pdlde une troisidme 
fois dans le Barzou-nameli. An reste ellc se rencontre chez 
presque lous les peoples; J. Grimm 2 f\ publid des frag¬ 
ments d'un poeme allemand du vm° sidcle qui repose sur 
une base tout a fait semblable; Miss Brook * a ddcouvcrlen 
Irlande deux tres-anciennes ballades dont le fond oti e une 
ressemblance etonnante avec Fbisloire de Sohrab; et Die- 


Djilianguir-namch, mannscrit de la Bibliotheqne royale, fonds 
Anquetil 86, fol. f>o-i Uh. Le conunencemeni deco mannscrit a eld dcril 
parun Parse, et la fin par un musulinan. 

* IIilde ^and und Hadubrand, publie par J. Gri^i, iS, n , in-V*. 

Voyez, dans Brooke's reliques of Irish poetry, Dublin , i 77b , in-/i 

e poeme do Conloch , p. 3-23 , la Complaintc de Cucullin . p. aft- 3 i , et 

la version gaeliquc de la mdine tradition, tirec des manuscrits de 

Kennedy, dans 1 c Report of the Highland Society by Mackenzie •rJdim- 
burjrh, 1 8 o 5 j in-8®, p. 319-327. 


o 
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tricli 1 a fait imprimer un conte russe qui retrace la m 6 me 
hisloire. 

Le combat de Djilianguir avec Rustem Unit par leur 
reconnaissance mutuelle. Djilianguir passe du cote des Ira- 
niens et prend une grande part aux guerres de Keikaous 
contre les Touranieus, les Brahes, les Slaves et les Ber¬ 
bers. II est, a la lin, tue a la cbasse par un Div, et sa mere 
meurt de douleur en apprenaiU la perte quelle vicnt de 
l’aire. L’auteur termine son ouvrage en priant les liommes 
de sens de conserver celle v^eille histoire jusqu a la fin des 
jours. 

Ce poeme se compose de six mille Irois cents distiques, 
et est dcrit daus le metre ^pique ordinaire. Le seul rensei- 
gnementque I'auteur donne sur lui-meme, c'est qu’il a (fcrit 
son ouvrage a Herat 2 ; mais nous ne savons ni son norn 
ni l’dpoque ouil vivait. Le Djihanguir-nameh n’est pas men- 
tionnd par I’auteur du Modjmcl-al-Tcwarikh ; mais je crois 
neanmoins qu’il ddxe des premiers temps de la poesie dpique 
persane, c’est-u-dire du v p siecle de 1 ’begire; car les mat^- 
riaux de c$ poeme et leur mise en oeuvre sont encore tout 
a fait dpiques, el n’ont rien de 1 ’el^gance ni du ton lyrique 
des poemes postdrieurs. 

Les traditions rapportees dans le Djihaugnir-nameh ne 
paraissent pas avoir 6t6 alterees par l’intluence des musul- 
mans, si ce n’est qu’il y est question de Baghdad, ou Hau¬ 
teur fait insider le roi des Arabes (fob 90 r°). C’est une 


1 Voyez dans Russisclw Volksmcrrchcn , publics par Dietrich en i 83 i, 
le conic de leruslan Lasarewilsch. 

2 Bjihanguir-namch, fol. \hh v" : «(> livrc a etc aclicve dans Ic 
pays de Herat, v 
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faule a laquelle presque auciin auteur epique person n'a 
eebappe. 

Le Paramourz-mimeh 1 esl un petit Iivrc conlenant l\ pen 
pres quinze cents disliques, et qui ne roule quo sur un 
seal episode de la vie do Faramourz. L’auteur ne donne 
aucune espece de prdfacc el ddbule par ces vers : «• Un jour, 
fries Leaves, tels que Feribourz, Thous, Rustem, Fara- 
rrmourz, Gourdez, Bahrain, Guiv, Kuslcliem, Rebliam et 
ffGourg-uin le vaillant, dtaient assis devant le roi, en ton ids 
trde musiciens et d’dchansons* ils dtaient assis ensemble, 
rrberger et troupeaux. lorsqu'un messager illuslre se prd- 
frsenla, demandant accds auprds du roi.?) Ce messager dlait 
envovd par Nouschad, roi de l'lnde et vassal de la Perse. 
II apporte une lettre dans laquelle Nouschad demande a 
Keikaous de lui envoyer un membre de la famille de Sam 
pour le secourir contre scs ennemis, et declare que sans 
cela il sera oblige de refuser le tribut qu’il paye a la Perse. 
Kaous fail un appel aux grands de sa cour, et Faramourz 
s’ofire popr cette expddilion; il part, combat victorieuse- 
mcnl les ennemis de Nouschad, les monslres qu’ibrenconlrc, 
et, a la fin, Nouschad lui-mdme, discuteavec les Bralmnins, 

-et finit par convertir le roi indicn et son pcuple h la reli¬ 
gion persane. 

II existait, du temps de la composition de cet ouvrage, 
qui date du v c siecle, beaucoup d’autres traditions sur 
Faramourz, dont on retrouve une partie dans le Iiarzou- 
nameh , le Djilianguir-namch et le Bahmq^nameh. On ne 
pout rien conjccturer sur lauleurdu Faramourz-naiilck ; le 


1 Faramourz-namch , manuscril do la Bibliolh6n.,e royalc, IbnlfS A n 

quclil n* 86. fol. t-ft8. 
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sen I manuscrit que j'en connaisse est ecrit tie la main tl’ un 
Parse, mais rien clans le livre meme nindique que Y auteur 
ne ful pas rausulman. Je ne suis pas <*loignd de croire que 
ce que nous possedons n’esl qu un fragment d'un ouvrage 
plus considerable. 

Le Banou-Goitsch(isp-nameh 1 esl encore un ouvrage du 
v* siecle de l’hegire. II est compose* de quatre ballades on 
avenlures, distinctes et sans liaison enlre elles, et dont la 
dcrni&re ofTre une singuli&re ressemblance avec une scene 
cdlebre des Niebclungcn. 

Banou-Gouscliasp esl la fille de Rustem , et flieroine par 
excellence de fepopdc persane; elle va a la chasse aux lions 
el a la guerre, pourfend ses pr<*tendants trop bardis, delivre 
des princes ensorceles et changes en onagres; et lorsquc 
Rustem et Keikaous, pour mettre fin aux combats des grands 
de la cour qui se la disputent, la marient a Guiv\ un des 
plus braves parmi lcs Iraniens, elle lie son mari avec sa 
ceinture, et le jeUe sous son sidge, jusqua ce que Rustem 
arrive pour lui faire des reprocbes et pour etablir fordre 
dans la irfaison. Plus tard elle devint mere de Pescben, le 
m6m& dont le norn tira Firdousi d un si grand embarras. 

Le Banou-Gouschasp-numeh est un petil ouvrage tres-in- 
forme, sans preface ni fin, et contcnant a pen pr£s neul 
cents distiques; son auteur etait musulman, coinn.e on 
le voit par une invocation au Propliete placde an commen¬ 
cement de la quatrieme avenlure, et par une autre qu. se 
trouve a la firv^u livre. Le Barzou-namch et le Bahman-na- 
tnch cWiennent une beaucoup plus grande quantile de tra- 

1 Button - Gottschasp - nameh, manuscril de la Riblioll.cque royalc, 

fonds* Aiiqiiclil, n* 86 >1. i45-t 7 3- 
' ^ Banou-Gouschnsj)-nameh , fol, i C»c) ' 
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dilions sur Banou-Gouschasp quo le livre (jui porle son 
noin, et qui probablcment n est qu’un fragment d’unc col¬ 
lection plus considerable. 

La tradition donne a Rustem plusieurs pelils-tils : Sam 
I i Is de Faramourz, dont le Dj ihanguiv- namch parle sou vent; 
I’eschen lils de Banou-Gouschofcp, et Barzou (ils deSolirab; 
mais ce dernier est le seul d’entre eux sur lequel il exisle 
on poeme particular, le Qarzou-namch \ qui, du rcste, 
est plulot une collection de Louies les traditions relatives a 
la (amide de Rustem que Firdonsi avail negligees, qu’une 
biographic de Barzou, quoique ce dernier y joue cerlaine- 
ment le plus grand role. La forme de I’ouvrage peul Cairo 
supposer que 1’inlention du poete a etc de 1’incorporer an 
Livre (les rois, quoique I’dpisode surpasse en dtendue l’ou- 
vrage principal. II commence, coniine le Sam-namch, par 
une citation de Firdousi, qu’il prend pour point de ddpart. 
.Apres avoir copie la derniere moitie de 1 ’dpisodc de Soh- 
i ab, l’auteur dit 2 : «■ A present que jai afbeve I’histoire de 
f Sohrab, je vais parler de son (ils Barzou; venez tons au- 
"pres de moi et dcoutez ma chanson sur le nol^le (ils de 
'fSohrah, le hdros illustre. Voici ce que j ai lu dans an- 
acien livre ou Ion a ecrit ces histoires.> Ensuite il entrecn 
mati&rc sans indiquer les sources oil il puise ni les circon- 
stancesdans lesquelles le livre est compose*; de maniereque 
(out ce que Ion peut allirmer de lui, e’est qu’il dtait mu- 
sulinan, cornme le prouve une invocation a Mohammed 3 
Le commencement de I histoire de Barzou n est qu’une 

«|uclU^ I n"°S& ,m ” tC ^* mam,SCril dC ,a BibIiol ^quc royale, fonds A„- 

8 Barzou-,,amch, manuscril du fond* Anquclil u* 85 , fol.fc • 

InutcfiK ' 
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variaule de cello de Sohrab, ou plutot <le cello de Dji- 
hanguir. Sohrab, pen de temps avant d’aller combaltre 
centre l'lran, rencontre Scliahrond, bile du chatelain de 
Segnon, Espouse et Ini laisse en partant une bague pour 
fenfant qu’elle porle dans son sein. Cel enfant dlait Barzou, 
qne sa mere ^leva jnsqn’a Page de vingt ans en Ini cachant 
sonorigine, de crainte qu’il n'allat combatlre Rustem pour 
venger la mort de son pere. Mais un jour Afrasiab arrive 
a Segnan; il est frappd de la bonne mine de Barzou, l’eui- 
mene a sa cour et Unit pai'Menvoyer a la guerre conlrelcs 
Iraniens. Barzou est fait prisonnier par eux, ddcouvre sa 
naissance et resle dans 1 ’armee d'lran. A partir de la, se 
deroule une suite interminable d’eve'nements et d’aventures 
dans lesquelles paraissent tons les hdros quo nous voyons 
bgurer a cette dpoque dans le Litre des rois , accompagne's 
d’unefoulede personnoges nouveaux dont Firdousi neparle 
pas. Cette masse de traditions contient beaucoup d hisloires 
curieuses qui prhlent a des rapprochements inleressants, 
mais ou s’entremelent taut d'aventures qne je ne puis pas 
m&me enj*etracer ici le cadre. Ce n’est pas ici le lieu de 
donnrr de tous ccs poemes une analyse subisamment ( 16 - 
veloppee pour perrnetlre de suivre 1’hisloire de chaque 
personnage marquant, et juger en connaissance de cause 
du caractere,et des details de ces traditions si compli- 
qtides. Celles du Barzou-namch ne sont pas toujours entie- 
rement conformes a celles que nous lisons dans le Litre des 
rois ainsi Zadschem, roi du Touran, qui, cliez Firdousi. 
est Id grand pere d’Afrasiab, est son bis dans le Barzou- 
nameh; mais ce sont la des diflerences auxquelles il faut s'al- 
leinire quand il sagit d une tradition orale ancienne el re- 
. pandue dans un pays aussi vast** quo la Perse. Le Barzou 
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namch me pa rail avoir eld compose dapres ties sources 
encore plus populaires que cellos do la plupart des an Ires 
poenies dpiques. La nuance, il eslvrai, surce point-la, est 
difficile a prdciser; mais on Imuve quelquefois les monies 
traditions racontdes dans deux do cos poemes, et Pon en 
voit alors la difl’drence. Par cxeiyple, le Barzou-namc/i, qui 
traite longuement des guerres conlre les Slaves, reprdsenlc 
loujouts ce peuple comme % dcs Divs, et appellc leur roi le 
Div Seklab, pendant que le Sam-uamch parlc des Slaves 
coniine d unc nation d hommes>, et ddsigne leur roi sousle 
nom du roi Seklab 1 . 

II est difficile de determiner la date de la composition du 
Barzou-nameh; le Modjinel-al-TcwaricIch ne le menlionnc 
pas, etAnquetil du Perron 2 Pattribuc a un poete nommd 
Alai, mais sans indiquer la source d’ou il a tird ce ren- 
seignement. Ce nom, Ait-il le veritable nom de Pauleur, 
ne nous apprendrait rien sur son compte, car nous 
navons dailleurs, louchant ce poete, aucune information. 
A en juger par les caractdres memes flu livre, le Barzou- 
mmch doit appartenir an v° ou au commencement du 
vi sidcle; le style et Pesprit de la composition sont simples 
et tout a fait dpiques, et les traditions rapportdes dans 
louvrage ne sont nullement corrompues par Pinfluence 
musulmane. Le manuscrit de la Bibliotheque royale est le 
• seul que j’aie eu enlre les mains il a did copid pour An- 


f ° L \ 5a V °' et ^ arzou ~ namc ^* P* 454 ct suiv. 
*• p - 53c; 

I S °" C , atai ° BUe ( °PP endicC » *°» "‘“ory of Ntulirshah , 

I.o,.do„, 1 7 &a), monuonno „„ aultomonusevil du Darzou-„amh o» 

-Ion son orlhographo, Binou-nama (p. ,, caWogoo) 
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qtielil d api ^s celui tie Fareskhan, lieutenant du gouver- 
110111* tic Surate, et il contient, snr treizc cent cinquanle- 
iicuf pages, environ soixante-cinq niille tlisliques; mais 
malgre cette dtendue demesur^e, il est incomplet, ct les 
Irois niille derniers tlisliques y manquentLa longueur 
tie ce poeme a dti tenter, les conteurs d’en extraire ties 
episodes, el Anquetil en a rapportt* tie l’lnde un qui, sous 
le litre tie Sottscn-namch 2 (le^Livre tie la chan r teuse), 
semblerait faire un ouvrage a part, si on ne le retrouvait 
dans le Barzou-namch (p* 2/1 et suiv.); e’est l’histoire 
d’une clianteuse louranienne qui, par difFdrentes ruses, 
s’empare ties principaux lidros iraniens et les envoie en- 
cliaines au camp d’Afrasiab. 

Le Barzou-namch a quelquefois, mais plus rarement 
quo le Gucrschasp-namch , fourni ties interpolations pour 
le lexte do Firdousi, et Macan en a public une dans 
lappcndice tie son edition \ Elle est prise presqu’au 
commencement du Barzou-namch (fob 17 c! suiv.), ct 
renferme l’liistoire des premiers combats tie Barzou contre 
Rustem, §on alliance avec les Iraniens et lepisode de 
Souscy? dont je viens tie parler. U11 autre episode du 
Barzou-namch, tire du manuscrit tie la Bibliolh&que royale 
(p. 107 et suiv.), a etd public* et traduit par Kosegarten, 
et roule sur une cliasse a laquelle Keikbosrou avail invite 

Barzou \ 


1 Memoircs dc I'Academie des Inscriptions, l. c. 

Soi(?en-namc]* manuscrit du fends Anquetil n° 87. 

* Voycz Macan, preface anjjlaisc, p. q 5 et suiv. et p. aiGo-aapli. 

1 Mines dc V Orient, t. V, p. 109-1 * 5 . Ce fragment a etc reimprinu'* 
p ar i\fc V(liters dans sa Chrcstomaihia Srhalinmuiana. Voycz auwi S.de 
,Sacv. dans le Journal des Savants, i 836 , p. ^07 et suiv. 
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Le dernier pocme do cetle serieest le liahman-namch 
Je le compte parmi les epopdes du cycle du Seislnn, parce 
qu’il est presque entidrcment consacrd a I’liisloire de la 
famille de Rustem, quoique le roi Rahman fils d’lsfcndiar 
en soil le hdros nominal. Ge poeme est dddid an Seldjou- 
kide Mahmoud fils de Maleksclah. L’auteur, dont le nom 
m’cst mconnu, parait avoir dtd partisan de ce prince, 
pendant sa longue lutte aw?c son frdre. 11 annonce 2 qu’il 
envoie son ouvrage a Mahmoud, aussildt aprds son avdne- 
ment au trdne. L’dpoque a laqtielle il fait allusion dans ce 
passage parait dtre 1 annde 4 q 8 de fhdgire, dans laquelle 
Mahmoud rdussit a se meltre en possession de Heritage 
longtemps contestd de son pdre, et ou il prit le litre de roi. 
Le Balwian-nameh Cut done compose vers la fin du 
v sidcle de 1 lidgire. 11 est divisd en quatre parties, dont la 
premidre ddcrit 1 ’avdnement au trone de Rahman fils d’ls- 
fendiar, ainsi que ses aventures avec Kutaiou, fille du roi 
de Cachemire (fol. i 4 ),et avec Homai^fol. 60 ), fille du 
r01 d ’ E 8'yP le - Elle finit par le rdcit de la mort de Rustem. 
que Djamasp fait au roi, et par les plans de vengeance 
que Rahman forme contre la famille de Rustem (fol 109 
v") La seconde partie traite de la guerre contre le Seistan 
(lol.106-196). Le vieux Zal, Faramourz, son fils Sam cl 
les deux filles de Rustem, Ranou-Gouschasp et Zerbanou. 
repoussent trois ibis Rahman jusqu’a Ractres; mais k la fin 

18,1 ' ZaI esfc fait prisonnier, Faramourz tud (fol. 10/1). 
e le reste de la famille s’enfuit vers le Cachemire. Dans la 
tro.sidme partie (fol. 197-9.60), Rahman poursUlit les 


I 


Monnscrit do la Bibliothique royala, fo,„ls 
Manuscril du fonds Anquclil n" 88, fol. 8. 


Anquol'd, 


il" 88* 
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deux filles <le Rustem jusqu'au Gachemirc et clans l'lnde, 
et Unit par les fa ire prisooni&res; il s’empare de mfiuie 
d’Aderberzin fils de Faramourz, et des deux fils de Ze- 
wareli lrdre de Rustem. II se rend alors aupres des tom- 
beaux de la famille du Seistan, les ouvre et les ddpouille; 
a pres cjuoi il renvoie tousrses prisonniers dans le Seistan, 
a Texception d'Aderberzin. Dans la qualridme partie 
(lol. qGi- 3 /jo), Aderberzin esj ddlivrcS par Rustem fils de 
Tour, il fait la guerre a Rahman et conclut, a la fin, un 
traile avec lui; Rahman cede son Lone a la reine Ilomai 
et est lud a la chasse. 

Le Bahman-nameh conlienta peu pres dix mille distiqucs; 

il est dcrit avec plus de pretentions litteraires que la plu- 

part des autrespoemes dpiques, et prdcddd dune prdlace 

imitde de Firdousi. L auteur indique partout la tradition 

oralc comme la source ou il a puise, par exemple dans le 

passage suivant 1 : erVoici ce que ditun Dihkan, issu dune 

<rfamille de Mobctls, quinTa ouvert la portedeshistoires;* 

et autre part 2 : «* Le poele demanda an contour ce que 

cr Rahman, le raaitre du monde, avait fait aprds cela; lecon- 

<r teuirouvrit la bouche et lui dit: Je vais le raconler cxac- 

rctement cette traditions On nc pent guere douter en cfiel 

qix’il n’ait eu a sa disposition des traditions anciennes, car 

il n’emprunle pas ses maleriaux au Liurc des rois; et son 

rdcit, en general, se lient trop dans le cercle de I’ancienne , 

podsie dpique pour quon puisse le soupfonner cfavoir 

in veil Id le fond de son poeme; il dlait d’ailleurs dune 

ignorance si complete qu il naurait pas pu loigcr unc 
» 

' iVmuscrit du funds Anquelil n° S8, fol. <) r’. 

2 Ibidem, fol. io 0 v°. 
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fable sans se trahir sur-le-champ. II donne dans la qunlridinc 
partie un singulier exemple de son inhabileld a cxercer la 
moindre critique, et h deguiser m&me Ics plus grossiers 
ddfauls des conies populaires dont il se servait; voici le 
passage 1 : crLe maitre du monde, tralnant aprfcs lui son 
ccdrapeau renversd,s’enfuit a Cfaesiphon, ville qu’on appellc 
fraujourd’hui Baghdad. II y avait ha un roi fortund et cd- 
fflebre par sa bravoure, dint le noni dlait Haroun Lafi.» 
On voit que l’auteur confond Cldsiphon avec Baghdad, et 
ces deux villes avec Babylone Du avec quclque autre des 
anciennes grandes villes de la Mesopotamia; et quoiquil 
ne fasse pas du roi de Baghdad un khalife, on voit pour- 

tan t, par le nom qu il lui donne, qu’il pense a Haroun-al- 
Raschid. 

[/impulsion donnde par Firdousi a la podsie dpique 
persane avait ainsi dure pendant tout le v° et probable- 
ment pendant une partie du vi c sidclc de Thdgire. Les au¬ 
teurs de tous les ouvrages dont je vicn^ de parler appar- 
tiennent a son dcole; ils out tous imitd sa maniere de 
reproduce les anciennes traditions dont a son temple ils 
ont fait la base de leurs poemes, lesquels peuvent^i’dtre 
considdrds que comme des complements du Livre des rois. 
Ils ont certainement dchoud plus souvent que lui sur les 
feueils que prdsente ce genre de composition; ils ont moins 
bien choisi leurs materiaux; ils ont adoptd plus de fables 
et des fables plus modernes; enfin ils n’ont su J’dgaler ni par 
i importance du fond ni par la perfection dela forme; niais 
d taut, malgrd tous leurs ddfauts, les comprcndrcjparmi 
Ics poeles epiques, car ils racontent I’hisloire He leur 

' Mnnuscrit du funds Anquolil n" 88, fol. i n . 
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pays selon la tradition orale et dans un esprit lout a lait 
national. 

La decadence de la literature epicjue commenca au 
vi c siecle de l’hegire, soit que les materiaux eussent Ate 
epuises, soit que les progres de la literature polie eussent 
efface les souvenirs populates, soit que le sentiment na¬ 
tional se lut affaibli, ou peut-Atre par loutes ces raisons 
ensemble. On ne cessa pas, est vrai, de s’occuper do 
quelques-uns des rois et des lieros que les dpopAes avaient 
Celebris, mais on sen occupa dans un tout autre esprit. 
C’est le sort des traditions epiquesde degenercr en romans 
et en conies merveilleux. Ces deux especes de fables sin- 
troduisent de bonneheure dans la tradition, et grandissenl 
aux depens des souvenirs bistoriques, qui vont toujours 
s’elTagant. Les noms des lieros restent, mais ils ne servenl 
plus qu a a Hirer l attcntion sur des rAcils fanlastiques. L csl 
ce qui arriva en Perse, oil nous voyons naitrcsur les mines 
de la poesie dpiqfle deux nouveaux genres de literature, 
le roman historique et le conte epique, qui tous les deux 
se servenl^des circonstances les plus connuesdela vie dun 
hornqie celebre pour en former un cadre, que 1 un rem- 
plit du tableau et de l’analyse dune passion, et Tautre de 
rdcits merveilleux destines uniquementa etonner et a amu- 
ser le Icctcur. 

Le premier qui mil a la inode le roman liislorique tut 
Nizami 1 (ne I’an 5 i 3 et mort I'an 57O de l liegire). Ce- 
tail un grand poiite lyrique et didaclique, qui ue chcrcbait 
dans l liisloire que des sujels qui se prfitassenl aux mora- 
lites el'-, la peinturedes passions. II a compose dans ce svs- 


V_ 
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leme quntre poemes, dont trois Irailcnl ties sujets tirds do 
Hiistoire dpique persane; ces dernicrs soul 1 le Khnsrou et 
Schirin, ou les Amours de Kliosrou Parwiz; \e Uefl Peilcer, 
c’est-a-dire les Sept Images, ou les amours de Bahrain- 
gour avec sept princesses, et 1 Is hen der-n a inch ou 1 c Livro 
d’Alexandre le Grand 2 . Les •deux premiers soul plus 
lyriques; le troisidme esl plus didactique , surtout dans sa 
seconde partie; mais tous portent des traces de leur pa¬ 
rents avec la Literature dpique. Nizami est encore trop 
voisin du sidcle de cette Literature pour savoir se res- 
treindre a son sujet et a son but principal; de sorte qu'il 
s est laissd aller a raconter beaucoup de circonstances ti- 
rees de la podsic dpique qui ne sont point essentielles an 
ddveloppement de son roman. Mais quoiqu’il lui soit restd 
quelque chose des habitudes de ses prdddcesseurs, on no 
peut pourtant pas le classer parmi les poetes dpiques : il 
u a pas leur sentiment national, il ne puisepas comine eux 
dans la tradition, mais dans les livres ef dans son imagi¬ 
nation, et lire ses sujets indiffdi-emment de ihistoire per- 
sane et de Ihistoire arabe, pourvu qu ils soient^iropres a 
faire briber son style et son esprit: c’est essenliellemont un 
hoinme de lei Ires. Gelui de ses poemes qui se rapproche 
e plus, par sa forme, de la poesie dpique est Ylskcndcr- 
11 am eh, ou 1’dldment lyrique ne prddomine pas, mais au- 
quel cependant manque le caractdre essentiel de l’dpopde, 
qui est d'dtre fondd sur une tradition nationale. Nous avons 
vu plus haut qu’il n’existait pas de tradition persane sur 
Alexandre : aussi Nizami ne fait-il que*suivre hyfable 


“ ^rr mCr '“'° dcr PersM °" ncdcy-Mc, p. suiv. 

Sni^l ”r r ’l ’ Ct M - «*/’«"<»- d’Alcrandrc le 

butrnl, Saint-Petcrsbourg, 1829, in-8*. 




1.XXXIV 


LE LIVKE DES HOIS. 

grecque, a laquelle il ajoule I’hisloire de lexpedition des 
Russes con Ire Berda, expedition qui nest ccrtainement 
pas cntrde dans la tradition persane, car elle a eu lieu 
Fan 966 de notre dre *. 

L’exemple donne par Nizami Cut suivi par plusieurs 
poetes distinguds des sieeles suivants, qui l’imitdrent si 
servilement qu’ils se bornerent presque exclusivement au 
petit nombre de sujets qu il avait clioisis 1 2 . Us faisaientas- 
saut de beau langage, de pensdes raffindes, d'allusions 
ddlicates et difliciles a saisi'r; mais ils n’avaient plus riena 
aj011 ter aux traditions connues : ils prenaient leurs sujets 
tout arranges dans les poesies dpiques et dans Nizami, et 
tout ce qui leur importait, c’dtait de les traiter d’une ma¬ 
nure encore plus dldgante et plus artificielle que n avait 
fait ce dernier. A celte classe appartiennent XIskcndev- 
nnmch , le Kkosrou et Schirin et le Hcscltt Bchisclit (les Sept 
Paradis, on les Amours do Baliramgour) de Khosrou de 
Delili 3 (mort on 7-25 de 1 ’lidgire), XIslecnder-nnmeh de 
Djami 4 (mort en 898 de Fhdgire), 1 a'Khosrou el Schirin 
el le Heft Manzcr (ics Sept Stations, on les Amours de 
Bahmmgour) de Halefi 5 (du commencement du x c sidcle 


1 Voycz le discours de M. Charmoy sur l’utilitc des langucs oricn- 

lales, Saint-Petcrsbourg, i 834 , p. 11. 

a 11 y a quelques autres pocmes qui portent pour litres des noins tires 

de l’liisloire de Perse; mais ils napparliennent pasjndme au roman 
hislorique : lei est le Djemschid-namch (manuscritdc la Bibliolliequc 
royale, foods Ducaurroy, n° 19), qui n a rien de common avec les tra¬ 
dition^ relatives a Djcmschid, et dont le heros, fds dun roi de la Chine. 

est cnltyireincnl de l’invcntion de l’autcur. 

3 Manuscrit persan de la Bibliolliequc royale. Supplement n° i no. 

' Manuscrit persan de la Bibliolliequc royale. Supplement 11 0 90. 

s Manuscrit persan de la Bibliolliequc royale, funds Brueys, n' /19. 
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dcPhdgirc), cl Is/cender-nnmc/i 1 d’Abd-al-Salam fils d l- 
brahim, nalif du Gachcmire. Ce dernier ouvrage fail d’A- 
lexandre le Grand un prophete cl coinmc, dans les iddes 
musulmanes, il fant etre issu de race semilique pour dire 
prophete, hauteur adopte la pretention des Arabes, qui, a 
l'exemple des Egyptiens el des I^rsans, revendiquenl pour 
leur nation l’honneur d'avoir donnd naissance Alexandre 
le Grand. Nizami est, je cron’s, le premier parmi les Per- 
sans qui mentionne celte gdndalogie, mais sans l’approu- 
ver 3 . Gomme il dtait diflicilc de faire entrer Alexandre 
dans laligude de Jacob ou d'Ismael, on trouva ringdnieux 
expddienl de lui donner Esau pour ancdlre \ La mdre 
d’Alexandre est done, selon Abd-al-Salam, issue de la race 
d’Esaii; elle csl vierge, devient enceinte miraculeusement, 
s'enfuit loin des liommes et meurt en mellant au monde 
un fils, que Philippe, m-oi des Grecs, des Russes el des 
«■ Francs 6 ,» trouve h c6td de sa mdre morle. 11 1 ’adople, 
le fait clever par Aristote, etc. Le recif retombe ensuile 
dans la fable grecque et ne se compose plus que de varia¬ 
tions sur le theme de Nizami. 

Tous ces romans, malgrd leur forme, n’appartiejment 
plus h la vdritable podsie dpique, et je n on ferai pas ici 
l’apprdciation ddlaillde, pareeque cetle apprdciation rentre 
dans le domaine de 1’histoire de la podsie Ivrique cliez les 

1 Afnnnscrit persan de la Bibliolhequc royale, Supplement n° 90. 

* Ibidem, chap, x : «I 1 y a eu deux rois qui furcnl prophetes : Fun 
«clait Salomon, et 1 'aulrc Alexandre.^ 

3 Nizami, Iskcndw-namch, an cliapitrc qui IraiTo do la naissance 
d Alexandre. J 

" Abd-al-Salam, Iskender-namch, chap, x : «Il est de la race d’Esaii 
fils d Ishak.w 

5 Ibidem. * 
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Persans. Us soul tous ecrits en vers et dans un style lel- 
lement ambitieux, qu il faut 6tre lettre pour les com- 
prendre; tandis que les conies qui formenl la seconde 
branche de la literature dpique degendree ont un carac- 
tdre beaucoup plus simple, sont Merits par des litterateurs 
de bien plus bas dtage et destines a des lecteurs bien plus 
ignorants. II est difficile de suivre fbistoire de lepr com¬ 
position et de leurs transformations, et cette taclie serail 
d’ailleurs tout a fait en dehors de mon sujet; je vais seu- 
lement citer quelques traits qui pourront servir a carac- 
teriser ce genre d’ouvrages et a montrer pourquoi il faut 
les exclure de la literature dpique. 

Un des compilateurs les plus infatigables de ces contes 
a etd un Arabe l . Abou-Tbaber Ibn-Hasan Ibn-Ali Ibn- 
Mousa de Tbarsous, sur lequel je n’ai d’ailleurs aucun 
renseignement. II parait avoir fait une immense col¬ 
lection de conies sur fbistoire de Perse, collection quo 
Ton divisa plus*tard en divers ouvrages sdpards, aux- 
quels on donna les noms des rois ou des bdros qui 
forment les sujets de cliaque parlie, comme le Darab- 
nnmelK , le Kaherman-nameh, le Kiran-IIabcschy et mitres. 
Le Darab-nameh est un volume in-folio de 800 pages, qui 
comprend les vies de Babman, de Homai, de Darab et 
d’Alexandre le Grand. Le cadre de cette composition est 
tirt* de Firdousi; mais il est rempli et enfld par une masse 
enorme de fables absurdes, dont je vais rapporter une des 
plus courtes pour donner une idde du livre. Alexandre ' 
s’dtan^, dans sa jeunesse, enfui de la cour de son grand- 

1 Davab-nameh, manuscril (le In hihliolheque royile, foil (Is An- 
•jnetils 11 0 q , fol. 1. 

Davab-nameh, manuscrit cite , fol. a 8 3 el sniv. 
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perc Philippe, arrive dans la capilale du pays des Ber¬ 
bers, dont le roi avail dpousd la mdre d'Alexandre, que 
Dariusavailrdpudide.il craint de se la ire reconnallre. 
el n'ayant pas de moyens d'existence, il se prdsenle dans 
le conseil des scribes du roi et demande un einploi. Un 
des scribes voyanl sa beautd syrhuinaine, el pensanl se 
faire bonneur avec un servileur d’aussi bonne mine. Pen- 
gage pour deux direms d’ai^ent par jour. Son emploi con- 
sistait a porter le matin le portefeuille du scribe au diwan, 
et a le reprendre le soir. Un jour le maitre dlant tonibd 
malade, envoie le jeune Alexandre au conseil ckercher son 
dossier; mais les scribes invifcent celui-ci a faire lui-mdme 
le travail de son maitre. Le petit Alexandre rdpond qu’il 
nose pas le faire sans permission, relourne cliez son 
maitre, obtient son agrdment et se met a la besogne. Les 
scribes voient avec jalousie les beaux caractdres qui coulent 
ile son roseau ef les calculs merveilleux qu’il exdcute; ils 
en deviennent jaloux, le calomuient aupfrds du malade et 
le font ebasser. Alexandre, se trouvant de nouveau sans 
1 essources, acliete un astrolabe, avec lequel il se place 
sur grande route pour dire la bonne a venture au^ pas- 
sants; car Aristote 1 avail bien instruit dans les mysleres 
de lastrologie, etc. L’espace me manque pour continuer 
ret extrait, mais 1 ouvrageentier consiste en contes pareils. 

Le Kahennan-nameh est un ouvrage immense qui rem- 
plit buil volumes; la Bibliotbeque royale en possede Irois 
Iraduils en langue turque '. Kaberman est fils de Thab- 
mouras; les Divs le voient dans son enlance ct Invent 

1 kahcnnan-namch, uiaiiuscrits lures dc la Bibliolbdquo i» V «le, 
ronds Saint-Germain, n” 3 ai, 363 et 366 . 


LXWV1II 


LE L1VRE DES R01S. 


dans los environs du mont Kaf, oil i) s'aniuse a alleler 
quatrc cents hippopotames, et devient si feroco, que quand 
il ne trouve pas d'autres ennemis a combattre, il sc bat 
con Ire lui-meme, on prenant dans cliaque main une massue 
de fer. Il linit par revenir dans les pays des homines ct 
s’etablit dans les montagpes du Kouhistan, ou il vit de 
la cliasse. Or Housckeng preparnit alors une expedition 
con Ire les princes de l'lran e^ du Touran, qui s’dtaient 
refugies dans 1 ’Inde, et Kaherman voit, un beau jour, 
pdnetrer dans les defilds du Kouhistan une amide per- 
sane de dix-sept cent mille bommes, precedde d’une 
avant-garde de quatre-vingt mille homines montds sur des 
rhinoceros, etc. Je ne suis pas sur que le Kahcnnan-namch 
soit un fragment de la collection d’Abou-Thaher de Thar- 
sous; mais je le suppose, parce qu’on y cite sans cesse 
un certain Tkarsousi, absolument comme on cite Abou- 
Tliaher Tharsousi dans le Darab-nameh 1 et dans le Kiran- 
Uabesc/iy, ouvragbs que Ton sait etre tires de la collection 
d’Abou-Thalier. 

Le Ktrgn-Habeschy 2 est 1 ’histoire dun keros qui vecut 
sous Jyeikobad et qui finit, apres d’innombrables exploits, 
par dcvenir vice-roi de Baclres. Ge conic est certainement 
tire de la compilation d’Abou -1 halier, et il est tout a fait 
dans le gout des autres. Le Houscheng-namch , le Futfh- 


1 Presque cheque para&raphc commence par ces mots, «Abou- 
Thaher racontc; » ce <iui me parait prouver quo la redaction persane 
(1 ue nous avons TTest que la traduction ou l’ubrej;6 d un ordinal 

'irdbc \ ® 

2 Kirtin - Ilabeschtj, manuscrit de la Dibliolliequc rojale, ancon 

fonds^urc, n° 335 . 

1 IIouschenf'-MtMi'h, iiKiiiuscril 11 
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llieque bleue, dans laqnelle la tradition, si tant est qu'on 
y Irouve encore une trace de tradition, est lombde an der¬ 
nier degrd d’abatardissement. Ges contes sont an Livre des 
rots ce que Siegfried le Cornu (Jes paysans allemands est 
a l’ancienne Edda. Leurs auteurs ne se contentent pas de 
inkier dbntinuellenient les traditions persanes et musul- 
inanes, de donner, par exemple, a Kaioumors Adam 
pour pere et Seth pour fils; de faire marcher l’armde de 
Houscheng sous le drapeau de Salomon (comme dans le 
Kalter man-namch ); de faire racontcr, par le Simurgh, a 
Alexandre le Grand , les conversations que l’archangc Ga¬ 
briel et Salomon tiennent dans le ciel (comme dans le 
Darab-namch ); mais ils bouleversent tout a un tel point 

qu il est difficile de croire qu'ils aienl seulement lu les 
poemes dpiques. 

G est ainsi que la tradition dpique 4 es Persons par- 
courut le cerclc enlier des transformations que pent subir 
une tradition, Lormde librement par le peuple sous les an- 
cienncs dynasties, conservde par les Dihkans dans le temps 
de la decadence de l empire, recueillie a plusieurs reprises 
pai les derniers rois Sasanides, elle paraissail devoir suc- 
coinber sous I’invasion arabe et sous le cbangemenl dc 


r 1 i Fa f h {™ r - nameh > manuscrils turcs dc la Bibliothequc royalo, 

londs dc 1 Oratoire, n°* 20, 76. 

lc cile quelqucfois; voycz, par cxdfc.plo, Particle Ma- 

cl^ ehl DjCm l C l ikL Je n en co,mais pas d’autres inanusc/ils que 
plus dc'Iaillde 10 ^^ 0 ’ Gl SUr ,CqUcl j edonncr ai autre part une police 
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mol Ires, dc religion, et de langue meme, que la domina¬ 
tion musulniane fit subir a la Perse; mais elle resista a 
loutes ces dpreuves, fut reproduite dans la langue memo 
des conqudrants, et devint, enlre les mains du peuple 
vaincu, un moyen de defense. Apres mainte tentative in- 
fructueuse, parut enlin up homme qui sut la convertir en 
un veritable poeme ^pique national; et le Livre (les rois, 
pendant un si^cle, fut suivi d’qn grand nombre de f 'poemes 
composes dans le m^me esprit et qui le completerent dans 
loutes ses parties. Ges poemes epuisfcrent la tradition 
epique; mais la nation ne se lassa pas d entendre, sous de 
nouvelles formes, des rdcits relatifs h ses hdros favoris, el 
Nizami cr&a le roman historique, dans lequel il conserva 
le cadre fourni par les poetes dpiques, mais en le remplis- 
sant, scion le gout de son temps, de sentiments raffing. 
Son dcole domina dans la literature persane pendant plu- 
sieurs sidcles, et la tradition allait toujours s’aflaiblissanl 
sous le poids de# ornements dontou la surcbargcait. D’un 
autre c6td, le peuple, a qui ces romans dtaient ininlelh- 
pibles, se crea le conle en prose, dans lequel il accumula, 
autour des noms cdldbrds par l’dpopde, toutes les fables 
qu’il avait 1’habitude de raconter, et qui dtaient compM- 
tement dtrangdres a la tradition historique. C’est amsi que 
pdril la tradition vivante et orale; mais la grande muvre 
de Firdousi est restde, et n a jamais cessd d etre 1 ’objet dc 
Padmiration des savants et de la predilection du peuple . 


1 |] y a deux fiutres classes de poemes persans qui out pris la 
formcVpique, mais que leur sujet el 1’esprit dans lequel ils sont 
con$ns\ie permetlenl pas de comprendre parim les yentaWes epo¬ 
pees ;,ce sont ceux qui lraite.it de I’liistoire l^enc a.re de la fam.lle du 
Prophetc, et ceux qui roulent sur la vie de quelques ro.s modem s 


Les Iravaux clout le Livre des rois a eld l’objet cn 
Orient sont moins nombreux et moins importants que ne 
devrait le faire croire l’immense popularity donl cet ou- 
vrage jouit depuis huit siecles dans le monde musulman. 
J’ai parld plus haut de I’ddition critique du texte que Bai- 
sanglier-Kkan fit entreprendn* Tan 829 de l’hdgire; c’est 
le seul essai d’dpuration du texte que les musulmans aient 
tentd. # On trouve parfois^sur la marge des manuscrits, 
un certain nombre de notes; mais on ne connait an cun 
commentaire suivi sur Touvrage entier. Les prefaces se 
terminent quelquefois par un lexique trds-concis, cjui a 

de la Perse, contemporains ou a peu prds contemporains de leurs 
auteurs. 

La premiere classe est a6sez norabrouse, et les ouvrages qui la com- 
posent ne manquentpas d’interet: tels sont le Saheb-Kiran-namch, ou 
la Vic do Hainzah Bcn-Abdou’lmotleb, oncle de Mohammed, le Djn- 
mi’-al-Welayct, ou la Vie de Mohammed (par Naseby); lo Misbnh-al- 
Arwah , la Larnpe des esprits, vie du Prophetc;lc Setri-nouri-moulotul, 
la Marclie do la lumterc des creatures, autre vie du Prophdle (par 
Abou’ihosein; le Hamlchi-Hci'der, le Combat du lion, vie d’Ali, pend re 
du Proph&le (par Mirza-Rcfia-Bazil); le Khawer-nameli, le Livre de 
l’occident, vie d’Ali (par Ibn-Hischam), etc. Tous ces %uvrapes soul 
Strangers a l’cpopee persane par lour snjet m^ine, qui n’a l ion de na¬ 
tional, et ils no doivent pas nous occuper ici. 

A la seconde classe apparlient le Timour-nameh , de Ilalefi, c’est- 
a-dire la vie de Timour. Le mdme auteur avait commence une his- 
toire en vers dpiques de Schab-Ismail, fondatcur de la dynastie des 
Sofis; mais il ne 1 ’acheva pas. Cette tachc fut reprise par Mirza-Kazim 
Cunabadi, qui composa,sous le titre ambitieux de Schah-uameh , une 
' i° Schah-Ismail, faible imitation du Livre dcs rois de Firdousi. 
Enfin le dernier roi de Perse, Feth-Ali-Schah, fit composer, sous le 
litre de Schchinschali-nameh, Livre du roi des rois, sa prop*/? biopra- 
phie. On voit, dans la biblioth6que de la Gompapnic deslndes, un 
exemplaire de cet ouvrape orne de vignettes a I’instar des manuscrits 
do Firdousi. C est une caricature grossiere et prcsque burlos<pic du 


I 
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etc roprotluit par Macan La premiere traduction du 
Livrc dcs rois dale de la fin du vi c siecle de Fhdgire; elle 
esl en prose arabe; lauleur est Kawam-eddin Aboulfa- 
lah Isa lbn-Ali Ibn-Mobammed, natif d’lsfahan 3 , qui la 
dddia a TAyoubite Abou’lfatab Isa Ills de Malck-el-Adel 
Aboubekr. Ge n’esl qu’un cptrait, qui ne peut gu&re servir 
a fixer le sens d’aucun passage difiicile; mais sa date 1c 
rend important pour la critique de l’ouvrage quand il 
s’agit d'intcrpolations considerables. Talar-Aly-Eflendi prd- 
senta, I an 916 de ihegire, a Kansou le Gauride, une tra¬ 
duction complete du Livrc des rois en vers lures 3 . Une 

Livrc dcs rois, dans laquelle le bulletin official rcraplacc la tradition, 
et ou la flalleric d’un poetc de cour tient lieu de gloire nationale. 
(Hammer a donne des fragments du texte et une analyse du Scliehin- 
schah-namch dans les Mines de l’Orient, t. VI, et dans les Wiener 
Jahrbt'icher, l. VI.) On peut classer dans la meine categoric le plus 
recent des poemes persans sous forme d epopee, le Gcorgc-nameh, par 
le mollah Firouz-lbn-Kaous, grand-pretre dcs Pjiyses de Bombay. 
C’est 1 ’histoire de la conquetc de l’Inde par les Anglais,' dans leni&trc 
de Firdousi; elle pent passer, a en juger par les exlraits ct par hi 
table dcs matieres qui ont etc imprimes, pour une gazette versifier 
anssi exacte que prosaique. (Voycz une brochure intitulee: Contents oj 
the Geotjc-nameh, composed in verses in the Persian language by the 
late moollah Fyrooz bin Caoos, and to be printed by his ncplieri' and 
successor Moollah llustom bin Kaikobad ; Bombay, i 836 , in-A , p. 8 <» 
et ix.) I/auteur du Gcorgc-namch ne manquait ni de savoir ui de talent, 
mais il n’a point fait preuve de bon sens dans cette oeuvre elrange. 

II est evident quo tous ces ouvrages ne peuvent dtre que des cliro- 
niques ou dcs amplifications do rhetorique, et qu’il manquait a lours 
auteurs la seule chose indispensable a tout poemc epique, des tra¬ 
ditions, ce qui me <hspense d’cn parler ici plus longuement. 

1 EdilVvi de Calcutta, t. IV, p. 2290-23/10. 

2 Man user its de la Bibliotliequc nationale, fonds arabe , n° 62/1, 

in-fol. «. . 

3 Amedeo Jaubert possedait le premier volume de cette traduction 
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untie traduction lurque lut exdculee on prose par Mehdv, 
ollicier du se'rail, et dediee a Olhiuan II, Fan io 3 o de 
Phegire l . Tawakkol-Beg fils de Tawakkol-Beg , employe 
an service de Dara-Schekoh fils de Iloumayoiin el vice- 
**oi * 1 ° Lahore, publia, i'an ioG 3 de Thcgiro, sur la de- 
mandede Scheinscbir-Khan, sqps le litre de Muntckhub-al- 
Tewarikh 2 (Extrait des annales), un abrdgc de Firdousi 
en person. Get ouvrage esj dcrit en prose m£lde de noin- 
breiLx passages de vers; il est plus court que Texlrail de 
kawam-eddin, et s'arrele a la inort d’Alexandre, aprijs la- 
quelle on ne trouve plus qu’un sommaire en quelques 
pages, ne contenant guere quo !es norns des rois Sasa- 
nidcs. Tawakkol-Beg avail sous les yeux un manuscril 
rempli ^interpolations, etson travail ne peut 6lre d’aucun 
secours pour Ja critique du texte. 11 lernrine son livre par 
un extrail de la preface n° 2 . Entin Hyde 3 a possible un 
autre extra it du Livre des rois, entidremenl en prose et 
intitule Schah-namch naser, le Livre de^rois en prose. Cc 
livre est 1 ouvrage d’uu Parse, coniine on peut sen assu¬ 
rer en lisant la vie de Zoroaslre que Hyde en ^ liree \ et 
qui est amplified a 1’aide du Zcrdousclit-namch, l^gende 
parse dont un auteur niusulman naurail pas fait usage 5 . 


Voycz le Tableau hisloriquc ilc l’Oricnt, par Mouradgea d’Olisson , 
* P« o. 

2 Manuscrit de la bibliolhcque do la Sociele asiatique n° 3 n. On 
trouve quelqucfois cc livre sous le litre de Schcmsclnr-Khani. Vovc/. 
manuscrit du fonds Ar.qnelil n® 8o. • * 

1 Hyde, Ilist. rcliff, vel. Pcrs. p. 3 in. 

* Ibidem. / 

0„^T U Ti l r,;'°" VO mai " l0,,anl da " 6 lu «»*■«>» Vovpz 

Huscley, Oriental Collections, t. I, u8. 
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Sir W. Ouseley a publie quelques autres fragments de cet 
exlrait l . 

Les Europdens se sont occupes fort tard du Litre des 
rois. Le premier qui en ait publid des fragments est Sir 
VV. Jones, dans ses Commentarii poeseos Asiatics , Londres, 
177/1. Firdousi dtait alor$. encore si peu connu, que Sir 
\V. Jones croyait que le Litre des rois dtait une collection 
de diverses poesies historiques que Ton avail l'liabifade de 
reunir en un seul volume, rangdes selon l’ordre clironolo- 
gique des sujets, et. dont une, en particulier, se distin- 
guait par son caractere dpique. Jones a donne quelques 
extrails du Litre des rois avec une partie de la satire, 
accompagnds d une traduction latine 2 . 

Le premier qui ait essayd de traduire I’ouvrage enlier 
est J. Champion, qui a publie le commencement de son 
travail sous ce litre: The Poems of Fcrdosi , translated by 
Joseph Champion esq. t. I, Calcutta, 178.0 (grand in-/i , 
3 i 5 pages). Son f introduction renferme un extrait de la 
grande preface persane; sa traduction est en vers et (inil 
au manage de Zal et de Roudabeh. Cet ouvrage parait 
avoir gu quelque succes, car il a dtd rdimprimd a Londres 
en 1790, petit \n-h\ ce qu'on ne pent atlribuer qua la 
nouveaute du sujet; car la traduction est con^ue dans un 
faux systeme de paraphrase et ne donne aucune idee de 
fauteur ni de son style. 

Le comte Ludolf s occupail presque en memo temps 


Ouk>ley, Oriental Collections . t. I, p. 35 y, ct t. IL p. ^ 5 . 
Thc\Vorks of Sir IV. Jones, Londres. 1807,1. VI, p. , 3o7 


e| silivr 

'• Vovez Ouseley, Oriental Collections, I. II, p. '» ■» 1 • 
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d’une traduction litldrale du Livre dcs rois , en prose alle- 
mande; mais il n’cu a paru que quelques fragments con- 
tenant fhistoire de Djemschid et celle do Zoliak C’cst tin 
travail consciencieux, et il est a regretter qu’il n’ait pas 
paru en entier. 

Le capitaine W. Kirkpatrick*insdra, ddhs son Essai sur 
rhistoire de la podsie persane, malheureusement restd in- 
complet, les passages de % Firdousi qui se rapporlenl a 
Dakiki *. 

Hagerman publia, en 1801, a Gottingue, une dis¬ 
sertation sous ce litre : Monumenti Persepolitani c Ferdusio 
poeta Persarum heroico illustralio , in-6°, dans laquelle il 
donne un fragment de fhistoire de Djemschid, mais d’une 
manure fort incorrecte. II a public plus lard, dans 1 cjour¬ 
nal de M. Schlegel intiluld Europa, la traduction d’une 
partie de la vie de Bahramgour. 

Mouradgea d Ohsson a pris Firdousi # pour base de son 
Tableau historique de I’Orient, Paris, 1802, a volumes 
in-8 . G est un extrait du Livre dcs vois , dans lequcl I’au- 
teur a voulu conserver ce qui est historique, (*1 le com¬ 
pliant par des faits tirds d’autres sources. • 

E. Scott Waring, dans son Tour to Slieeraz, Londres, 
1807, a publid un assez grand nombre de passages 

de Firdousi; mais il se contente le plus souvent de les 
accompagner de la traduction de Champion. 

Dans la m&me amide, Wilken fit iniprimer, dans ses 


1 Dans Tounage ^ p crd ttr intitule Die Vorwolt; Hans Jcs Vines tic 

\ IV p * ; et dans lc j° urnal T ,c l»«'bliait A.iftjsti sous 

le litre He Memorabilien. * 


Voyez The New Asiatic Miscellany, Calcutta 

suiv. 


* 78 «) 


p. 09 et 
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Inslifulioncs lingua? Pcrsica>, p. 189-209, ties fragments 
tie fhistoirc d’Alexandre, suivis d une traduction latine. 

Wallenbourg s’occupait pendant ce temps, a Vienne, 
d une traduction de fouvrage entier en prose franfaise; 
mais elle na pas did achevde, et il n’en a rien paru que 
la traduction de la preface n° 2, sous le litre de : Notice 
sur le Schah-name; Vienne, 1810, in-8°. r 

De son cold, la Compagnfe ties Indes avait, depuis 


quelques annees, ordonnd la publication du texte entier de 
Firdousi. Lumsden, alors professeur d'arabe et de per- 
san an college de Fort-William, fut charge de ce travail 
et organisa un bureau de monnschis, qui collationnerent 
vingt-sept manuscrits. Le premier volume seul parut sous 
ce ti Ire : The Schah-namu, being a scries of heroic poems on 
the ancient hislonj of Persia , by the celebrated Abool-Kaustm- 
i-Firdouscc of Toos, in eight volumes; vol. I, Calcutta, 
1811, in-folio. Compression de cette edition est assez cor- 
recte, mais le texte ne repond pas, sous le rapport de la 
critique, a ce que Ton pouvait attendee d’un dditeur aussi 
savant ef de preparatifs aussi considerables; car on a 
suivi,* malgre le grand nombre de manuscrits collalionnds, 
ie texte d’un manuscrit du xvu c sidcle pretd a Lumsden 
par feu Sir John Malcolm. J’ai eu longteraps enlrc les 
mains ce manuscrit, dans lequel le copiste a accumuld 
autant de vers qu’il a pu; cost ce que les Onentaux 
prennent pour un texte critique, et je ne doule pas quo 
les monnschis niy aient suivi plutdt leur gout que fopimon 
do Liknsden, cpii n avait que peu de temps a donner a 
la revision de fouvrage. Cette ddition ne fut pas continude; 
mais r ia copie qui avail did prdparde pour le second volume 
servit a fddition de Sobrab publico par M. Atkinson sous 
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le litre suivanl : Soohrah a poem, freely translated from the 
original Persian of Firdosec by James Atkinson , Calcutta, 

181 4 , in-8°. 

L’annde suivanle parut a Londres un petit murage in- 
tituld : Episodes of the Schah-nameh of Ferdosce , translated 
into English verse by Stephen I Vdkton; i 8 i 5 , in-8°. Ge livre 
ne consent qu un petit nombre dc passages suivis du lexle 
en caractdres latius. % 

Wabl, a Halle, avail l’intenlion do publier une traduc¬ 
tion complete dc Firdousi, et lannon^a, en 1816, dans 
le volume V des Mines de rOrient; il nen a paru qu'un 
specimen en vers blancs, accompagnd du texte et de notes, 
(Mines de VOrient, t. V, p. 109, 2 33 , 35 1.) 

Hammer publia, en 1818, son Ilistoire de la podsie 
persane, dans Inquellc il insdra une traduction en vers 
allemands des Sept Aventures d’Isfendiar et d’un frag¬ 
ment de Solirab (Gcschichle dcr schonen Rcdekunstc Per- 
siens, p. 56-76). Il avait ddja anldrieurcmcnt publid deux 
autres fragments de Firdousi, dont fun contient l’histoire 
de Khosrou et Schirin (Mines dc VOrient, t. Ifr, p. 421- 
45 o), 1 ’autre les aventures de Sam et de Zal (ibidem, 

t. Ill, p. 67-64). 

S. de Sacy publia, dans la mdme annde, le texte et la 
traduction du voyage de Barzouieli dans Flnde (Notices 
et Extraits, t. IX, p. i 4 o-i 53 ). 

En 1820 parut l’ouvrage de Goerres qui porte ce 
litre : das Hcldenbuch von Iran; Berlin, «^vol. in-8°. C’est 
un extrait trds-ddtailld de Firdousi, et le soul travail qui 
encore aujourd’hui donne une idde juste de 1 ’ouviige. On 
peul sans doule refuser son assenliment aux idees quo 
auteur emet dans sa prdface, el faire des critiques de 
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detail sur la traduction; mais il Taut reconnoitre que les 
extraits sont faits avec un sentiment exquis de la poesie 
epique. 

Ross, plus connu sous le pseudonyme de Gulschin , 
avait con$u le plan d’une traduction complete de Firdousi 
accompagnde du texte; mais il n’en a paru que quelques 
specimens dans les Annals of oriental Literature, Lpndres, 
1820, in-8°. <. 

J’ai public, en 1829, dans une petite brochure intitule 
Fragments relatifs a la religion de Zoroastre, Paris, in-8°, 
quelques passages relatifs a la vie de Gusclitasp, qui ont 
dtd traduits plus tard, avec le reste de ce petit ouvrage, 
sous le titre de : Fragmente uber die Religion des Zoroaster 
von Vullers; 1881, in-8°. 

Apres toules ces tentatives de publication et de traduc¬ 
tion, parut enlin en 1829 une Edition complete du Livre des 
rois : The Shah-nameh an heroic poem by Abool-Kasim Fir - 
doosee published by Turner Macan; Calcutta, h vol. in-8°. 
File conlienl une preface en anglais, dans laquelle l’dditeur 
rend compte de son travail et donne une vie de Firdousi; 
tine kitroduclion persane ou il reproduit, mdlde a ses 
propres reflexions, la plus grande partie de la preface 
persane n° 1 ; le texte complel du Livre des rois; enfin un 
appendice qui se compose des episodes rejetes du. texte 
comme interpoles, et du lexique dont j ai pa rid plus haut. 
L’dditeur a reproduit, presque sans changement, tout ce 
qui a did imp&imd du texte de Lumsden, en indiquant 
toutefds, par des dtoiles, les passages suspects; le reste 
de ToivJrage forme la premiere redaction critique du texte 
de Firdousi qui ait dtd entreprise par un Europden. 
Macan dtait plus propre que personne a remplir celte 



XGIX 


P HE FACE. 

laclie, car il connaissait parfailement la literature persane 
el avail passe la plus grande partie de sa vie dans la meil- 
leure socidtd musulmane des provinces seplenlrionales de 
l’lnde. II est a regrelter que l’dtat de ses yeux ne lui ail 
pas permis de publier un choix de variantes, el une tra¬ 
duction anglaise de fouvrage q*i’il m’a dit avoir voulu en- 
Ireprendre. 

Atkinson a imprint, qn i 832 , un ouvrage sous cc 
litre : The Shah-nameh of the Persian poet Firdausi trans¬ 
lated and abridged in prose and verse by James Atkinson; 
Londres, in-8°. Ce livre n’est qu’une traduction dej’exlrait 
persan fait par Tewakkol-Beg, ct se termine, comme son 
original, a la mort d’Alexandre le Grand. La tin du volume 
con lien t une nouvelle redaction de la traduction en vers 
de 1 ’dpisode de Sobrab. 

Enfin Vullers a fait paratlre, en i 833 , une collection 
de passages de Firdousi sous le litre de : Chrestomathia 
Schahnamiana; Bonn, in-8°. Ellc renferme le lexte des 
passages ddj h publids par Wilken, Wald et Silveslre de 
Sacy, avec des variantes et un lexique. 

Apres avoir dnumdrd tous les travaux dont le Liiyc des 
rois a dtd Tobjel, autant du moins qu’ils sonl parvenus a 
ma connaissance, je dois dire quelques mots sur l’ddition 
que je commence a publier. J’ai fait usage d’un grand 
nombre de manuscrits. La Biblioth^que royale de Paris en 
poss&de liuit dont je me suis constamment servi. J’ai con- 
sultd a la bibliolh&que de la Compagnie des Iudes, a 
Londres treize manuscrits, dont quelqu*es-uns viennenl 
de In bibhothiSque de Tippou-Saib : je les ai collriionnes 
pour une grande parlie du texle. Je n’ai qu’a me lJuer de 
loules les laediles que j’ai Irouvees dans ee dep6t magni- 
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(ique et «Io la complaisance qu a eue pour moi feu Sir Gh. 
Wilkins, alors conservateur de la bibliothequc. Feu Sir John 
Malcolm a eu la bon to de me preter ses deux manuscrits, 
dont l’un a servi de base a 1 ’editiou de Calcutta, el Pan Ire 
avail fait partie de la bibliotheque de Nadir-Schah. Feu le 
colonel Baillie et Sir Graves Cb. Ilaugliton ont bien voulu 
aussi me communiquer les leurs. Le plus beau de lous Ies 
manuscrits de Firdousi que jq connaisse est celui cfiii a 
apparlenu au colonel Doyle. Ce magniGque volume vienl dc. 
la bibliolheque imperiale de Dehli, et lous les einpereurs, 
depuis Baber, le conqudrant de Linde, jusqu’a Scliah Alem, 
y ont appose leur sceau. Le colonel, en partant pour la 
Jamai’quo, le donna a la Sociele asiatique de Londres, qui 
m’a fait rbonneur de me renvoyer a Paris, sur la propo- 
silion de Lord Munster et dc Sir Graves Ilaughtoii, qui 
voudront bien me permetlre de les en remercier ici puhli- 
quement. Feu le doctcur iNicoll, a Oxford, ma facilile, 
avee son amabililb habituclle, 1 usage de la bibliothequc 
Bodleiennc, qui conlient un manuscrit de Firdousi copie 
par un P^rse, et fort curieux sous ce rapport. Lnfin je 
posse^e cinq manuscrits dc Louvrage, dont un a servi a 
Macan pour son edition, et un autre, fort ancien, qsl-ie- 
marquable en ce quil offre un excellent excmple dc 1’dlat 
od etait le texte avant la revision faitc par ordre de Bai- 
sungher-Klian. II ne serait pas facile de donner aux per- 
sonnes qui n’ont pas eu a comparer (les manuscrits du 
Livrc clcs rois tme idee juste du nouibre de varianles qu ds 
fouruissent cl qu’on pent divisor en trois classes pnuci- 
pales :V les graudes interpolations lirees d’aulres poemes 
('•picjUjfe; a" les tirades de vers qui n’ajoulenl ricn au rent 
et sunt l ouvrage de quelque savant lecteur <m rop.sle^ 



cjui s’esl pcrmis da I longer Ic poemc par ses amplifica¬ 
tions; 3 ° les variantes proprement cli les, ou lo copiste n‘a 
fait quo changer qnclques mots d’nn vers oil un vers en- 
licr, soil par negligence, soil pour corrigcr lc lextc, soil 
pour subslitucr un terme nouveau a un vieux mot devenu 
difficile a entendre. La premise classe est la plus facile a 
recon na it re; les deux aulres laisscnt de grands doutes 
quamf le nombre et I'aiifprild dcs manuscrits qui con- 
licnnenl l’unc et I’aiilrc version se balanccnl, el quand les 
expressions ne traliissent pas unc originc inoderne. J’ai 
quelquelois liesite dans cc cas. An resle, ccltc immense va- 
ridle dc lemons ne doit pas fairc douler dc la possibilitd de 
donner un texle suffisammenl aulhenlique; car, h I’exccp- 
lion des grandes interpolations quo Ton relrouve dans les 
poemes dont dies sont empruntecs, et qui en consequence 
ne peuvent presenter aucune difficulld sdieuse, ionics ces 
variantes n’influent quo pen sur la marclie du rdcit, et ne 
sont pour la plupart que des repdlitirflis, des transposi¬ 
tions dc vers ou dcs substitutions de mots arabes a des 
mots persans mainlenanl hors d’usagc; et I’oy trouvera 
ordinairement, dans la plupart des manuscrits a^ciens, 
unc conformity sufTisante pour une decision critique. 

J avais essaye de-classcr les manuscrits par families, commo 
on a fait avec un si grand sneers pour le Nouveau Testa¬ 
ment, pour les Pandectes, et comme M. dc Schlegel I’a fail 
recemmenl pour le Ramayana; mais je n’y ai pas rdussi, 
de sorte que j’ai die reduit a me guider, dans chaque cas, 
scion les circonstances, le style, le sens, cfselon le nombre 
et I age des manuscrits. 

Jai tache de traduire d’une mani&rc aussi lilldrc^ qu’il 
m a eio possible, sans blesser les regies de la langue fran- 



f 

on LE L1VKK DES ROIS. 

caise; mais la limite est ndcessairement im pen vague, et 
il y a un peu d’arbilraire dans les concessions que I on esl 
oblige de faire tantot an ddsir de rendre rigoureusement 
les expressions de 1'original, tantot aux exigences de la 
langue de la traduction. Mon intention a toujours dtd de 
donner a 1’expression ex&cte du sens la preference sur 
I’dlegance du style. Quand j’ai ajoutd des mots pour com¬ 
puter le sens d une phrase, je l^s ai fait meltre en italique. 
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AU ISOM DE DIEU CLEMENT ET MISElUCOliDIKUX. 

Au nom du mailre de lame el do fintelligcnce, an 
dcla duquel la pensde ne pout aller, du maitre de la 
gioire, du maitre du mondc, du mailre de la fortune 
dccelui qui envoie lespropheles, du mailre deSalurne 
etde la rotation des spheres, qui a allume la lune et 
1 dtoile du matin, et lesoleil; qui est plus haul quo 
tout nom, que tout signe,que touteidde, qui a peint 
les Voiles au firmament. Si tu ne peux voir de tes 
yeux le Cr&Ueur, ne finite pas contre eux, car la 
pensee meme ne peut atteindre celui qui estau dela 
de tout lieu et de tout nom, ettout ce qui s’eieve au- 
dessus de ce monde depasse la portrfe de fesprit 
et de 1 intelligence. Si fesprit choisii des paroles, 
d ne saurait les choisir que pour les choses qu’il 
voit; mais personne ne peut apprecier Dieu ttf qu’il 
est : il ne te reste qu a te oeindre d’obcissance.Sieti 
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peso l ame cl la raison; mais lui, commenl poiirrail-il 
elre eonlenu dans unc pense'e hardic? Commenl 
pourrail-on celebrcr le Crcateur 7 dans cet etat, avec 
ces moyens, avcc celte ame el cette langue? II ne le 
rcslc qu a te contenler de croire a son existence, el 
a fabstenir de vaincs paroles; adore, et cherchc le 
vrai cliemin, el sois a I ten lit a ol^dir a scs comman- 
demenls. Puissant csl quiconquc connait Dieu , cl sa 
connaissancc rajeunit le coeur des vieillards; mais la 
parole ne pcut percer ce voile, et la pcnsec ne peul 
penelrer jusqu’a Telre. 


i r»XOUANGE DE I/INTELLIGENCE. 




C’cstici, djagc, le lieu ou il convicnl de parlor 
de la valeur de rinlclligence. Parle et lire de la 
raison ce que In sais, pour quo 1’orcillc de celui qui 
Tecoutc s'en nourrisse. L’inlelligencc est le plus 
grand de tous les dons de Dieu, et la celebrcr esl 
la meillcure des actions. Lintclligence est io>guide 
dans la vie, elle rejouil le coeur, clle est lon secours 
dans ce monde el dans I’aulre. La raison est la source 
de les joics et de tcs chagrins, de tes profits^ de 
tcs per tcs. Si clle s’obscurcit. 1 liornme 1 ame briL 
tanle ne peut plus connaitre le conlentenmnt. Ainsi 
par& umdiofnme vertueux et intelligent, des paroles 
duquel s^nourrit le sage : *r Quiconquc n’obeit pas 
era la (raison, so dechirera lui-meme parses actions; 
rle sage lappclle insense, el les siens Je liennenl 
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«pour elranger.» Cost par Fiiilelligenco que In as 
do la valour dans cc inonde ol dans Fa litre, ot colui 
donl la raison est brisde lombc dans Fesclavagc. La 
raison esl Foeil do Fame, ot si lu rdlldchis, lu do is 


voir quo, sans les yeux do Fame, lu no pourrais gou- 
verner co inondo. Comprcnfls quo la raison ost la 


premiere chose credo. Elio ost lo gardien do Fame; 


c'cst a die qu’esl duo Faction do graces, graces quo 


lu dois lui rendre par la languo, les yeux et les 
oreilles. C’ost d’elle quo le viennent los biens ot les 


maux sans nombre. Qui pourrait cdldbrer suilisain- 

mont la raison ot lame? ot si jo le pouvais, qui 

pourrait 1 entendre? Mais commo personno no pout 

on parlor convcnablemcnt, parle-nous, d sago, do 

la creation du moridc. Tu cs la creature do Faulour 

du inonde, tu connais ce qui est manifesto el ce qui 

esl secret. Prends toujours la raison pour guide, clle 

taidera a to tenir loin do ce qui ost mauvais; cherclie 

ton chemin d apres les paroles do ceux quT savent, 

parcours le monde, parle a tous; et quand tu »?uras 

entendu la parole de tous les sages, no to rclaclie pas 

un instant de Fcnseiguement. Quand lu seras par- 

* venu a jeter los regards sur les branches de Varbrc (le 

la parole, lu reconnaltras que le savoir 11c penolio 
pas jusqu’a sa racine. _ 


CREATION DU MONDE. 

H a Lord, ii faut quo tu connaisses bion Fongine 
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des elements. Dieu a cree lemonde de rien, pour que 
sa puissance apparut. II a cree la matiere des quatre 
elements, il les a fait naitre sans peine et sans travail. 
Le premier est Tele'ment du feu brillanl, qui s’eleve 
en haut; au milieu est l’air, puis l’eau, et au-dessous 
la terre obscure. D’abord le feu cominenja a rayon- 


ner, sa chaleur produisit alors de la secbtresse; 
ensuite le repos engendra le Iroid, qui a son tour lit 
naitre I’humidite : la place de ces quatre elements 
leur etant assignee, ils formerent ce monde transi- 
toirc. Ils se penetrerent Tun l’autre, et des etres de 
toute espece parurent. La youte celeste a la rotation 
rapide se forma, et montra incessamment ses mer- 
veilles. Les sept planetes prirentla direction dedouze 
mois, cliacune se plaga au lieu qui lui etait marqud. 
La fortune et lardestine'e s’y revdlerent, et porterent, 
comme il est juste, bonheur a ceux qui les com- 
prirent. Les cieux s’envelopperent Tun dans 1 autre, et 
commencerent leurs mouvements lorsque tout futen 
harmonie. Avec ses mers et ses montagnes, avcc ses 


pi ai nes et sesvallees, la terre etait comme une lampe 
brillante. Les montagnes s’eleverent, les eauxdcscen- 
dirent, la lete des plantes tendit en haut. La terre 
n’eut pas en partageune situation elev^e, efle formait 
un point central obscur et noir. Les etoiles montrercnt 
leurs mejjyeilles dans les cieux et verserent sur la 
terre feur lumiere. Le feu s’eleva vers le ciel, lean 
descend it > le soleil lourna autour de la terre. Les 



lierbesparurent, ainsi que les arbrcs de toute especc, 
qui dleverentgaiement ieurs couronnes. Ils s’dlendent, 
c'estle seul pouvoir qu’ils ont; ils ne peuventse mou- 
voir de tous cotds comme lesanimaux. Aussi, lorsque 
les animaux, qui purent se*mouvoir, parurcnl, ils 
foulerenl de leurs pieds toute la vdgdtation. Ils ont 
Finstinct de la faim, du* sommcil et du repos; ils 
sont doues de 1 ’amour de la vie. Ils n’ont pas le don 
de parler avec la langue; ils ne ddsirent pas etre 
doues de raison; ils se nourrissent de broussailles el 
de feuillages; ils ne connaissent pas les bonnes et 
les mauvaises suites de leurs actions, et Dieu le 
crdaleur n’en exige pas obdissance. Comme il esl 
omniscient, tout-puissant et juste, aucune bonne 
action ne peut rester eachde. Cela est ainsi: personnc 
ni des etres visibles, ni des etres caclnfs, ne sail, quelle 
sera la Rn de 1’existence du monde. 

• 

CREATION DE L^IIOMME. # 

Apres cela apparut 1 ’homme, qui fut la clel‘ de 
toutes ces choses enchainees. Sa tete s’dleve droite 
comme un haut cypres; il possede la parole qui esl 
excellente, et la raison qui produit les actions. Il esl 
doud de prudence, de sens el de raison ; les animaux 
sauvages lui obdissent. Fais un peu usage de ton 
intelligence, considere si le mot homme peut n'avoir 
qu’un seul sens. Peut-etre ne connais-tu PhoWime 
que comme I’etre miserable que tu vois , el ne lui con- 
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nais-lu aucun signe d’une autre destination. Mais lu 
os compose d’elements des dcu\ mondes, el lu es 
place entre les deux; tu es le premier dans la crea¬ 
tion, quoique le dernier dans le temps; ainsi ne 
fabandonne pas aux ckoses futiles. J’ai appris d’un 
sage un autre mot sur ce point, mais comment 
pourrions-nous savoir le r secret du Createur du 
monde? Sois atlentif, dirige les regards vers ta fin; 
quand tu as quelque chose a faire, choisis pour le 
bien. Tu dois habituer ton corps a la fatigue, car il 
te convicnt de savoir supporter la peine. Si tu veux 
trouver delivrance de lout mal, si tu veux quo ta t<Hc 
nc soil pas prise dans les lacs de 1 ’infortune, si tu 
veux restcr exempt demallieurs dans les deux mondes, 
si tu veux faire le bien devant Dieu, observe la voulc 

♦I • • • 

celeste a la rotation rapide, car e'est d’elle quo vient 
le mal et le remede. Le movement du temps ne 
fuse paS, et la peine et les calamites ne falfeclent 
pas. c Elle ne clierche jamais a se reposer de sa rota¬ 
tion; elle n’est pas sujette a la destruction comme 
nous : saclie que cost d’elle que viennent les richesses 
et le grand nombre d'enfants; e’est aupn\s d’elle que 
se manifestent le bien et le mal. 


c CREATION DU SOLEIL. 

' La voute du ciel est faite de rubis rouge, non de 
vdntret d’eau, non de poussierc et de fumee. Avcc 
cette splendour el avcc ces corps lumineux, elle res- 
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semble a un jardin au jour du Nourouz. Dans elle 
tourne un astre, qui ravit le coeur de l’liomme, el 
dont le jour emprunte la lumiere. II leve tous les 
matins, du cdtd de l'orient, sa tele enflammee sem- 

blable a un bouclier d’or. II babille le monde d’une 

. • 

robe de lumiere, et rend brillante la terre obscure; 
et lorsfjue de l’orient il ^descend vers 1’occident, la 
nuit sombre leve sa tele du cold de l’orient. Jamais 
aucun des deux ne prend le pas sur 1’autre; rien ne 
peut etre plus rdgle que leur marche. 0 loi qui es le 
soleil, comment se fait-il que tu ne luises pas sur moi? 

CREATION DE LA LUNE. 

H y a une lampe prdparde pour la nuit sombre : 
oliomme, autant que t.u le pourras, ne te laisse pas 
aller au mal. Pendant deux jours et deux nuits, elle 
cesse de montrer sa face;tu dirais que sa rotation es! 
usde; puis elle reparait faible et jaune, ccynme le 
corps d’un homme ddvord par le souci d’amour^el a 
peine le spectateur l’a-t-il entrevue, qu’elle se cache 
de nouveau. La nuit suivante, elle reparait un pen 
plus, et te donne un peu plus de lumiere; apr&s 
deux semaines, elle a attaint sa pldnitude et est 
redevenue ce qu’elle dtait d’abord; puis elle parait 
de nouveau chaque jour plus pale, s^rapprochant 
toujours du soleil brillant. Dieu le crdateur a ainsi 
regie sa condition, et, quel que soit le temps sa 
durde, sa nature sera toujours la meme., 
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LOUANGES DU PROPHETE (QUE LA GRACE DE DIEU 

SOIT SUR LUl!). 

La connaissance de Dieu et la foisont tes v^ritables 
sauveurs, et ton devoir est de chercher la voie da 
salut. Si tu veux que ton ame ne souffre pas donlmage, 
si tu veux n’etre pas toujours malheureux, cherche 
ton chemin d’apres les paroles du prophete, et pu- 
rifie ton coeur de toutes les souillures dans i’eau de 
la foi. C'est ainsi que parle celui qui a proclame la 
revelation , le maitre des commandements, le maitre 
des prohibitions. Apres les grands prophetes, le 
soleil n’a pas lui sur un homine meilleur qu’Abou- 
becr. Omar a r^pandu sur la terre la vraie croyancc; 
il a ordonnl lamonde comme un jardin au prin- 
lemps; puis, apres eux, vint Othman, Mu, le mo- 
deste, 1 ^ croyant. Le quatrieme etait Ali, 1 ’epouxde 
la vi^rge, lui dont le prophete a celebre les vertus 
en disant : rcMoi, je suis la ville de la connaissance 
ff de Dieu, et Ali en est la porte.” C’est la veritable 
parole du prophete. J’atteste que ces mots contieiw 
nent le secret de sa pensec; tu dirais que mes deux 
oreilles entendent sa voix. Sacho que tel etait Ali . 
et que tels dt«rient les autres qui ont lortifie la reli¬ 
gion; le* prophete est le soleil, ses compagnons sont 
la lip!.e, et la veritable voie estcellequi les compreud 
tous. Je suis Tesclave de la famille du prophete, je 
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revere la poussi&re des pieds d’Ali, je ne m’adresse 
pas a d’autres : telle esl ma maniere de parler. 

Le sage regarde ce monde comme une mer, donl 
les vagues sont fouettiSes par un orage, el sur laquelle 
il y a soixante et dix vaisseaux, les voiles (outes dd- 
ploydes, et un grand vaisseau, orne comme une 
fiancde, beau comme I’oeil du coq. Mohammed s’y 
trouve avec Ali, et la famille du prophete, et la fa- 
mille d’Ali. Le sage qui de loin voit la mer, oft il 
n’aper$oit ni limite ni fin , reconnait qu’il faut s’aban- 
donner aux vagues, et que personne ne peut ^viter 
le naufrage. Il diten son ame : Si je me trouve dans 
la tempete avec le proph&te et avec Ali, j’aurai deux 
amis auxquels je pourrai me confier; je serai secouru 
par la main du maitre de la couronne, de l’etendard 
et du trone,du maitre des eaux coi±rantes, du vin, 
du miel et des sources de lait et d’eau limpide. Si tu 
mets ton esperance dans un autre monde, grends ta 
place aupres du prophete et aupres d’Ali. Si malheur 
t’en arrive, que ce soit ma iaule : car telle est ma 
conviction, et telle est ma voie. G’est la croyance 
dans laquelle je suis n^ et dans laquelle je mourrai. 
Sache que je suis la poussiere des pieds du lion. Si 
ton cceur incline vers le chemin du pe'chd, cest lui 
qui est ton ennemi dans ce monde. Pessonne ne peut 
etre Pennemi cTAli, si ce n’est un liomme qui n’a 
pas eu de pere, et Dieu livrera son corps a ^ feu. 
Sil est quelquTin qui, dans son cceur, ait (le la 
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liaine pour Ali, qui dans le monde pourrait etre 
plus miserable que lui? Garde-toi de prendre le 
monde pour un jeu, et de le detourner des x:ompa- 
gnons de voyage dont les traces sont bonnes. 11 Taut 
essayer de faire ce qui est bon, quand on est le com- 
pagnon des homines de bien. Mais pourquoi pro- 
longerais-je des discours de ce genre? certes je n’v 
saurais voir de fin. 

COMMENT LE LIVRE DES ROIS FUT COMPOSE. 

Des traditions ont ete racontees, rien de ce qui est 
digne d’etre transmis n’a ete oublie. Je te raconlerai 
de nouveau une partie de ce qui a ddja £te dit. Tout 
ce que jc dirai, tous l’ont deja conte, tous ont deja 
enleve les fruits du jardin de la connaissance. Quand 
meme je ne poui^ais atteindre une place elevee dans 
1 ’arbre charge de fruits, parce que mes forces n’y 
su Hi sent pas; toulefois, celui meme qui se tient sous 
un arbre puissant, sera garanti du mal par son 
ombre, et peut-etre je pourrai atteindre une place 
sur une branche inferieure de ce cypres qui jette son 
ombre au loin, de sorte que par ce livre des rois il- 
lustres, je laisserai dans le monde un souvenir de 
moi. Sadie qu’il ne contient ni mensonge, ni faus- 
sete; mais netcrois pas que tout, dans le monde, . 
suive la meme marchc. Tous ceux qui sont doues 
d’intelfigence se nourrissent de mes paroles , quand 
meme il leur faudrait y chercher des symboles. 



INTRODUCTION. 1 I 

II y avait nil livre des temps anciens, dans lequel 
etaient ecrites beaucoup d’bistoires. Tons les Mobeds 
en possedaient des parties, cbaque homme intel¬ 
ligent en portait un fragment aver lui. II y avait un 
Pehlewan, d’une famille do Dibkans, brave et puis¬ 
sant, plein d’intelligence cl*lres-illustre; il aimait a 
rechorcher les fails des anciens et a recueillir les 
recits des temps passes. II fit venir de chaque pro¬ 
vince un vieux Mobed, qui avait rassemble les parties 
de ce livre; il leur demanda 1’origine des rois et des 
guerriers illustrcs, et la maniere dont ils organ i- 
serent au commencement le monde, qu’ils nous out 
transmis dans un etat si miserable, et comment, sous 
une heureuse dtoile, ils terminerent cbaque jour 
une entreprise. Les grands reciterent devant lui, fun 
apres fautre, les traditions des rois^t les vicissitudes 
du monde. Il ecoula lours discours, et en composa 
un livre digne de renom. C’cst le souvenir qu’il a 
laissd parmi les bommcs, et les grands el les petits 
cel^brerent ses louanges. 


SUR DAKIKI LE I’OETE. 

Les cbanteurs cbantaient a tout le monde beau- 
coup d’bistoires de ce livre, et le monde se prit 
d amour pour ces recits; tous les bounties intelligent^ 
et tous les homnies de coeur s’y attach&rent. Alors 
parut un jeune homme, doue d’une langue \facile, 
d une grande Eloquence et d’un esprit brillant.^11 an- 
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nonca le dessein de mettre en vers ce livre, et le cceur 
de tous en tut. rejoui. IMais il aimait de mauvaises 
compagnies; il vivait oisif avec des amis pervers, et 
la mort 1’assaillit subitement et posa sur sa tete un 
casque noir. Il suivaitson penchant vers les mauvais; 
il leur abandonnait son ame douce, et ne put se rd- 
jouir du monde un seul jour. Tout a coup la fortune 
fabandonna, et il fut tue par la main d'un esclave. 
Il perit, et son poeme ne fut pas acheve; et la for¬ 
tune, qui avail veille sur lui, s'endormit pour toujours. 
0 Dieu, pardonne-lui ses pdches, et place-le haut 
dans ton paradis. 

COMMENT LE POEME FUT ENTREPRIS. 

Lorsque mon ame se fut detournee de ce souvenir 
de lui, elle se fcourna vers le trone du maitre du 
monde. Je ddsirais obtenir ce livre pour le traduire 
dans ma langue. Je le demandais a un grand nombre 
d’hommes ; je tremblais devant la rotation du temps, 
craignant que si ma vie n’etait pas longue, je ne 
fusse oblige de le laisser a un autre. D’ailleurs, mon 
tre'sor pouvait m e'chapper; il pouvait ne se trouvcr 
personne qui pay at le prix de mon labeur : car le 
monde etait rempli de combats, et le temps netail 
pas favorable aoceux qui chercliaient des recompenses. 
Ainsi se passa quelque temps, pendant lequel je ne 
fis par!)a personne de mon plan; car je ne vis per¬ 
sonne qui fut digne de me servir de confident dans 
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IN TWO DUCT I ON. 13 

cette entreprise. Qu’y a-t-il tie mieux qu’une bonne 
parole? les grands et les petits sen rejouisscnt. Si 
Dieu navaitpas revEIE la meilleure des paroles, com¬ 
ment le prophete pourrait-il Eire notre guide? 

J’avais dans ma ville un ami 1 qui m’Etait devoue: 
tu aurais dit qu’il Etait dans fa meme peau que moi. 
II me dit: trG’est un beau j)lan, et ton pied te con- 
'fduiraau bonheur. Je t’apporterai le livre pehlewi. 
fcNe t’endors pas! Tu as le don de la parole, tu as 
cfde la jeunesse, tu sais conter un recil hEroique. 
"Raconte de nouveau ce livre royal, et cherche par 
rrlui la gloire aupres des grands.■» Puis il apporla 
devant moi ce livre, et la tristesse de mon ame fill 
convertie en joie. 

LOUANGE D’ABOU-M ANSOUR, FILS DE MOHAIR MED. 

A 1 ’epoque ou je devins possesseur de ce livre, il 
y avail un puissant prince; il Etait jeune, de lignage 
noble, prudent, circonspect, et d une ame joyeuse; 
il Etait de bon conseil et element, parlant avec Elo¬ 
quence et d’une voix douce. Il me dit : «Que faul- 
rfil que je fasse, pour que ton ame se tourne vers ce 
^poeme? Tout ce que j’y peux faire, je le ferai, et 
«je n’ai pas besoin de m’adresser a un autre pour te 
trsecourir. » Il me gardail comme un fruit frais, et 
aucun orage ne pouvait plus me porter malheur. Je 
m Elevais de la terre basse jusqu’au firmament par la 

Une glose ajoute : C’est une allusion a Mohammed Leschkcri. 
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generosite de ce noble prince, aux yeuxduquel l’or 
et 1’argent ne valaient pas plus que la poussiere, et 
qui ornait sa haute naissance par la grace et la 
gloire. Le monde entier etait meprisable devant lui; 
il etait jeune, et digne de confiance; il y a peu 
d'hommes tels que lui parmi la foule : il etait comme 
un haut cypres parmi les ^1 antes d’un jardim Je ne 
l'ai revu ni vivant, ni mort, lorsqu’il etait tombe 
entre les grilTes de ses assassins , semblables a des cro¬ 
codiles. H&as, cette ladle! H&as, ce nombril ! 
Ilelas, cette force et cette stature royale! Celui dont 
il avait conquis le coeur fut desespdr^ de sa mort; 
mon ame tremblait comme tremble une feuille. Je 
veux mentionner un conseil qu’il m’a donne, pour d<$- 
tourner mon esprit de ce malheur vers le souvenir de sa 
bonte. Il me dif,: c?Quand lu auras ecrit ce livre des 
«rois, donne-le aux rois.^ Mon coeur fut heur^ux de 
ces paroles, et mon ame devint joyeuse et satislaite. 
Je commence done ce livre au nom du puissant roi 
des rois, du maitre de la couronne, du maitre du 
trone, du maitre du monde, victorieux et fortune. 

LOUANOE DU ROI MAHMOUD. 

Depuis que le Crdateur a erde le monde, jamais 
ne parut unoroi comme lui : il porte sa couronne 
assis sur le trone comme le soleil, et par lui le 
monjle brille comme 1 ’ivoire. On dirait : quel est ce 
soleil resplendissant, qui verse sa lumiere sur le 
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monde ? O Aboulkasem, ce roi viclorieux a place son 
trone au-dessus du diademe du soleil; il a ordonne 
le monde depuis 1’orient jusqu’a roccident, et sa do¬ 
mination fait naitre des mines d’or. Mon etoile en- 
dormie s'eveilla; une foule de pensees surgirent 
dans ma tete. Je reconnus quh le moment de parler 
etait aprivd, et que les vieux temps allaient revenir. 
Une nuit je inendormis plein de penscjes touchant le 
roi de la terre, et ses louanges sur mes levies. Mon 
coeur etait rempli de lumiere dans la nuit sombre; 
je dormais, ma bouche dlait lermee, mais moil coeur 
(Stait ouvert. Voici la vision que moil ame eut dans 
le sommeil : Une lampe brillante se levail du sein 
des eaux, une nuit profonde etait r^pandue sur la 
surface de la terre; mais la lampe la fit resplendir 
comme un rubis. Le desert semblait ^tre de brocart, 
et un trone de turquoise apparut. Un roi semblable a 
la lune y dtail assis, une couronne sur la tete au 
lieu de casque. Une armee etait rangde sur deux 
milles de longueur; a la gauche du roi etaient sept 
cents dlephants feroces; devant lui se tenait respec- 
tueusement un pur Destour, montrant au roi le 
chemin de la foi et de la justice. Mon esprit fut con- 
fondu de la splendeur du roi, de ces elephants de 
guerre, d’une telle armee. Lorsque je ^is la face du 
roi, je deinandai aux grands : Est-ce le firmament et 
la lune, ou est-ce un trone et une couronne? Est- 
ce le ciel etoile devant lui, ou une armee? L’un 
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d eux me repondit: « C'est le roi de Roum el de Hind, 
«qui regne depuis Kanoudj jusqu’a la merde Sinde; 
ff dans riran et dans le Touran, tous sont ses esclaves. 
ff La vie de lous depend de ses ordres et de sa vo- 
crlonte. 11 a ordonne le monde avec justice, et apres 
n-cela il s’est mis la couronne sur le front; c’est le 
wmaitredu monde, Mahmoud, le grand roi* 11 fait 
crque la brebis et le loup boivent dans le meme 
frabreuvoir. Depuis Cachemire jusqu’a la mer de la 
ft Chine, les rois lui rendent hommage; et le premier 
ffinot que pronorice, dans son berceau, 1’enfantqui 
« mouille sa bouche du laitde sa mere, est: Mahmoud! 
rrhends-lui hommage, toi qui sais parler et qui 
ffdierches par lui un nom immortel. Personne ne 
cdesobeit a ses ordres, personne n’ose se soustraire 
tea son pouvoii; ^ Lorsque je fus dveill^ , je me levai 
aussitot: que m’importait que la nuit fut obscure ? Je 
me levai, je pronongai des voeux pour ce roi. Comme 
je n’avais point de pieces d’argent a verser sur sa tete , 
j’y versai ma propre ame; je me disais : Cg reve 
aura son accomplissement; car la gloire de Mahmoud 
est grande dans le monde. Rends hommage a lui, qui 
rend hommage a Dieu; benis cette fortune qui veille, 
ce diademe et ce sceau royal. Son regne a converti 
la terre en uu jardin printanier, Pair est rempli de 
pluie , la terre est pleine de beaute, la pluie 1 arrose 
dans le temps opportun, le monde est semblable an 
jardin d’Jrefn. Toul ce qui esl beau dans 1 Fran esl 
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(M a sa justice; partout on il y a des homines, ils 
sont tous ses amis. Dans les teles, c est un ciel do 
bontd; dans ia guerre, c est un dragon avide de com¬ 
bat; son corps est d’un elephant furieux, el son ame 
est d’un Gabriel; sa largesse est connne une pluie de 
printemps; son cceur est comme les eaux du Nil. Le 
pouvoft* de ceux qui lui veulent du mal parenvie esl 
vil asesyeux comme une*piece d’argent. La couronne 
et les trdsors ne lui out pas donnd d’orgueil; les 
combats et le travail n’ont pas trouble la sdrdrlitd 
de son ame. Tous ceux qui sont dclairds, tous ceux 
qui sont nobles, tous ceux qui sont bons, tous sont 
ddvouds au roi, tous se sont ceints d’obeissance et de 
fiddlitd envers lui, et cbacun d’eux est le roi d'une 
province, et le nom de cbacun d eux vit dans tous 

les livres. • 

Avant tous est son frere puind, que personne 
n’dgale en valeur. Qu’il se rejouisse a 1 ’ombre du roi 
du sidcle, quiconque sur la terre respecte la majeste 
deNasr, qui a eu pour pere Nasireddin, dont le trdne 
dtait dlevd au-dessus des Pleiades; qui est doud de 
bravoure, de prudence et de vertu, et qui fait la 
joie de tous les grands. Puis le brave prince de 
Thous, qui dans le combat alfrontc le lion, qui rd- 
pand les biens que la fortune lui don*e, et qui ne 
demande a la destinde que de la gloire. 11 sert de 
guide aux hommes qu’il conduit a Dieu ; il ddsire 
que la tete du roi n’dprouve aucun accident. Que le 
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monde puisse n'etre jamais prive de la vie du roi et 
de sa couronne ! Qu’il vive toujours, et qu’il vive 
heureux, toujours sain de corps, avec la couronne 
et le trone, victorieux, libre de peines et de soucis! 

Maintenant je me tourne vers le commencement 
de mon entreprise, vers le Livre des rois illustres. 


i 
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KAIOUMORS 

PREMIER R<3l DE PERSE 
(Son r£(jne dura 3o ans.) 


Qui, selon le rdcit du Dihkan, a le premier re- 
cherchd sur la terre la couronne de la puissance? Qui 
a plac£ sur son front le diademe? Personne dans le 
monde n'en a gardd le souvenir, si ce n’est un fils 
qui a regu de son pere les traditions, et qui, selon 
les paroles de son pere, te raconte par qui le pou- 
voir glorieux fut cr^e, et qui d’entre ces rois atteignil 
la plus haute puissance. 

Un liorame qui a lu un ancien livre ou sont con- 
tenues les liistoires des heros, dit que Kaioumors 
institua le trone et la couronne, et qu’il fut le 
premier roi. Lorsque le soleil entra dans le signe du 
• B&ier, le monde fut reinpli de splendeur, d’ordre 
et de lumi^re ; le soleil brilla dans le signe du B^lier, 
de sorte que le monde en fut rajeuni «ntierement: 
alors Kaioumors devint le maitre du monde. Au 
commencement, il dtablit sa demeure dans les mon- 
lagnes; son tr6ne el sa puissance s'eleverent de la 

• o. 
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montagne, el il se vetit, iui et son peuple, avec des 
peaux de tigres. De lui vint toule civilisation, car 
Part de se vetir et de se nourrir etait nouveau. II 
rdgna trente ans sur la terre. II dtait beau sur le trdne 
comme le soleii; il brillait, du haut de son trone 
royal, comme une lune de deux semaines brille au- 
dessus d’un cypres elance. Les animaux feroces et 
les betes sauvages qui le virent accoururent vers lui 
de tous les lieux du monde, et se tenaient com bes 
devant son trdne : ce fut la ce qui releva sa majestd 
et sa haute fortune. Ils venaient devant lui pour rendre 
hommage; ce fut de lui qu’ils requrentdes lois. Il cut 
un fils, beau de visage, plein de vertu et chercliant la 
gloire comme son pere; son nom dtait Siamek : il 
etait heureux, et le coeur de Kaioumors ne vivait 
que pour lui. r 11 ne se rdjouissait du monde que 
quand il regardaitson fils, car beaucoup de branches 
fdcondes devaient sortir de lui. Il pleurait d amour 
sur la vie de son fils , il se consumait dans la crainle 
de le perdre. Un temps s ecoula ainsi : la domination 
du roi etait prospere; il navait aucun ennemi sur la 
terre, excepte Ahriman'le mechant, qui en secret 
lui portait envie et mauvaise volontd, et mdditait 
d’dtendre la main sur lui. Ahriman avait un fils 
semblable a un loup feroce, brave, et a la tete d’une 
armde puissante, qui se mit en marcbe, et alia se 
concerter avec son pere, car il Convoitait le trdne 
et le diademe du roi. Le monde lui parut noir a 
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cause de la prosperity de Siamek et de la fortune de 
son pere; il dit a lous son dessein, et remplit le 
monde de son bruit. Mais Kaioumors lui-memo, 
comment sera-t-il averti de cela, comment apprcndra- 
t-il que quelqu’un lui enviait le trdne ? Le bienheu- 
reux Serosch paruttout a coup, semblable a un Pdri, 
et coitvert d’une peau de tigre, et lui rdvdla en secret 
tout ce qu’Ahriman et son fils tramaient contre lui. 

COMBAT DE SIAMEK AVEC LE I)1V , ET MOHT DE SIAMEK. 

Lorsque les desseins hostiles du mdchant Div par- 
vinrent aux oreilles de Siameck, la colere souleva le 
coeur du jeune roi; il rassembla une armde et prit 
conseil; il couvrit son corps d’une peau de tigre, car 
la cuirasse n’dtait pas encore en usage a la guerre. 
11 alia a la rencontre du Div avid# de combat; et 
lorsque les armees furent en presence, Siamek 
s’avan^a le corps nu, et saisit le fils d’Ahriman. Mais 
le pervers Div noirle frappa de ses grilles, il plia en 
deux la haute stature du heros, il langa contre terre 
le jeune roi. et lui ddchira les enlrailles avec ses 
ongles. Siamek expira sous les mains du Div maudit, 
et son armde resta sans chef. Le roi apprit. la mort 
de son fils, et, dans sa douleur, le monde devint noir 
devant lui : il descendit de son troneasn gdmissant, 
il se frappait la tete, il arrachait avec ses ongles la 
chair de son corps ; ses joues dtaient pleinesde sang, 
son coeur dtait ddsole, et la vie etait Sevenue pour 
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lui une angoisse. L’armee £tait en tristesse el en lar- 
mes, et le feu de sa douleurla devorait. Elle poussa 
un cri lamentable, tous les soldats se rangerent au- 
tour du trone du roi; leurs vetements daientdecou- 
leur bleue, leurs deux yeux pleins de sang, leurs 
deux joues rouges comme le vin. Les animaux fdroces, 
les oiseaux et les betes fauves alierent en foule vers 
la montagne en poussant des cris; ils vinrent se la- 
inentant et se desolant, et la poussiere s’dleva devant 
le trone du roi. Ils demeurerent la une annde dans 
leur douleur, quand vint un message deDieu le cre'a- 
teur Le bienheureux Seroscli 1 porta au roi la bene¬ 
diction divine , etlui dit : cc Dore'navant ne geinis plus 
rr et reprends ton coeur; prepare Ion arinde, mene-la 
"au combat selon mes ordres; et reduis en poussiere 
^ 1’armee des Divs; ddlivre la face de la terre de ce 
rr mediant Div. et satisfais ton ame par la vengeance.” 
Le roi iHustre leva la tele vers le ciel, etinvoquale 
malheur sur ses ennemis; Dieu 1’appela par cetange 
au nom sublime, et mitfin a ses pleurs; il se hata de 
venger Siamek, et ne prit de repos et de sommeil 
ni le jour ni la nuit. 

1 Le Serosch est, dans la mythologie persane, fange speciale- 
inent charge de defendre les homines conlre les pieges des Divs. 
II fait chaque nuVt sept fois le lour de la terre pour veiller a la 
securile des serviteui’s d’Ormuzd. Vovez rAmschaspand-nameh. 



COMBAT DE KAIOUMORS ET DE IIOUSOIIENG 

AVEC LE DIV NOIR. 

Siamekle glorieux avait un fils qui servait de Des- 
tour a son grand-pere. Son nom etait Houscheng, il 
dtait toule intelligence et loute prudence. II avail 
grand* dans le sein de son grand-pere, pour qui il 
dtait un souvenir de Siamek. Le grand-pere 1'avail 
adopts au lieu de son fils, et ses yeux ne reposaienl 
que sur lui. 

Lorsquil fut decide a la vengeance et au combat, 
il appela le noble Houscbeng et lui annonga tout ce 
qui devait avenir, et lui rdvdla tout ce qui etait se¬ 
cret. «Je vais rassembler une amide, je pousserai 
ffun cri de guerre; c’est a toi a marcher le premier, 
rr car je suis un homme mourant et ti^es un jcune hd- 
frros. v II rassembla les Pdris, et parmi les animaux 
fdroces, les tigres, les lions, les loups et les leo¬ 
pards; c’dtait une amide de betes fauves, cl’oiseaux 
et de Pdris, sous un chef plein de fiertd et de bra- 
voure. Kaioumors suivait derriere Tarmee, et son 
petit-fils marcliait devant lui au milieu des combal- 
tants. Le Div noir s'avan^a tremblant et en crainte, 
et fit voler la poussiere vers le ciel; le roi s’aper^ul 
que les hurlements des animaux avaient dmoussd les 
griffes du Div. Les deux amides se rencontrerent, 
les Divs trembldrent devant les betes fdroces, Hou¬ 
scheng etendit ses mains comme un libn, el rend it. 
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la tern; etroite au vaillant Div. 11 lui arracha la peau 
de la tete aux pieds et coupa sa tete monstrueusc; il 
le jeta sous ses pieds, et le foula comine une cliose 
vile, dont la peau etait en lambeaux, dont la vie 
etait partie. Kai'oumors ayant ainsi acheve la ven¬ 
geance qu’il avait desiree, sa vie s’en alia, il mou- 
rut, et le monde resta vide de lui. * 

Regarde! qui pourrait afteindre une gloire egale 
a la sienne? 11 avait amasse les liens de ce monde 
trompeur; il avait montre aux homines le chemin des 
richesses, mais il n’en avait pasjoui. Le monde nest 
qu un reve qui passe, et i>i le bonlieur ni le mal- 
heur ne durent. 







HOUSCHENG 


(Son rfcgne dura 3o ans.) 

Houscheng, le maitre du monde, le prudent, le 
juste, mit la couronne sur sa tete a la place de son 
grand-pere, et le ciel tourna pendant quarante ans 
sur sa tete. Son esprit dtait plein de prudence, son 
coeur plein de justice. II s’assit sur le sidge de la 
puissance, et parla ajnsi du haut de son trone im¬ 
perial: ffJe suis le roi des sept zones, victorieux et 
cf dominant sur toute la terre; je me suis ceint etroite- 
frment de justice et de bontd selon l'ordre ^e Dieu, 

« qui donne la victoire.n Depuis ce moment, il se mit 
a civiliser le monde et a repandre la justice sur toute' 
la terre. D’abord il ddcouvrit un mindral, et sut par 
son art sdparer le fer de la pierre; il se procura 
• pour matiere le fer brillant, qu’il tira ainsi de la 
pierre dure; et lorsqu’il eut connu ce mttal , il invenla 
Tart du forgeron pour fabriquer de^ haches, des 
scies et des houes. Ensuite il s’occupa de distribuer 
les eaux; il les amena des rividres, et en fertilisa les 
plaines; il ouvrit aux eaux des courants et des ca- 
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la zibeline aux poils soyeux, et il fit ainsi avec les 
peaux des animaux des vetements pour le corps des 
hommes. li avait donne et repandu, il avait joui el 
confie; il mourut et n’emporta avec lui qu’un noin 
honord. 11 avait acheve beaucoup de travaux dans sa 
vie a i’aide d'enchantements et de pensdes sans nom- 
bre. Lorsqu’il passa a une meilleure vie, il' laissa 
vide le trone du pouvoir. Le sort ne lui avait accordd 
qu une courte existence, et Houscheng, ce roi plein 
de prudence et de majeste, mourut. Le monde ne 
s'enchainera pas a toi avec amour, et il ne te mon- 
trera pas deux fois sa face. 



Ill 

THAMOIJRAS 

LE VAINQUEUR DES DIYS 
(Son rfcftne dura 3o ans.) 

Houscheng avait un fils plein de sagesse, Thah- 
mouras I’illustre, le vainqueur des Divs: Thahmou- 
ras vint et monta sur le trone de son pere, et ceignil 
la ceinture de la royautd. II appela de 1’annde tons 
les Mobeds, et leur parla longuement et avec dou¬ 
ceur, disant: cDes ce jour, le trone* et la couronne, 
wet la massue, et le diadkme m’appartiennenl; par ma 
k prudence je ddlivrerai le monde du mal, j$ ferai de 
rrla terre la base de mon trone. Je detruirai p^rtoul 
nle pouvoir des Divs, car je veux etre le maitre du 
«monde; et toute chose sur la terre qui peut <Hro 
ff utile, je la mettrai en lumi&re, je briserai ses liens.» 
Puis il tondit la laine sur le dos des brebis et des 
moutons, et on se mit a la filer; et, par ses efforts, 
il parvint a en faire des habits. II ensdfgna de memo 
Part de tisser les tapis. A lous les animaux qui etaient 
bons coureurs, il donna a manger des herbes, de la 

paille et de 1’orge. Il observa aussi toutes les betos 

* 
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sauvages: il choisit outre olios le chacal el le gue- 
pard; il trouva nioyen de les amener du desert el 
des montagnes, et il mit a fattache cette multitude 
d'animaux. Il prit de meme, parini les oiseaux, ceux 
qui sont les mieux acme's, comme le gerfaut et le fau- 
con royal au cou elance; il les instruisit, et les hom¬ 
ines s’eu etonnerent. Il ordonna de calmer lehr ar- 

c 

deur par des caresses, et de ne leur parler qu’avec 
une voix douce. Cela etant fait, il prit des coqs et 
des poules pour chanter a l’heure ou Ton bat le tam¬ 
bour. (Test ainsi qu’il ordonnait tout convenalde- 
ment, recherchant ce qui dtait inconnu et pouvait 
etre utile. Il dit a sonpeuple: ffAdorez Dieu, et ren- 
rr dez grace au Createur du monde, car c’esl lui qui 
rr nous a donne le pouvoir sur les animaux; rendez- 
rr lui grace, car c’est lui qui nous a diriges.w 

Il avail un Destour pur qui se tenait loin des 
voies du mal et qui etait revere en tout lieu; Schi- 
dasp etait son nom. Il ne portail ses pas en toutcs 
choses que vers le bien: toute lajournee, sa bouche 
etait fermee a la nourriture; toutes les nuits, il se 
tenait en priferes devant Dieu. Il e'tait cher au cceur 
de tous les hommes, il ne cessait de prier jouf et 
nuit. 11 e'tait la bonne ^toile du roi, et tenait dans 
ses liens les ames des me'chants. Il enseignait au roi 
toutes les voies du bien, et ne cherchait la gloire 
que par la vertu. Le roi demeurait tellement pur de 
lout mal, qufc de lui emanait une splendour divine. 





THAU MO UK AS. 



Puis il alia et encliaina Ahriinan par ses encbante- 
ments, etle monta coinme un coursicr rapidelllui 
imposa la selle sans relacbc, el faisail ainsi le tour 
du monde sur lui. Los Divs voyant cela, s'aiTran- 
chirent de ses liens et s’assemblerent en grand 
nombre, car il avaitlaisse vide le trdne d’or. 

Lorsque Tbabmouras.eul nouvelle de cela, il re- 
vint en bate pour s'opposer aux entreprises des Divs. 
11 dtait. ceint de la majeste du niaitrc du inonde, il 
appuyait sur son dpaulc une lourde inassue. Les 
Divs courageux et les encbanteurs accoururent tons 
formant une armde immense de magiciens. Le Div 
noir les prdcddait en poussant des eris, et leurs bur- 
lemenls s'dlevaient jusqu’au ciel. L’air devint sombre, 
la terre devint noire, et les yeux des homines furenl 
enveloppes de tdndbres. Tbabmourc*, le maitre du 


monde, le glorieux, s’avanca les reins ceints pour le 
combat et la vengeance. D’un cote elaient Je bruit, 
les flammes et la fumee des Divs; de l’autre* les 
braves du roi. Tout a coup il engagea avec les Divs 
un combat qui ne fut pas de longue durde. Il en 
enchaina les deux tiers par la magie, il terrassa les 
autres avec sa lourde massue, et on les amena bles¬ 
ses et honteusement lids; ils demandaient grace 
pour leur vie, disant: rrlVe nous tue [*.S, pour que 


1 La tradition etrange a iaquelle i’auteur fait allusion s’ost 
conservee en detail dans une legende des Parses. 


* 
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rctu puisses apprendre de nous un nouvel art qui te 
rcsera utile .n Le roi illustre leur accorda leur grace, 
pour qu’ils pussent. lui devoiler leur secret; et lors- 
quils furent delivres de leurs chaines, ils deman- 
derent humblement sa protection. Ils enseignerent 
Fecriture au roi, et le rendirent brillant de savoir; 
ils lui enseignerent une seule ecriture? non, pl^es de 
trente, comme le roumi et le tazi, le parsi, le soghdi, 
le chinois et le pelilevi, et a les repre'senter telles 
qu on les prononce. Que d’actions glorieuses le roi 
n’a-t-il pas faites pendant trente ans, outre celles 
que nous avons racontees! puis il mourut, et sa vie 
disparut, mais ses travaux rest&rent comme un mo¬ 
nument de lui. 

0 monde! ne'leve personne si tu veux le mois- 
sonner apres: srtu lenleves, pourquoi Fas-tu dlev<5? 
Tu hausses un homme au-dessus du firmament, mais 
tout a coup tu le precipites sous la terre obscure. 




IV 

DJEMSCHID 

% 

(Son riigne fiura 700 ans.) 

Djemschid, son lils glorieux, plein d'dnergie, ef 
le coeur rempli des conseils de son pere, monla sui¬ 
te trone brillant de Thalimouras, la couronne d or 
sur la tete, selon la coutume des rois; il ^tait ceint 
de-la splendeur impdriale, et Tunivers entiersesou- 
mit a lui. Le monde etait calme et sans discorde, el 
les Divs, les oiseaux et les Pdris Jpi obeirent. La 
prosperile du monde saccrut par lui, et le trone des 
rois brilla sous lui. II dit : «Je suis orne de l’eclat de 
«Dieu, je suis roi et je suis Mobed; j’ernpecherai 
«les mdchants de faire le mal, je guiderai les eSprits 
«vers la lumiere.-n D’abord il s’occupa des armes 
de guerre pour ouvrir aux braves la route de la 
gloire. 11 amollit le fer par sa puissance royale, el 
lui donna la forme de casques, de lances, de cui¬ 
rasses, de cottes de mailles, et d’armi^i es pour cou- 
vrir les chevaux. 11 aclieva tout cela par les lumieres 
de son esprit; il y travailla pendant cinquante ans, 
et se fit un tresor de ces armes. Pendant cinquante 
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autres annees, il tourna ses pensees vers la fabrica¬ 
tion des velements, pour que 1’on put s’en couvrir 
au\ jours de fete et de combat. II fit des etolfes de 
lin, de soie, de laine, de poil de castor el de riche 
brocart; il enseigna aux homines a tordre, a filer et 
a entrelacer la trame f dans la chaine; et quand 
Cctojfe etait tissue, ils se mirent a apprendre lui, 
tout a la fois, a la laver et a en fa ire des habits. 
Cela etant acheve, il commenga un autre travail; le 
monde etait heureux par lui, et lui-menie se trou- 
vait heureux. 11 reunit ensemble ceux qui exer^aient 
les ineines professions et v cmploya cinquante ans. 


D’abord la caste de ceux qu'on nomine Amousian : 
saclie qu'ils sont voues aux ceremonies du culte. II 
les separa du reste du peuple, et leur assigna les mon- 
tagnes pour y qr^orer Dieu, pour s'y consacrer a la 
religion et se tenir en meditation devant Dieu le 
lumineux. De fautre cote se placa une caste, a 
laquelle r fut donnd le nom de Nisarian; ce sont eux 
qui combatlent avec le courage des lions, qui brillent 
a la tete des armees et des provinces, (jui ont a 
defendre le trone du roi, eta maintenirla gloire que 
donne la bravoure. Sache que la troisieme caste 
porte le nom de Nesoudi : ils ne rendeiit hommage 
a personne; ils labourent, ils sement, ils recoltent 
et se nourrissent des fruits de leurs travaux sans io- 
proche. Ils n’obeissent a personne, quoique leurs 
velements s(/ient pauvres, et leur oreillc n’est jamais 


t 



DJ ISM SC HI I). 


3f> 


frappee par le bruit de la calomnie. 1 Is sonl libres, 
et la culture de la terre leur est due; ils nont pas 
d’ennemis; ils n’ont pas de querelles. Un hommc 
sage etlibre a dit : crC est la paresse qui rend esclaves 
(rceux qui devraient etre libres.» La quatrieme caste 
est celle des Ahuoukhousclu, qui sont actifs pour 
le gaiTi et pleins d’arrogance; les metiers sont leur 
occupation, et leur esprit est toujours en souci. 
Djemschid y employa encore cinquante ans, pen¬ 
dant lesquels il confera beaucoup de bienfaits. II 
assigna a chacun la place qui lui convenait, et leur 
indiqua leur voie, pour que tous comprissent leur 
position et reconnussent ce qui etait au-dessus et au- 
dessous d’cux. Puis le roi ordonna aux Divs impurs 
de meler del’eau avec de la terre; et lorsqu’ils eurenl 
compris ce qu’on pouvait en faire, JIs preparercnl 
des moules pour y former des briques legeres. Les 
Divs construisirent d’abord un fondement avec des 
pierres et du mortier, puis ils dleverent au-dessus 
des ouvrages selon les regies de Part, comme*des 
bains et de hauls ddiQces, et un palais pour que 
Tinfortune y trouvat un asile. 11 employa un autre 
espace de temps pour chercher parmi les pierres 
celles qui sont prdcieuses, et le roi investigateur fit 
ressortir leur dclat; il ddcouvrit toute «spece de mi- 
neraux pr^cieux comme le rubis, 1’ambre jaune, 
I’argent et Tor. Il les sdpara des autres pierres par 
son art magique, et rdsolut enti&remenf ce mystere. 
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Puis il inventa les par turns que les homines aiment a 
respirer, comme le baume, le camphre et le pur 
muse; comme 1’aloes, l'ambre et 1’eau de rose lim- 
pide. Apr&s, il inventa la m^decine, les remedes 
contre tout mal, et les moyens de conserver la sante 
et de gu£rir les blessui'es. Il mit au jour tout ce qui 
etait secret; jamais le monde n’avait possdde un 
investigateur comme lui. Ehsuite il se mit a parcou- 
rir les mers dans un vaisseau, visitant rapidement 
pays apres pays. (Test ainsi qu’il remplit encore cin- 
quante ann^es, et nulle qualite des etres ne restait 
cach^e devant son esprit. 

Lorsque toutes ces grandes choses furent accom- 
plies, il ne vit plus dans le monde que lui-meme; 
lorsque toutes ces entreprises eurent rdussi, il essaya 
de s’&ever au-c^pssus de sa haute condition. Il fit un 
trone digne d’un roi, et y incrusta toute sorte de 
pierreries; et a son ordre les Divs le souleverent et 
le porterent de la terre vers la voute du ciel. Le 
puissant roi y etait assis comme le soleil brillant au 
milieu des cieux. Les homines sassemblerent an- 
tour de son trone, etonn&s de sa haute fortune; ds 
verserent sur lui des joyaux, et donn&rertt'a ce jour 
le nom de jour nouveau (Neurouz) ;,<?dtait le jour 
de la nouvelle annee, le premier du mois Ferverdin. 
En ce jour, le corps se reposait de son travail, le 
coeur oubliait ses haines. Les grands, dans leur joie, 
preparerent c une fete, ils demanderent du vm, des 
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coupes et ties chanteurs; „et cette glorieuse fete s’est 
conservee, de ce temps jusqu’a nous, en souvenir du 

roi. 

Ainsi s’dtaient passes trois cents ans, pendant les- 
queis la mort dtait inconnue parmi les homines. Us no 
connaissaient ni la peine, m le malheur, et les Divs 
etaidht ceints comine des esclaves. Les liommes 
etaient attentifs aux ordres de Djemschid, et les 
doux sons de la musique remplissaient le monde. 
Ainsi passerent les anndes : Djemschid brillait de la 
splendeur des rois; le monde etait en paix par les 
efforts de ce maitre fortune. Le roi re$ut toujours de 
nouveaux messages de Dieu, et, pendant longtemps, 
les liommes ne virent en Iui rien que de bien. Le 
monde tout entier 1 ui etait soumis, et il etait assis 
dans la majeste des rois; mais tout g coup il fixa son 
regard sur le trone du pouvoir, et ne vit plus dans 
le monde que lui-meme; lui qui avait rendu jusque- 
la hommage a Dieu, devint orgueilleux, fl se delia 
de Dieu et ne 1’adora plus. 11 appela de Tarmee tous 
Ifes grands de l f empire et leur fit beaucoup de dis¬ 
cours; il dit a ces vieillards puissanls : « Je ne recon- 
rnais dans le monde que tnoi; c’est moi qui ai fait 
<tnaitre l’intelligence dans 1’univers, et jamais le 
r trone glorieux des rois n’a connu u» maitre comme 
rrmoi; c'est moi qui ai parfaitement ordonnd le 
t monde, et la terre n’est devenue ce quelle est que 
k par ma volontd. C’est a moi que vohs devez votre 
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*nourriture, votre sonimeil, voire tranquillity; cost 
era moi que vous devez vos vetements et toules vos 
rr jouissances. Le pouvoir, le diademe et J’cmpire sont 
rra moi. Qui oserait dire quil y a un roi autre que 
temoi? J’ai sauve le monde par les medecines et les 
tr remedes, de sorte que 'les maladies et la mort n’ont 
rratteint personne : taut que le monde aura des^ois, 
rrqui d’entre eux pourrait eloigner la mort, si ce 
f f n’est moi? Cost moi qui vous ai douls dame et 
<t^intelligence; et il ny a que ceux qui appartiennent 
eta Ahriman qui ne madorent pas. Maintenant que 
ccvous savez que e’est moi qui ai fait lout cela, il 
erfaut reconnaitre en moi le createur du monde.* 
Tous les Mobeds laissaient tomber leur tete, per¬ 
sonne ne savait que repond re. 

A pres ce discours, la grace de Dieu se retira do 
lui, et le monde se remplit de discorde. Chacun 
dftourna sa face de la cour du roi, aucun des grands 
ne resta aupres de lui, et pendant vingt-trois ans ils 
tinrent l’armee dispersee et loin de la cour. Quapd 
la raison ne se soumet pas a Dieu, elle amene ft 
destruction sur elle-m«me et s’andantit. Uti bommo 
sage a dit avec justesse et prudence jV Qi ioique *« 
«sois roi, pratique l'humilite envcrs.H!®Tr- T car qui¬ 
rt conque ne reW:re pas le Createur, ne trotive de tous 
« cotes que des terreurs.* Le jour s’obscurcit devant 
Diemschid; son pouvoir, qui avait illumine c 
monde, dispafut; le sang coula de ses yeux sur son 
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sein; il demanda pardon a Dieu : mais sa grace 
Favait abandonne, et les terreurs du criminel 
s’^taient empardes de lui. 

IIISTOIRK DE ZOIIAK KT DR SON PERK. 

Ii y avait dans ce temps uli homme vivant dans le 
desertdes cavaliers armes de lances : c'etait un grand 
roi et un homme vertufcux, cjui s'humiliait dans la 
crainfe de Dieu, le maitre du monde. Son uom etait 
Mardas; il etait juste et genereux au plus hautdegrd. 
II avait des betcs a lait, de chaque espece mille, 
des chevres, des chameaux et des brebis, que cel 
homme pieux confiait a ses bergers. De memo il 
avait des vaches qui donnaient du lait, et des che- 
vaux arabes semblables a des Peris; et a quiconque 
demandait du lait, il en donnaitavjc empressement. 
Cet homme pieux avait un fils qu’il aimait d’une 
grande tendresse : Zoliak etait le nom de Fambitieux. 
11 &ait courageux, ldger et sans souci. OiT Fappela 
aussi Peiverasp : c’etait son nom en pehlevi (Peiver 
est un nombre dans cette langue, et signifie dix 
mille); car il possedait dix mille chevaux arabes aux 
brides d’or, dont le renom etait grand. Il dtait jour 
et nuit presque toujours a cbeval pour acquerir du 
pouvoir, mais non pour faire du mal. # 

Un jour Iblis 1 se presenta a son palais sous la 

1 Le mol lbhs dont Firdousi se sert dans le recit qui suil > au 
lieu du mol Ahriman , qu’il cmploie habituelleflient, parait indi- 
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forme d un homme de bien; il detourna ie coeur du 
prince de la bonne voie, et le jeune homme preta 
roreille a ses discours. Les paroles d’lblis lui paru- 
rent douces; il ne se doutait point de ses mauvaises 
intentions : il lui abandonna son esprit, son cceur 
et son ame pure, et repandit de la poussiere sur sa 
tete. Lorsque Iblis vit qu’il avait abandonn« son 
coeur au vent, il en eut une c joie immense. Il adressa 
beaucoup de discours avec d^cence et douceur a ce 
jeune homme, dont le cerveau etait vide de sagesse. 
Iblis lui dit: cr Je sais beaucoup de choses que personae 
fcne peut apprendre que de moi.w Le jeune homme 
lui repondit : ^Dis, et ne tarde pas; enseigne-moi, 
c homme aux bons avis.» Iblis demanda d’abord son 
serment, promettant qu’il lui re'velerait apres la 
parole de la v£rit(L Le jeune homme, qui etait 
simple de coeur, fit comme il lui disait, et preta le 
serment qu’il lui avait demand^ : * Je ne rev&erai 
rr pas ton secret, j’obeirai a tout ce que tu me diras.* 
Alorf Iblis lui dit : rPourquoi y aurait-il dans le 
rr palais un autre maitre que toi, 6 seigneur illustre? 
rr A quoi bon un pera quand il y a un fils comme 
re toi? Ecoute maintenant mon conseil. La vie de ce 
k vieillard sera encore longue, et pendant ce temps tu 
ff resteras dai\s 1’obscurite'. Prends son trone puis- 
ffsant; cest a toi que doit appartenir sa place; et si 

quer que cettc tradition avait deja passe par un intermediaire 
rausulman avant d’arriver jusqu’a lui. 
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rftu veux suivre mon avis, tu seras un grand roi sur 
rr la tcrre.w 

Lorsque Zohak entendit cela, il se mit a rever, eL 
son coeur s'apitovait sur ie sang do son pere. II dit 
a Iblis : ccCela ne se peut pas; conseille-moi autre 
ttchose, car cela n’est pas possible. Iblis lui repon- 
dit: rr^i tu n’accomplis pc^s mon ordre, si tu manques 
r? a ta promesse et a la foi jur£e, ton serment et mon 
rrlien demeureront attaches a ton con; tu seras un 
cr etre vil, et ton pere restera en honneur. ?> II enve- 
loppa ainsi de ses filets la tete de 1’Arabe, et famena 
a se decider a lui obeir. Zohak lui demanda quel 
moyen il d<?vait prendre, et promit de ne s’ecarter 
en rien de son avis. Iblis lui dit: <r Je te priSparerai 
cries moyens, j’dl&vejrai ta tete jusqu’au soleil; tu 
crn’as qua observer le silence : voiia tout. Je n'ai 
ccbesoin de faide de personne; je disposerai tout 
cccomme il faudra : seulement garde-toi jle tirer 
?rdu fourreau l’£pde de la parole.^ 

Le roi avait dans l’enceinte du palais un jardin 
qui r^jouissait son coeur; il avait coutume de se 
„ lever avant le jour, pour s.e preparer a la priere, et 
de se laver secretement, dans le jardin, la tete et le 
corps, sans avoir meme un serviteur pour porter 
son flambeau. Le vil Div perverti c^usa dans ce 
cliemin une fosse profonde, couvrit le precipice avec 
des broussailles, et repandit de la terre dessus. La 
nuit. vint, et le chef des Arabes, ce prince puissant 
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et glorieux, alia vers le jardin; et lorsqu’il se fut 
approche du lieu ou elait la fosse, son etoile palit: 
il tomba dans le fossd et se brisa misdrablement. 
Ainsi peritcet liomnie bon et pieux. Jamais il n’avait 
traite avec duretd son fils pour aucune action bonne 
ou mauvaise. Il 1’avait elevd avec tendresse et avec 
soin; il etait content de luj, et lui donnait des trd- 
sors; et c’est ainsi que son fils malheureux et me- 
chant ne voulut pas repondre a sa tendresse comme 
il aurait du , ne fut-ce que par honte. Il se rendit 
complice du meurtre de son pere. J’ai entendu dire 
par un sage, que meme un mauvais fils, fdt-il un 
lion fdroce, n’ose verser le sang de son pere. S’il y a 
un mot a cette dnigme, c’est chez la mere que 1’in- 
vestigateur peut en apprendre le mystere. Ainsi s’em- 
para le vil, le criminel Zohak du trdne de son pere; 
il mit sur sa tete la couronne des Arabes, ctgouverna 

son peuple en bien et en mal. 

Ibjis voyant ces choses accomplies, trama un nou¬ 
veau plan, et dit a Zohak : ffAussitot que tu as 
rctournd ton coeur vers moi, tout ce que tu ddsirais 
rr au monde, tu 1’as obtenu; et si tu veux de nouveau 
rrt’engager par serment, si tu veux m obeir et suivrc 
«mes ordres, alors le monde entier sera ton 
crroyaume; le«> animaux sauvages, les oiseaux et 
fries poissons seront a loi.v Lorsqu’il eut. parle de 
cette manure, il prepara quelque chose de nouveau, 
et imagina une autre ruse etonnante. 
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IBLIS SE PRESENTE COMME CUISINIER. 

II se donna la forme d’un jeune homme a la 
parole facile, intelligent et pur de corps. II se pre- 
senta devant Zohak avec de.% paroles respectucuses, 
disant : rrPuissd-je etre agreable au roi! je suis un 
cuismier pur et renomipe.* Zohak i’dcoula, le recut 
bien, lui assigna un lieu pour son travail, et les 
clefs de la cuisine du roi lui furent remises par un 
puissant Destour. Les aliments elaient alors peu 
varies, car on ne se nourrissait pas de chair; de tout 

ce que porte la terre, on ne mangeait'que les vege- 
taux \ 

Ahriman, aux desseins funestes, se consulta 
alors, et se resolut a. tuer des animaux. II voulail 
nourrir Zohak de toute espece de viifndcs, taut d’oi- 
seaux que de quadruples, et l’y amena par degres. 
I our lui donner du courage, il le nourrissaib*de sang 
com me un lion; il obeissait a la moindre do ses 
paroles; il faisait son coeur esclave des ordres de 
Zohak. Il com men fa par lui prdparer du jaune 
doeuf, ce quilui donna une sante vigoureuse en 
peu de temps; et le roi fortune ayant mangd, rendit 
graces a Ahriman, et fit ses dcdices de cette nourri- 

' “ a " s 1-Asi « occidenlale on attribuait a Nimrod l’introduc- 
tion del habitude de se nourrir de la chair des animaux. Voycz: 
Cnron. Pasch. I, p. 6., ed. Dindorf. Ce n’est pas- lo seul trait de 
resscmblance qu’olTrent les traditions sur Zohak et s„r Nimrod 
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ture. Iblis le trompeur Ini dit : rrPuisse it* roi qui 
rrportc haul la tete, vivre eternellement! Je lui pre- 
rr parerai demain un mcts qui le nourrira d’une 
ff nourriture parfaite.^ 11 s’en alia et medita toute la 
nuit quel plat merveilieux il pourrait preparer pour 
le lendemain. Le lendemain, lorsque la coupole 
d’azur amena au monde Iq rubis rouge, il prepara 
un mets de perdrix et de faisans argentes, et Tap- 
porta le cceur plein d’espoir. Le roi des Arabes se 
mil a en manger, et abandonna son esprit impru¬ 
dent a son penchant pour Iblis, qui, le troisi&me 
jour, servit sur sa table des oiseaux et de Tagneau 
meles ensemble. Le quatrieme jour, lorsqu’il mit la 
table, il avait assaisonn£ le dos d’un veau avec du 
safran, de Teau de rose, du vin vieux et du muse 
pur. Le roi y pcMa la main et en mangea; il sdtonna 
de Tintelligence de cet liomme, et lui dit : ccCherche 
ace quQ tu pourrais d^sirer, et demande-le-moi, o 
fchopime de hien.-n Le cuisinier lui rdpondit : «0 
rcroi, puisses-tu vivre content et puissantji#jamais 1 
frMon cceur est plein d’amour pour toi, eWfe direst 
fetout ce que mon ame desire* Je n’ai quiune chose 
fra demander au roi, bien quo cet honneur soit au- 
rrdessus de moi; cest qu il veuille permettre que je 
erbaise le baht de ses Ippules et que j y applique 
«mes yeux et ma Face.” Zohak, en entendanl ce dis¬ 
cours, ne se douta pas de son intention secrete, et 
lui dit: cr Je t’accorde ta demande, il se peul qu il en 
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mevienue quelque honneur a ton uom.» II lui per¬ 
mit done de le baiser sur les epaules, comme dtant 
son ami. Ahriman le baisa, et disparut de la terre; 
personne n’a jamais vu chose si etonnante. 

II sortit un serpent noil* de ehaque ^paule de 

Zohak, qui en fut consterne, et chercha de tous 

cotes^in remede; a la fin il les fit couper tous les 

deux de dessus ses epaules : mais (avec raison tu 

restes stup^lait) les deux serpents noirs pousserent 

de nouveau comme deux branches d’arbre sur les 

e'paules du roi. De savants mddecins s’assemblercnt; 

chacun dit son avis a son tour, et ils firent des en- 

chantements de toute espece, mais aucun ne sut 

remedier au raal. Puis le ruse Iblis se prdsenta sou- 

dain devant Zohak sous la forme d’un savant mdde- 

cin, et lui dit: rrC’etait une chose inevitable. Laisse 

tries serpents , et ne les coupe pas aussi longtemps 

rrqu’il y aura de la vie en eux. Prepare-leur de la 

«nourriture, et fais-les manger pour les apaiser; 

'rcest le seul remede dont tu doives te servir. Ne 

wleur donne a manger que des cervelles d’homme, 

wil se peut que cet aliment les fasse mourir. v Quel 

• pouvait etre le but du chef des feroces Divs dans 

cette confusion? Que voulait-il par ce conseil, si ce 

n est de preparer en secret un moyen«de ddpeupler 
le monde? 
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A pres cela, de grands tumultes remplirent flrau, 
et de tous cotes il n’y eut que combats et discordes; te 
jour brillant et pur devint noir; les homines briserent 
les liens de Djemschid, # la grace de Dieu se retira de 
lui, et il tomba dans la tyrannic et la dememfe. De 
tous cotes s eleverent des rois; sur toutes les frontieres 
se montrerent des grands de fempire, qui rassem- 
blerent des armees et se preparerent pour le combat, 
car ils avaient arraclie de leur cceur 1’amour de Djem- 


schid. Tout a coup une armee sortit de ITran, et se 
dirigea vers le pays des Arabes. Ils avaient entendu 
dire qu’il y avait la un homme inspirant la terreur, 
a face de serpent; et les guerriers de ITran, qui tous 
demandaient urvroi, se dirigerent versZohak. Ils lui 
rendirent hommage, comme a leur maitre; ils lui 
donnerent le litre de roi de ITran. LTiomme a face de 
serpent vint dans ITran, rapide comme le vent, pour 
se mettre la couronne sur la tele; il rassembla une 
armee de toutes les provinces de ITran.et .c^A^^- 
Il tourna son regard vers le trone de Djemschid^il 
prit le monde comme une bague pourje doigt. La 
fovtune abandonna Djemschid, et le nouveau rqi le 
serrant de piis, il senfuit et luLlaissa le trone et la 
couronne, le pouvoir, la tiarc, le tresor et farniee; 
il disparut, et le monde devint noir pour lui, quaiul 
i| cut a band onne a Zoliak son Irdne el son diadcino. 
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Durant cent ans personne dans le monde ne le 
vit; il avait disparu des yeux des hoinmes 1 ; mais 
dans la centieme annee, ce roi inlidelc a la pure 
doctrine apparut un jour sur le bord de la mer de 
Chine. Zoliak le saisit a fimprovistc, el ne 1 11 i ac- 
corda pas un long delai; il le lit scier en deux, el 
delivTa le monde de lui et de la peur qu’il inspirait. 
Djemschid s’elait cachd pendant quehjue temps dc- 
vant Thaleine du serpent, mais a la fin il ne put se 
soustraire a lui. 

Ainsi disparut son Irdne royal et sa puissance; le 
sort le brisa comme une herbe fanee. Qui etait plus 
grand que lui sur le (rone des rois ? Mais quel fruit 
lui revint d’a voir supporte (ant de soucis? Sept cents 
ans avaient passd sur lui, et lui avaient apportd tout 
bonheur et tout malheur. A quoi ser# une vie longue? 
car le monde ne te revele jamais le secret de ton sort. 
Il te nourrit de iniel et de sucre, et ton or^ille n est 
frappe'e que de sons agreables; mais au momept on 
tu le vanles qu’il a verse sur toi ses favours, que lou- 
jouis il te-montrera sa face d amour; au moment ou 
il te flatte et te caresse, quand tu lui as ouvert tous 
tes secrets, alors il joue avec toi un jeu perfide et 
iait saigner ton cceur de doulenr. Mon coeur est fa¬ 
tigue de ce monde transitoire. 0 Diefl, ddlivre-moi 
promptement de ce lardeau ! 


1 On poss^de sur le sort de Djemschid pendapt cet intervaHe 
plusieurs traditions en parlie romanesques, on parlie legendaires 
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(Son regno dnra 1000 ims.) 

Zohak 1 s’etaut empare du trone des rois, y resta 
mille ans; le monde entier se soumit a lui, et un long 
espace de temps se passa ainsi. Les coutumes des 
homines de bicn disparurent, et les desirs des me¬ 
diants s’accomplirent. La vertu dtait m^prisee, la 
magic etait en honneur, la droilure demeurait cachee, 
le vice se monlvait au grand jour. Les Divs etaient 
puissants a fairc le mal, et Ton n osail parler de ce 
quiestbjen quen secret. On lira du palais de Djem- 
scliid deux innocentes femmes, tremblantes comme 
les feuilles du peuplier, toutes les deux dies de 
Djemschid. Elies etaient comme la couronne'p&tir la 
tete des femmes: Schehrinaz etait le nom d’une de ces 
femmesvoilees; l’autre s’appelait Arnewaz, et sa face 
etait comme la face de la lune. On les amena an 

* f 

“ i Les Persans ont voulu, seton leur ooutume, rattaclier a la ia 

mille de Kaioumors la dynastic arabe representee par Zohak dans 
la tradition epicjue. On trouve cette genealogie dans le Modjtne - 
<>itl-Tewarikh . ms. de la Bibl. du roi, f. 18 v°. 
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palais de Zoliak; on les livra a ce monslve a tele de 
serpent, qui les eleva dans les voies do la mechanccle, 
el leur enseigna la perversile el la magic. II no pou- 
vait enseigner quc Pamour du nial, quc la devasta¬ 
tion, le meurtre el rincendie.\ 

Le cuisinier amenait cliaque nuit dans le palais du 
roi d&ux jeunes gens, lantot d'humble naissance, 
tanldtde noble origine, pour en prdparer un remede 
a Zoliak. 11 les tuait, dlait lours cervclles el en faisail 
une nourriture pour les serpents. Or, il y avail dans 
le pays du roi deux homines purs, deux homines 
nobles , de race Parsi : Tun se uommait Irmai'l le 
pieux; Pautre, Guirmail le clairvoyant. 11 arriva qu’un 
jour se trouvant ensemble, ils parlerent de toute 
chose, grande et petite, du roi injusle, de son arnade, 
el de ces horribles coutumes dignes^le lui. L’un dit: 
"Nous devrions, par Pari de la cuisine, nous iirtrchf 
«duire aupres du roi, el appliquer notre esprit a 
ffimaginer quelque moyen de sauver cliaque jour un 
ff de ces deux homines dont on verse le sang.* S’etant 
mis a Poeuvre, ils apprirent Part du cuisinier, cl reus- 
sirenta appreter les mots dans les justes proportions. 
Alors ces deux liommes prudents se chargerent de 
la cuisine du roi avec une joie secrete; et lorsque le 
temps fut venu de verser le sang des mictimes , el de 
les arracher a la douce vie, on aincna en hate, et en 
les maltraitant devant les cuisiniers, deux homines 
dans la flour de la jeunesse, que les gardes du roi 
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charges de ses executions avaient pris, et qu'ils je- 
terent la face contre terre. Le coeur des cuisiniers 
etail plein de douleur, leurs deux yeux pleins de sang, 
leur tete remplie du desir de vengeance. 11s se re- 
gar derent Fun Fautre, et eurenl hoireur de la cruautd 
du roi de la terre. 11s iuerent Fun des deux, car ils 
ne savaient aucun moyen do 1‘aire autrement, puis 
il prirent la cervclle d'un inouton et la melerent a la 
cervelle de Fliomine. Ils accorderent vie et protection 
a Fautre, et lui dirent: «Prends les moyens de te 
(fsauver secretement; garde-toi de sojourner dans une 
re ville habitue; la part dans le monde sera le desert et 
rrla montagne.w Au lieu de sa tele, ils prirent la vile 
tete de l anirnal, et en firent un ragout pour les ser¬ 
pents. De cette maniere, trente jeunes gens etaienl 
*sauves chaque*mois; el lorsque les cuisiniers en 
awahiiit rassembld deux cents, ils leur donnaient 


quelques cbevres et quelques rnoutons, sans que les 
jeunes gens sussent de qui leur venait ce don, el ils 
les envoyaient dans le desert. Cest d’eux quest nee 
la race actuclle des Gurdes, qui ne connaissent an* 
cune habitation fixe, dont les maisons sontdes tentes, 
et qui rfont dans le coeur aucune crainte de Dieu. 
La conduite de Zohak le pervers lut. telle que, 
lorsque Fenvie lui en prenait, il cboisissait un deses 
homines de guerre, et le metlait a morl, en lui di- 
sant: Tu as fait alliance avec les Divs. Et sil y avail 
nne Idle renommee pour sa heaute, cacliee derrieie 
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le voile, pure et sans reproclie, ii en 1’aisait son 
esclave. 11 n’avait aucune vertu de roi, ancune loi, 
aucune loi. 


ZOHAK VO IT FEHIDOUN KN REVK. 


Lorsqu’il lui restait encore quarante ans de vie, 
voici te que Dieu amena sur sa tele. 11 elail endormi 
au profond de la nuit dans le palais des rois, a cole 
d’Arnewaz; alors il vit, de 1’arbre royal, sorlir tout a 
coup trois homines de guerre, deux ages, et au mi¬ 
lieu d’eux un plus jeune, ressemblant de taille a un 
cypres, de visage a un roi; sa ceinlure et sa marclie 
etaient telles qu'il convient a un prince; il lenail 
dans la main une massue a tele de boeuf. Ji venail 
droit vers Zoliak pour le combattre, et le frappaitdc 
sa massue sur le Iront; puis le jeui^e guerrier Ten- 
roulait de la tele aux pieds avec sa courroie, il lui 
liait avec cette *corde les deux mains a les rendre 
dures comme la pierre, et plagait un joug 1 sur le 
col .<}e Zoliak. 11 l’accablait de honte, de tourmenls, 
de chaleur et de douleur; il lui versait de la terre 
et de la poussiere sur la tele, et le porlait vers le 

mont Demavand, en courant, et le trainant apres lui 
a travers la foule. 

Le mechant Zoliak se lordit en Inemblant dans 


1 Palchcng 
Hes Cliinois. 



est un pilori 
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son sommeil, el levant tout a coup sa tele, il poussa 
un cri qui dbranla le palais aux cent colonnes. Ses 
femmes, a la face de soleil, saulerent de leurs lits a ce 
cri de terreur du maitre puissant ; Arnewaz dit a 
Zohak: rO roi! confie-moi ce qui f arrive. Tu dors 
frdans ton palais en sdret^; quas-tu vu? qui a paru 
re devant toi ? Tout ce qui est dans le monde fbbeit; 
ales animaux sauvages, les Divs et les hommes sont 
^ tes gardiens; la terre avec ses sept Kischwers 1 est 
rca toi; tout, depuis le firmament jusqu’au lond des 
ff mers 2 , t’appartient. Que fest-ii arrive, que tu sautes 
rainsi de ton lit? dis-le-nous, 6 maitre du monde.* 
Le roi repondit: *rUn tel songe doit se tenir secret ; 
rf car si je vous revelais cette bistoire, votre coeur de- 
ff sespererait de ma vie.* Arnewaz dit au roi puis¬ 
sant: rll faut kk)us confier ce secret; peut-etre que 
ff nous trouverons un remede, car il n’y a pas de mal 
rf sans rgmede. * Alors le roi leur deyoila son secret, 
et leur dit son reve de point en point. La belle r&* 
pondit ainsi au roi: «Ne neglige pas ceci, et cherche 
cr le moyen d’y remedier. Tttn trdne est 1ft sceau de 
ff la fortune, le monde est brillant par la grandeur 
ff de ta destinee; tu liens le monde sous fanneau de 


* La terre etatt divisee, chez les Persons eon,me chez les Hin¬ 
doos, en sept parties, dont cliacunc correspond.it a une ptenel . 

2 Lilt.: * jusqu’au dos du poisson qm soutwnt la - ’ 

pour Implication de cello expression, le Vnul-namch. pro oh* 

M. 1c baron Sylveslrc de Sary, p. xxm, ww ot sun. 
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v (on doigl, les beles lauves et les oiseaux, les homines, 
teles Divs el les Peris. Assemble de lous les pays les 
«grands d’entre les sages el ceux qui connaissent les 
fc astres, raconle toul aux Mobeds, examie lou l, cherchc 
«apenetrer ce mystdre. Ddcouvrcqui esl celui donl la 
rrmain te menace, si cest unhomme, un Div ou un 
crPerP; et quand lu le sauras, alors applique-loi sur- 
ffle-champ ay remedier. Se te laisse pasdtourdir par 
rr la peur du mal que le pourraient faire les enne- 
ffinis. r> Le roi plein de prudence approuva le conseil 
donl ce cypres argente avait jetd le fondement. 

Le monde, plonge dans la nuit, elait noir comme 
l’aile d’un corbeau; soudain la lumiere se leva sur 
les montagnes, et tu aura is dit quo le solcil eill verse 
des rubis sur 1’azur du firmament. Partout ou il y 


avait des Mobeds eloquents, prudent^ et sages, le roi 
les fit venir aupres de lui de tous les pays, et cel 
homme au coeur brise raconta le songe qu’il avail eu. 
II les appela et les rassembla dans le meme lieu, el 
leur demanda un secours contre la douleur quit res- 
sentait . II leur dit: ccDonnez-moi promptemenl un 
"avis, dirigez mon esprit vers la lumidre.w II les in- 


terrogea en secret pour connailre favenir, bon ou 
mauvais, qui fattendait, disant: a Comment finira 


free temps pour moi? A qui sera cette*couronne, ce 
rrtrone et cette ceinture? 11 faut que vous me devoi- 
fclicz ce mystere, ou que vous renoncicz a voire vie. v 
Les levies des Mobeds devinrent seclies* leurs joues 
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devinrent pales, leurs langues pleines de discours, 
leurs cceurs pleinsde douleur. Us se direut: rr Si nous 
lui revelons ce qui doit arriver, son ame s'en ira tout 
■'dun coup, et pourtant sa vie est un bien inappre¬ 
ciable; et si nous ne lui revelons pas son avenir, 
dors il nous faudra dire adieu a la vie.w Ainsi se 
passerent trois jours sans que personne osat Conner 
un avis. Le quatrieme jour, le roi s’emporta contre 
les Mobeds, qui devaient lui montrer la voie a suivre, 
et les menaca de les faire pendre tout vifs, s’ils ne 
voulaient pas lui faire connaitre l'avenir. Tous les 
Mobeds kaissaient leurs tetes; leurs cceurs elaient 
brise's , leurs yeux pleins de sang. 

Mais parmi ces grands, remplis de prudence, il y 
en avait un dont F esprit etait clairvoyant, dont la 
conduite etait droite, un lionnne plein de sagesse et 
de vigilance; son nom etait Zirek ; il etait superieur 
a tous jes Mobeds; son coeur se serra et ne trembla 
point; il delia sa languc devant Zoliak, et lui dit: 
re Vide ta tete de vent, car nul nest enfante par sa 
ff mere que pour mourir. 11 y a eu avant loi beaucoup 
crde rois dignes du trone de la puissance, ils out 
fceu beaucoup de soucis et beaucoiq) de joies, et leurs 
ff longs jours ecoules, ils sont morls. Quaiul tu serais 
ff un rempart c, de fer solidement londe, la rotation du 
rfciel te briserait egalement el tu disparailrais. II v 
ffaura quek^u’un qui beritera de ton trone, et qui 
ff rcnverscra ta fortuiic. Son no in sera Feridoun, <‘l 
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cfil sera pour la lerre un cicl augusle. II u'est pas 
ffencore sorti du sein de sa mere, el le temps de 
craindre el de soupirer n’est pas encore vcnu. Elan! 
cned’une mere pleine de vertu, il croilra comme un 
rrarbre qui doit porter fruit; <;t quand il sera devenu 
rrun homme, sa tete toucliera a la June, puis.il de- 
mnandera la ceinture etJa couronne, et le trdne et 
rr le diademe. Sa faille sera comme un haul cypres, 
cr il portera sur son epaule une massue d’acier. Il le 
crfrappera de sa massue a tele de boeuf, et le Irai- 
crnera en cliaines hors de ton palais. r> Zohak Timpur 
lui demanda: ^Pourquoi me liera-t—il ? Quelle raison 
fra-l-il de me hair??? Le Mobed courageux lui (lit: 
rSi tu etais sage, tu saurais qu’on ne fait pas du mal 
rrsans raison; son pere mourra de ta main, et cette 
rrdouleur remplira son cceur de haiiTe pour toi. 11 se 
cctrouvera une v^che d’une grande beaute qui servira 
crde nourrice a ce futur maitre du monde. Rile aussi 
ffsera tude de ta main, et cost pour la venger ^ju’il 
wprendra la massue a tete de boeuf. Zohak rentendit, 
il preta I’oreille a ses paroles, puis tomba du trdne 
et s’dvanouit. L’ilfustre Mobed s’eloigna du puissant 
trdne, craignant quelque malbeur. Lorsque le roi 
eut repris ses sens, il remonla sur le trdne royal, et 
fit chercher dans le monde entier destraces de Fe- 
ridoun, en public'et en secret; il n’avait ni repos, ni 

sommeil, ni faim, et le jour brillant % etait devenu 
sombre pour lui. 
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NAISSANCE DE FERIDOUN. 


Ainsi passa un long temps pendant lequel rhomme 
aux serpents dtait en proie a sa terrcur. Le bienheu- 
reux Feridoun 1 fat mis au monde par sa mere, et le 
sort de la terre allait changer. Feridoun gfandit 
comme un cypres elance, iUbrillait de toute la splen- 
deur de la majeste; la gloire de Djemschid etait sur 
le futur maitre du monde; il e'tait semblable au soleil 
luinineux, necessaire au monde comme la pluie, un 
ornement pour les esprits comme le savoir. Au-dessus 
de sa tete tournaient les spheres du ciel, et lamoui 
les rendait complaisantes pour lui. En meme temps 
parut la vache Purmajeh (la belle), la plus merveil- 
leuse de toutes les vaches. Lersqu’elle fut mise au 
monde par sa there, elle ressemblait a un paon, et 
chacun de ses poils brillait d une coulcur diffe'rente. 
Les sages, les astrologues el les Mobeds se rassem- 
blerent pour la voir; car personne dans le monde 
n’avait jamais vu une vache comme celle-ci, ni navait 
entendu parler de chose semblable par les Hieux 

sages. 


1 Voici la genealojjie par laquelle la tradition rattachait Feri¬ 
doun a I'anciennli dynastic. On dit que son pere Abtin on, selon 
d’autres Atfial, etait fils de Humaioun et petit-fils de Djemsclii . 
Sa m^re Firanek on Ferirenk, etait fille de Theliour, rot de 
rue Bcsla, dans-la mer de Madjin. Voyez le Mo'IjM-Tevankh, 

lot. 1 8 v°. 


Zohak rcmplissait la lerre de bruil , cherchanl 
partout Feridoun, le fils d’Abtin. La terre devcnait 
etroile pour Abtin; il s’enfuit, se lassa de la vie, 
et flnit par tomber dans les filets du lion. Quclques- 
uus des gardes impurs de Zohak le rencontrerenl un 
jour, le prirent et famenemit lid comme une pan- 
there devant Zohak, qui mit fin a ses jours. La pru- 
dente mere de Feridoun (elle se nommait Firanek, 
c’elait une femme illuslre qui brtilail d’amour pour 
son fils), ayant vu le malheur qui avail Irappd son 
mari, pritla fuite, et, le occur navre, courut en pleu¬ 
ra nt au jardin ou se trouvait la fameuse vache Pur- 
majeli, dont le corps brillait d une si grande beautd. 
Elle se lamenla devant le gardien de ce jardin, et lui 
diten inondant son sein de larmes de sang: rr Prends 
”■ cet enfant qui a besoin de lait,«et donne-lui un 
frasile pendant quelques temps; regois-le de sa mere 
tret sers-lui de^ere; nourris-le du lait de cette belle 
«vache. Si tu veux une recompense, ma vie est a toi; 
^ et je te donne mon ame pour garanlie de tout ce 
* ( I ue tu peux desirer. r> Le gardien de la foret et de 
la belle vache rdpondit a Firanek a lame pure: «Je 
K serai devant ton fils comme un esclave, je rem- 
«plirai le devoir que tu m’imposes.» Alors la mere 
lui confia lenfant, en lui donnant tes conseils les 
plus convenables. Pendant Irois ans, ce protecteur 

plein de prudence nourrit lenfant du lait de la vache, 
comme aura it fail un pere. * 
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Mais Zoliak ne se fatiguait pas de sa recherche, et 
le monde se remplissait de discours sur la vaclie. 
Un jour la mere arriva en courant au jardin, et dit 
au. protecteur de fenfant: 'rDieu a fait nailre dans 
tf moil coeur une pensee prudente, il faut que jel’exe- 
rcute, il n'y a pas de r&nede; car cet enfant et ma 
rrdouce vie ne font qu'un. Je fuirai ce pays de«ma- 
r:giciens, je m’en irai avec mon fils vers f Hindoustan, 
re je disparaitrai du milieu de la foule. et je le por- 
fderai jusqu’au mont Elborz.w Et vile comine un 
coureur, elle emporta son fils, elle le porta comme 
une biclie sauvage vers la haute monlagne, ou il se 
trouva un liomme pieux qui ne s’occupait point des 
affaires de ce monde. rrO homme a la foi pure, lui 
dit Firanek, je suis une malheurcuse du pays d'lran. 
wSadie que cet ijlustre enfant, qui est le mien, doit 
<M*tre le roi du peuple; il doit arracher a Zoliak la 
(ctete et la couronne, il doit jeter sa ceinture sur 


tt la lerre.' Sois son gardien, sers-lui de perc, et tremble 
rr pour sa vie. w Cet liomme pieux prit fenfant, et ne 
poussa jamais un soupir de deplaisir. Un jour Zoliak 
eut. nouvelle de la foret, de la vache et du pttfc, et 
plein de rage il y vint comme un Elephant furieux; 
il tua la vache Purmajeh, detruisit tous les animaux 
qu’il vit dans Qfi lieu, et en fit un desert. 11 se preci- 
pita vers la maisou de Feridoun, et la fouilla soi- 
gneusenient; mais n’y trouvant personne, il laiH*a le 
feu dans le paVais, et en renversa les hautes murailles. 
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FERIDOUN QUESTIONNE SA MERE SUR SON L1GNAGE. 

Lorsque deux fois huit ans eurenl passe sur Feri- 
doun, il descendit du monl Elborz dans la plaine, il 
vint a sa mere et lui fit des questions, en disant : 
«Devoile-moi ce qui est secret: dis-moi qui fut mon 
n-pe?e, qui je suis par ma naissance, quel est 
ffmon lignage: car que dirai-je de* mon origine en 
Efface du peuple? Kaconte-moi ce que fu en sais. 
Firanek lui repondil: r?0 toi qui cherclies la gloire, 
wje te dirai tout ce que tu m’as demande. Sache que 
"dans le pays d’lran il y eut un hominc nomine 
" Abtin; il etait de race royale, prudent, sage, et un 
"brave qui n’opprimait personne. II descendait de 
ff Thahmouras le lidros ', et connaissait tous ses an- 
trcetres de pere en fils; cet liomm# elait ton pere et 
"mon lendrc epoux, et je n’eus de jours heureux que 
rcpar lui. Ii arriva que Zohak le magiciep e'tendil, 
cede l’lran, la main pour te tuer; je t’ai cache a lui, 
«et combien de jours malheureux n’ai-je pas passds! 
?fTon pere, cet bomnie illustre, a sacrifie pour toi 


1 Feridoun etait, selon la tradition, issu de la ligne ainee des 
anciens rois (v. p. 77) e t avait commc tel des droits sur le Irene 
de 1 Iran, pendant que la ligne cadette posssdait comme fief le 
Nimrouz (le royaume du midi), e’est-a-dire le Seistan. Cos ge¬ 
nealogies sont sans doute fort arbitraires et confondent des dynas¬ 
ties lout a fait distinctes, mais elles sont intfispcnsables pour 
I’inlelligence du recit. 
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ffsa douce vie. Deux serpents sortent des epaules de 
"Zohak le magicien, ils portent la desolation dans 
ffl’Iran, et I on prit la cervelle du crane de ton pere 
ft pour en faire une nourriture aux serpents. A la fin 
trj’arrivai dans un pare dont personne n’avait con- 
ffnaissance; j’y vis une vache belle comme le prin- 
ff temps, de la tete aux pieds une merveille de*cou- 
'f leur et de beaute. Son gardien, semblable lui-meme 
rra un roi, etait assis devant elle dans une position 
ff respectueuse. Je te laissai a lui pendant longtemps, 
ceil t’eleva sur son sein avec tendresse, et le lait de 
ff la vache aux couleurs de paon te fit grandir comme 
ffun puissant crocodile. Le roi eut a la fin nouvelle 
*de cette vache et de cette prairie. Je t’enlevai subi- 
fftement du pare; je t'eloignai de flran, de ton pa- 
fflais, de ta patri«. Zohak vint, il tua la vache mer- 
ff veilleuse, ta nourrice muette et pleine de tendresse, 
rr il fit vojer la poussiere de notre palais jusqu’au 
rfciel et fit une mine de ce haut edifice.^ Feridoun 
se'tonna, il ecouta avec avidite', et les paroles de sa 
mere lui firent bouillonner le sang; son coeur se 
remplit de douleur, sa tete de desirs de vengeance, 
et la col ere rida son front. Il r^pondit a sa mere: ffLe 
cc lion ne devient vaillant qu’en essayant ses forces. 
ff Maintenant q^ie le magicien a accompli ses crimes, 
ffil faut que je prenne mon epe'e. Je men irai sous 
ff la garde du Dieu saint, et je ferai voter en fair la 
ff poussiere dil palais de Zohak. w Sa mere lui dit: 



ffCela nest pas sage, tu ne peux pas resistor an 
ff monde entier. Zohak esl. le maitre do la Lerre, il a 
*la couroune et le trone et une armee qui obdit a ses 
tfordres; quand il le veut, cent mille homines dc 
frchaque province viennent combatlre pour lui. Le 
fc parti que lu veux prendre iVest pas conforme aux 
ff usa^Jbs de ta fainilie, ni ^roprc a satisfaire ton desir 
ffde vengeance. Ne regarde pas le monde avec les 
rryeux de la jeunesse; car quiconque s’abreuvc du vin 
«de la jeunesse, ne voit dans le monde que lui- 
ffinemc, et, dans son ivresse, livre sa tete au vent. 
ffPuissent tes jours etre toujours beaux et heureux ! 
ffO moil fils, souviens-toi de mon conseil, et regarde 
ffcomme du vent toule chose, excepte les paroles de 
ffta merc.» 

# 

IlISTOIRE DE ZOHAK ET DE KAWEII LE FORGERON. 

Zohak ne ces?ait jour et nuit de parler de Feri- 
doun; la peur avait courkd sa haute stature, son cceur 
etait en angoisse a cause de Feridoun. Il arriva qu'un 
jour il s’assit sur son trone d'ivoire, et mettant sur 
sa tete la couronne de turquoises, il appela aupres de 
lui les grands de tous les pays, pour en faire un 
appui a sa domination. Il parla ainsi aux Mobeds : 
ff 0 vous, hoinmes vertueux, nobles et prudents ! J’ai 
fruii ennemi secret comme tous les sages le savent. 
ff Je ne m^prise pas un ennemi, bien qu'il soil faible; 
ffcar je crains que la fortune ne me trafiisse. Il fauI 
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*que j’augmente ma milice, que je la compose 
w d’homines, de Divs et de Peris. Oui, je veux ras- 
ccsembler une armee, et y meler les homines et lcs 
rDivs. II faut que vous y veniez a mon aide, car je 
rriie puis supporter patiemment un tourment pared. 
frMaintenant il Taut que vous m'ecriviez une decla¬ 
ration portant que, comme roi, je n\ai seme r quc la 
rsemence du Lien, que je n'ai prononc($ que les 
w paroles de la ve'rite, que je nai jamais voulu en- 
fpfreindre la justice.» Tons les grands, de peur do 
roi, consentirent a sa demande, et tous, jeunes el 
vieux, ils certifierent cettc declaration au gre du 
serpent impur. 

Mais tout a coup se fit entendre a la porte du roi 
un cri de quelqu un qui demandait justice. On ap- 
* pela devant 1c iK)i Fhomme qui se plaignait d oppres¬ 
sion, et on le placa devant l’assemblee des grands, 
he puissant roi lui dit avec un regard consterne: 
<r Nomine celui qui ta lait tort. r> L homme cria, 
frappa sa tete de ses mains en voyant le roi, et dit: 
ff Je suis Kaweli; 6 roi, je demande justice. Rends- 
rrmoi justice; je suis venu en hate, et c’est toi que 
prj'accuse dans Famertume de mon ame. Si tu voulais 
rretre juste, 6 roi, tu augmenterais ta propre lor- 
ff tune. II y ft longtemps que tu exerces sur moi ta 
«tyrannic, et tu m’as souvent enfonce un poignard 
it dans le cceur. Si tu nas pas eu la volonte de mop- 
<rprimer, pourquoi as-tu porle la main sur mes fds. 
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rcj avais dix-sept tils, main tenant it ne in’en reste 
rrqu'un. Rends-moi ce seul enfant; pense que mon 
wcoeur brulera de douleur toute ma vie. 0 roi, dis— 
rrmoi une lois quel mal j’ai fail; el si je snis sans 
tribute, ne clierclie pas un prdtexle conlre moi. Pense 
rra mon etal, o roi, et iTaccumulc pas les mallieurs 
ft sur ilia tele. Le temps a courbe mon dos, mon cceur 
rest sans espoir, ma tele pleine de douleur. Je ifai 
«plus de jeunesse, je nai plus de tils, et il ify a 
ft dans le monde aucun lien commc celui qui nous lie 
«a nos enfants. L’injuslice doit avoir un milieu el une 
tffin, el la tyrannic meme a besoin d’un prelexte; 
ffinais dis-moi sous quel prelexte tu verses des 
ft mallieurs sur moi. Je suis un lionime innocent, un 
o forgeron; mais le roi a jele du feu sur ma tele, 
ff Tu es roi, el tu as beau avoir la figure d un serpent, 
ft lu me dois justice en celte occasion. Tu es le mailre 
tfdes sept zones Tie la terre; mais pourquoi tous les 
ft mallieurs et toules les iniseres sonl-ils noire j>ar- 
fftage? Tu me dois compte de ce que tu as fait, et le 
ft monde en sera slupefait. II verra, par le compte que 
ft In me rendras, quel a ete mon sort sur la terre, el 

ftquil a lallu donner a les serpents les cervclles de¬ 
ft tous mes fils, n 

Le roi le regarda en ecoutant se» discours, el 
setonnade ce qu’il venait d’cntendi'e; on lui rendit 
son tils et on Uiclia de le gagner par de bonnes pa¬ 
roles. Knsuite le roi dcinauda a Kaweb cle conlirmer 
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la declaration des grands; Kaweh la lut, el se tourna 
rapideinent vers les anciens de fempire, en criant: 
ffO complices du Div, qui avez arrache de votre coeur 
n-toute crainte du mailre du ciel, vous vous etes 
fftournes vers 1’enfer, vous avez asservi vos ames a 
ffses ordres. Je ne signerai pas cette declaration, 
« et je ne me mettrai pas en peine du roi.» II $e leva 
en criant et tremblant de colere, il dechira la decla¬ 
ration et la jeta sous ses pieds; puis, prece'de' de son 
noble fils, il sortit de la salle en poussant dans les 
rues des cris de rage. 

Les grands temoignerent leur respect au roi, di- 
sant : rrO roi glorieux de la terre! aucun vent mal- 
?? faisant n ose souffler du ciel sur ta tete au jour du 


crcombat. Pourquoi as-tu recu avec bonneur devan! 
ff loi Kaweh a 1^ parole grossiere, conimc s’il elait un 

«de tes amis? Il dechire notre declaration, qui nous 
fcliait a toi; il saffranchit de fobei^sance enverstoi. 
cr 11 sest retire' le coeur et la tete remplis du desir de 


rr la'vengeance; on dirail qu il a pris le parti de Fe- 
crridoun. Jamais nous n’avons vu une chose plus al- 
ff Ire use; nous en sommes restes stupefails.* Le 
roi glorieux leur repondit vivement : ff Vous allez 
cr entendre de moi une chose etonnanle. Lorsque 
cr Kaweh pamt sous la porte, et lorsque mes deux 
rr oreilles out ete frappees de ses cris, vous auriez dit 
qu il s elevait dans la salle, enlre lui et inoi, une 
monlagne Wo ler; el lorsquil sest frappe ,, ‘ h ‘ 


ft 
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r f cle ses deux mains, chose etonnante ! moil coeur a 
ff t^te comme brise. Je ne sais ce cjui en arrivera, car 
frpersonne ne peut connaitre le secret des spheres 
wdu ciel.w 

Lorsque Kaweh tut sorti de la presence du roi, 
la foule s’assembla autour de lui a Fheure du mar- 
che; il criait, demandant du secours el appelant 
le monde entier pour oblenir justice. II prit le la- 
blier avec lequel les forgerons se couvrent les pieds 
quand ils frappent avec le marteau, il le mit au boul 
d’une lance, et fit lever la poussiere dans le bazar. 
Il marchait avec sa lance en criant : «0 homines 
^illustres! vous qui adorez Dieu, vous tous qui 
'ravez de I’affection pour Fcridoun, qui ddsirez vous 
ffdelivrer des liens de Zohak; allons tous aupres de 
ffFeridoun, et reposons-nous dan.^ Tombi-e de sa 
ffinajeste! D^clarez tous que votre maitre est uii 
ffAhriman, et dans son coeur ennepii de Pieu; ce 
wtablier sans valour et sans prix nous fera djstin- 
wguer les voix de nos amis et cellos de nos enne- 
*mis.-» 11 s’avancait au milieu des braves, et une 
troupe considerable se formait autour dc lui. Il ap- 
prit dans quel endroit etait Feridoun; il marcha 
tete baissde, allant tout droit vers ce lieu. Ils arri- 
verent ainsi en face du palais du jeffne roi; lors- 
qu’ils I’apergurent de loin ils pousserent un cri de 
tonnerre. Le roi vit le lablier sur la # pointe de la 
lance, et l’accepta comme un signe de bonbeur. II 
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lc* revetit de brocartde Romn el l’orna d’une figure 
de pierreries sur un fond d’or; il le couronna d’une 
boule semblable a la lune, et en lira un augure fa¬ 
vorable; il v fit Hotter des dtoffes rouges, jaunes ct 
violettes , et lui donna le nom de Kaweiani direfsch 
(l’etendard de Kaweli). Depuis ce temps, tous ceux 
qui sont montcs sur le trone des rois, tous ceux qui 
ont mis sur leur tete la couronne impe'riale, ont 
ajoute de nouveaux et toujours nouveaux joyaux a 
ce vil tablicr du forgeron, ils Font ornd de riches 
brocarts et de soie peinte; et c’est ainsi qifa ele 
forme cet dtendard de Kaweh qui brillait dans la 
nuit sombre comme un soleil, et par qui le mondc 
avait le coeur rempli d’esp^rance l . 

Le monde resta ainsi pendant quelque temps, et 
favenir dtait ob&cur. Mais Feridoun, lorsqu’il vit la 
terre dans cet etat, soumise a la domination du 
mechant Zohak., se presenta devant sa mere, pr<H 

C 

1 Ce drapeau resta i’etendard de l’empire pcrsan jusqu’a la 
chiite de la dynastic des Sassanides. On avait ele oblige de l’e- 
largir pen a peu, pour pouvoir placer les joyaux que les rois vou- 
lurent y ajouter^ de sorte qu d avait alleinl unc dimension de 
vingt-deux pieds sur quinze, lorsqu’il tomba entre les mains des 
Arabes, a la bataille de Kadesia, 1 ’an 1 5 de I’begire. Le soldal 
qui l’avait pris reVut en echange l’armure du general persan Ga- 
lenus el trente mille pieces dor; et le drapeau fut mis en mor- 
ceaux et distribue a l’armee avec la masse commune du butin. 
Vovez Price, Mtihamm History , l. I, p. 1 16, et Haft Kolzouni, 

t. IV, p. 1 ??6. 
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pour le combat, el le casque des rois sur la tele; il 
Ini dil : crJe dois aller a la guerre, il ne te reste 
^qu a prier Dicu. Le Crdateur est plus puissant que 
ffle monde; joins tes deux mains dans la priere de¬ 
cant lui, dans le bonlieui; el dans le malheur.* 
Les larmes coulerent des cils de sa mere; elle adres- 
sait 3es pri&res au Crdaleur, le coeur plein de sang. 
Elle (lit a Dieu : ffO maitre du monde, je place en 
'ftoi ma confiance; ddtourne de sa vie les coups des 
ffmediants, delivre la terre des homines insensds. * 
Feridoun sappreta aussitot a marcher; mais il 
voulut tenir son plan secret. II avait deux freres, 
ses nobles compagnons, tous deux plus agtfs que lui; 
Fun sappelait Kejanousch, I’aulre Purmajeh le 
joveux. Feridoun sVmvrit a eux, leur disant : 
ff Hommes de coeur! ayez bonne esfierance , le ciel 
ne tourne quejiour le bien, et la couronne royale 
ffnous sera rendue. Ainenez-moi des forgerons ha- 
« biles pour me fabriquer une lourde massue.» Lors- 
qu’il leur eut dit ces paroles, ils se leverent tous les 
deux, et coururent au bazar des forgerons; et tous 
ceux qui d£siraient acquerir un nom, se presente- 
rent devant Feridoun, qui prit aussitot un compas, 
avec lequel il figura la forme de la massue, en tra- 
?ant sur la terre un dessin qui reprdsentait une t6te 
de bullle Les forgerons se mirent a 1’ceuvre, e! 
lorsque la lourde massuefut acheve'e, il s apporterent 
(evant le futur roi la massue resplendissante comme 
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le soleil dans le ciel. 11 approuva le travail des forge- 
rons; il leur donna des habits, de for et de Fargent; 
il leur donna des esperances brillantes, et beaucoup 
de promesses cFun plus bel avenir, disant : rrQuand 
ftj’aurai mis sous la terre le serpent, je laverai la 
rf poussiere de vos tetes,je ferai re'gner la justice sur 
rrtoute la terre, en invoqqant le noin de Dieu le 
rr tres-juste.^ 


FERIDOUN SE MET EN MARCHE POUR COMBATTRE ZOIIAK. 

Feridoun leva sa tete jusqu au soled, et se ceignil 
etroitement pour venger son pere. Il se mit en 
marche, plein de joie, au jour Kliordad, sous une 
bonne dtoile, et avec des augures qui remphssaienl 
le monde de lumiere. L’armee sassembla devant son 
trone, et son tr&ie toucha les nues; les bullies et 
les elephants qui portaient haul la tete, charge's de 
bagages, devancaient 1’armee. Kejanousch et Pur- 
majah se tenaient aux cotes du roi, comme s’ils 
avaient ete' ses jeuncs freres rendant hommage a leur 
aine. Il alia de station en station, prompt-comme 
le vent, la tete remplie du desir de la vengeance, 
le cceur plein de 1’amour de la justice 1 . Months sur 
de rapides chevaux arabes, ils arrivferent a un en- 
droit, oil ils trouverent des adorateurs <le Dieu. Fe- 
ridoun descendit dans ce lieu de saints, et leur en¬ 
voy a son saint. Lorsque la nuit Put profonde, un elre 
bienveillant savanna dece lieu vers lui; ses cbeveux. 
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noirs com me le muse, descendaient jusqu’a lerre, 
sa figure ressemblait a celles des liouris du paradis. 
C’etait un ange, venu du paradis pour annoncer a 
Feridoun la bonne el la mauvaise fortune. II s’ap- 
procha du roi, semblable a un Pdri, et lui enseigna 
en secret fart de la magie, afin quil possedat la 
clef fle ce qui est ferine, afin qu il pdt decouvrir par 
son art ce qui est cache. Feridoun comprit que cela 
lui venait. de Dieu, que ce n’dlait pas l oeuvre d’Ah- 
riman, ni celle d’un mediant. Sa joue en rougit de 
joie, il se vit jeune de vie et de domination. Ses cui- 
siniers lui preparerent sa nourriture, et plac&renl 
devant le prince une table digne des grands. Lors- 
qu il cut aclieve de boire, il se hata de se coucher , car 
il senlait sa tete lourde, et il avail envie de dormir. 

Mais ses freres, ayant vu le depart de Fhommc 
de Dieu, la conduite de Feridoun et sa bonne for¬ 
tune, s’eleverent aussitot tous les deux centre lui, 
et se prdparerent a le faire peril-. Sur une haute 
monlagne s’elevait un roclier; les deux freres s’eloi- 
gnerent en secret de la l'oule; dtant allds pendant la 
longue huit au pied de cette montagne, ou le roi se 
livrait a un doux sommeil, ces deux me'chants mon- 
lerent snr la hauteur sans que personne les aper^At; 
mais quand ils eurenl delache le rocll^r de la mon¬ 
tagne pour e'eraser subitement la tele de leur frere, 
et quayant fail router la pierro du haulde la mon¬ 
tagne, ils croyaient deja avoir lue le roi endormi, 
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par ]’oidre tie Dieu, Feridoun s'eveilla de son 
sornmeil au bruit de la pierre, il Tarreta parson 
art magique a la place oil elle se Irouvait, el elle ne 
roula plus Tespace dun a tome. Ses freres reconnu- 
rent que c’elait Toeuvre de Dieu, et que le plan du 
mediant et les bras du pervers y etaient impuissants. 
Feridoun prit ses armes sans lien dire et sans'lour 
purler de ce qui s’elait passe; il s’avan$a, Kaweli 
precedant son armee; il s'eloigna rapidenient de ce 
lieu, deployant Telendard Kawejaneh, le noble eten- 
dard royal. Il s'avanga vers la riviere d’Arwend, 
coniine un hoinnie qui ambitionne un diademe. (Si 
tu ne sais pas la langue pelilevie, sache que 1 Ar- 
wend s appelle en arabe Dijleh, le Tigre.) Le noble 
roi fit sa seconde station sur 1 es bords du Tigre, cl 
dans la ville de Bagdad. Arrive sur le fleuve Arwend, 
il envoya son salutau gardien du passage : «Envoyez 
sur-le-cliamp des canols et des balques de ce cole 
frdu fleuve .* L(* roi victorieux lit dire aux Arabes 


encore me J'ois : «Amenez-moi des barques et trans- 
fcportez-moi avecmon armee, a Taulre rive; ne lais- 
«sez personne de ce cote.» Le gardien du fleuve 
n’envoya pas de barques, et ne vint pas coniine 1 e- 
ridoun lui avait ordonne; il repondit : kLc roi nTa 
cdonne en secret Tordre de ne laisscr passer aucun 
ftcanot sans avoir rccu auparavant une permission 
crscellee tie son secant Feridoun Tentendit avec 
<olere; le fleuve lurieux ne lui inspire aucune 


i 
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crainle, il serra etroilcmenl sa ccinlure royale, s’as- 
sit sur son clieval de guerre au coeur do lion, el la 
tele remplie du desir de vengeance el de combat , il 
lan$a son clieval eouleur de rose dans le lleuve. Tous 
ses compagnons serrercnl lours ceinlures, lous se 
precipiterent ensemble dans le lleuve sur lours cbe- 
vauiP aux pieds de vent; ils enfoncaienl dans l'eau 
jusqu’au-dessus des selfes, et les lotos de cos tiers 
guerriers furent saisies de vertigo lorsque leurs cbe- 
vaux plongerent dans les (lots; du milieu du lleuve 
ils leverent leurs corps et leurs bras coniine des teles 
de spectres dans une unit sombre. Ils atteignirent la 
terre, avides de vengeance, et se dirigerent vers 
Beit-ul-Mukaddes. (Quand on parlait peblevi, on 
Fappelait Gangui-Dizhoukht; aujourd'bui en arabe, 
nommez-la la maison sainte.) Sacly? quo c'elait le 
palais e'leve de Zohak. 

Kn sortant du desert, ils s'approcherent de la ville 
dont ils eberebaient la possession; de la distance 
dun mille, Feridoun jeta un regard sur cette*ville 
royale, et y vit un palais dont les murs s'dlcvaient 
plus hautque Saturne: on aurait dit qu’il etait cons- 
truit pour arrachei*' les etoiles du ciel. Il brillait 
com me Jupiter dans la sphere cdleste; cetait un lieu 
de joie, de repos et de plaisir. Feridoun reconnut 
que c etait le palais du dragon, car c’dtait un lieu 
vaste el plein de magnificence. Il dit a ses compa¬ 
gnons . * Je crains celui qui a pu conslruire avee cette 
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ffpoussiere obscure et faire sortir du loud de la terre 
«ud palais si eleve, je crains qu’il n’y ait un con¬ 
cert secret entre la fortune et lui; mais il vaut 
rcmieux nous precipiter tout d’abord sur le lieu du 
rr combat que de perdre du temps.» II dit, il porla 
sa main sur sa lourde 'massue, et abandonna les 
renes a son clieval fougueux; tu aurais dit que C’etat 
une flamme qui s’elancait devant les gardiens du pa¬ 
lais. Il ddtacha sa lourde massue de la selle; tu aurais 
dit qu’il repliait la terre sous lui. Le jeune homme 
sans experience, mais plein de courage, entra a 
clieval dans le palais immense; aucun des gardiens 
n'osa rosier a la porte : Feridoun en rendit grace au 
Createur du monde. 


, FERIDOUN VOIT LF.S FILLES*I)E DJEMSCIUD. 

e 

Il vit un talisman que Zohak avait prepare et dont 
la tete s’elevait jusquau ciel; Feridoun le jeta du 
haul en'bas, parce qu'il vit qu’il portait un nom 
autre que celui de Dieu. Il frappa de sa massue a 
tete de bceuf la poitrine de tous ceux qui s'olfraient a 
lui; avec sa lourde massue il brisa les teles des ma- 
giciens qui se trouvaient dans le palais, et qui tous 
etaient des Divs valeureux et renommes ; il s assit 
sur le Irene doi roi idolatre, il plaqa son pied sur le 
trone de Zohak, il sempara de sa couronne royale 
et prit sa place. Il regarda de tous cotes dans son 
palais, mais* il ne Irouva aucune trace de Zohak; 
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il lira do 1'apparlenienl des femmes deux belles au\ 
yeux noirs, an visage brillant coniine le soleil, II or- 
donna d’abord de laver leurs corps, puis so mil a 
purger leurs ames de leurs lenebres. II leur inon- 
tra la voie du tres-saint juge du month c l les purilia 
de leurs souillures, car dies* avaienl eld elevdes par 
les idolatres el dies avaienl l’espril trouble, coinrnc 
des gens ivres de vin. Puis ces lilies du roi Djcm- 
scliid, arrosant leurs joues de roses avec leurs yeux 
de narcisse, ouvrirent leurs bouches devant Feri- 
doun, en disant: rrPuisses-tu rester jeune jusqu’a 
^ce que le monde ait vieilli! Quelle a ete' ton etoile, 
!f o bienheureux! quelle est la branche qui a porte 
«un tel fruit! Tu t’es assis sur la couche du lion, 
* iu es v enu bravement, o homnie de coeur! Oh ! 
ff que nous avons souffert de maux oi de douleurs de 
^cet adorateur d’Ahriman aux epaules de serpent! 
ffCombien defolsleciei na-t-il pas lourne^ur nous 
ffdurant ces inforlunes que nous a fait subir le ma- 
ffgicien insensd! Nous n’avons pas encore vu* un 
ffbomme qui fut doue d’une telle force, qui posse- 
*dat un tel degrd de talent, qu’il osat porter ses 
fvues sur le trone de Zoliak, quelque de'sir qu’il eut 
ffde se mettre a sa place.» Feridoun leur repondit : 
f Le bonheur et le trone ne restent a personne pour 
ff toujours. Je suis le fils du bienheureux Ablin, que 
«Zoliak a saisi dtins le pays d’lran. II Pa tue cruel- 
clement, et je me suis dirige' vers le trone de Zohak 
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wpour ehercher vengeance. II a tue de meme la 

rrvaobe Pnrmajeh, qui ful ma nourrice, el dont le 

" corps entier etail une merveille de beaute. Com- 

" menl cet homnie impur pouvait-il en vouloir a la 

w vie d’lin animal muel ? Je me suisarmb, deter- 

« 

ftinine a le combattre, je snis vcini de Tlran pour 
ff prendre vengeance. Je briserai sa tele avec r cetle 
rmassue a tele de bccuf; je ne lui accorderai ni 
r pardon ni merci.r> 

Lorsque Arnewaz enlendit ces paroles, son cceur 
pur comprit lout le mystere; el le lui repondit : rr() 
rrroi! lu es Feridoun, deslind a delruire la magie el 
fries enchantemenls, celui par la main duquel 
rrZobak doit perir, par la bravoure duquel le monde 
rr doit el re delivre. Nous el ions deux lilies inno- 
rrcenles, de race royale, que la era into de la mortlui 
rr a soumises. Mais comment, b roi, pourrait-on sup- 
'rporter.de se couchcr et de se lever avee un ser- 
rrpept pour compagnon ?v Feridoun leur repondit : 
ff Si le ciel maccorde d'en liaut la justice qui in est 


r 

rr 

ff 


due, j’arracherai de la terre le pied du dragon: 
d’impur qu’il est, ie rendrai pur le monde. II laid 
maintenant me dire avec verite oil est cet odieux 


irserpent. •» Les femmes au beau visage lui direnf 
le secret, esp«rant que la t8te du serpent se trouve- 
rait enfin sous le couteau. Elies lui dirent : *11 est 
ralle dans PHindostan pour y pratiquer les arts du 
* pays de la 'magie. II y coupera la tele a mille mim 


( 
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r < cents, car il a peur de la mauvaise fortune depuis 
"qu’un sage lui a pre'dit quo* la terra serait delivree 
«de lui, quo quelqu’un viendrail prendre sou trdne 
^et sou pouvoir et lairc palir sa forlune. Son coeur 
est en leu de ce presage, la vie lui est devenue 
* a mere; il verse le sang des* boles, des homines et 
<r des "femmes, cn (ait remplir une baignoire, et, 
cc esperant de rendre vaiiie la prediction des astro- 
fflogues, il se lave de sang la tele el le corps. En 
"memo temps les douleurs que lui font soulfrir de- 
puis longlemps les deux serpents sur ses epaules, 
n font rendu coniine insense; il va d’un pays a 
^ l aulre, mais lesupplice des deux noirs serpents ne 
fflui laisse pas de sonnneil. Mainlenant est arrive le 
ff temps de son relour, car il ne pourra dcmeurcr 
ffdans aucun lieu.': Ca belle au coeyr brise lui ra- 

conta ainsi ce secret, et le heros a la tele haute 
fecouta avec attention. 


CE QUl SE PASSA ENTItE FRR1DOUN ET LE LIEUTENANT 

DE ZOIIAK. 

Zohak avait un ho mine de conliance humble 
coinme un esclave, et quand il quittait le pays, il 
lui confiait son trdne, son tresor et son palais, car 
sou maitre admirait sou vif attachemant. Son nom 
elait Kenderev, car il marchait d’un pas her devanl 
1 unpur Zohak. Kenderev vint au palais en toute 
hale et trouva dans la sallc royalc un nouveau maitre 
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de la couronne, tranquillement assis a la place 
d’honneur, comme un grand cypres au-dessus du- 
quel brille la lune; d’un cote du roi (itait Schehrinaz 
a la ladle de cypres, de 1’autre, Arnewaz a la lace 
de lune. Toute la ville etait reinplie de son armde 
prele pour le combat et lormee en lignes devant la 
porte du palais. II ne montra aucune emotion , r il ne 
demanda pas 1’explication de ce mystere, et s’a van ca 
en prononqant des benedictions et en saluant le roi. 
11 rendit hommage a Feridoun en disant : «Roi, 
n puisse ta vie etre aussi longue que la durde du 
rr temps ! que ta possession du trone soit benie et 
'fglorieuse, car tu es digne d’etre le roi des rois; 
«■ que les sept zones de la terre t'obdissent! que ta tete 
fts’eleve plus haut que les nuages qui donnent la 
rrpluie!r» Fericbun lui ordonna de savancer et de 
lui dire tous ses secrets, il lui ordonna de preparer 
ce qui qlait necessaire pour une fete royale. « Apporte 
rrdu vin, amci^e des musiciens, remplis les coupes, 
^apprete les tables. Quiconque sail fairc de la mu- 
(?sique qui soit digne de moi, quiconque peut me 
tfiaire plaisir dans une fete, amene-le-moi. Prepare 
rr devant moil trone une assemble comme il convient 
rra ma fortune.» Kenderev availt entendu ses paroles. 


se mit a exi'cuter les ordres du nouveau mailre. 
11 apporta du vin brillant et amena des musiciens, 
et des grands dignes de Feridoun el ornds de pier 
reries. Feridoun, en bnvant du vin el en choisissanl 
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les chants, lit tie cette nuil une fete clique dun rot. 
Lorsque le jour, parut, Kenderev sortit de la pre¬ 
sence du nouveau roi, il monta un cheval avide de 
course, et se tourna vers le roi Zohak. II parlit, el. 
arrive aupres de son maitre, il lui raconta ce qu’il 
avait vu et entendu, on disant : r O roi d’un peuple 
ff fier *il y a des signes qui annoncent rabaissemenl 
<rde ta fortune. Trois hommes puissants sont venus 
rrd’un pays dtranger avec une armee. Le plus jeune 

* se tient au milieu des aines; sa stature est celle d’un 
rrprince, sa figure celle d’un roi; il est plus jeune 
«d’age, mais plus grand en d ignite, et prend le pas 
rcsur ses aines. Il porte une massue semblable au 

* lragment d’un rocher et brille au milieu de la foulc. 
'fll est entre a cheval tfans le palais du roi, et avec 
^lui ses deux illustres compagnons. il est alld s'as- 
ffseoir sur le trone royal, il a brise tous tes talis- 
ffmaus et toutes les oeuvres de ta magie; tpus les 
« grands et tous les Divs qui se trouvaient dans^ton 
w palais, il leur a abaltu la tele du haut de son cheval, 
rfil a mete leurs cervelles avec leur sang, -n Zohak rc- 
pondit : rr II parait que e’est un hole, il faut sen re- 
^jouir.-n Le serviteur reprend : a Quel bote est celui 
^qui, avec une massue a tete de boeuf, s’assied har- 
ffdiment dans ton lieu de repos, efface ton nom de 
'eta couronne et de ta. ceinture, et qui attire ton 
xpeupk ingrata sapropre religion! Reconnais en lui 

trim hote si tu le peux.r Zohak lui dit *: rrNe te la- 
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'finenle pas ainsi, un hole hardi est de bon augure.n 
Kcnderev lui re'pliqua : trJ’ai ecaule les paroles, 
ttecoute nia reponse : si ce prince est Ion hote, qu'a- 
al-il a faire dans 1 ’appartement de t.es femmes? 
tr Pourquoi s'assied-il 9 upres des filies dn roi Djem, 
cet ticnt-il avec elies conseil sur toutes choses, gran- 
tt des et petites? D’unc n?ain il prend la joue rose 
rrde Schehrinaz, de l’autre la levre de rubis d’Ar- 
rrnewaz. Pendant la unit il fera mieux quo cela, i! 
esc fera au-dessous de sa tete une coache de muse, 
„ car el les son! comme du muse les deux boucles de 
rtcheveux des deux lunes qui ont loujours fait les 


tr dnlices de ton coeur.* Zobak devint furieux comme 
un loup en entendant ces paroles, il d&ira la mort, 
et sa col ere se dechalna conlre ce malheureux par 
des injures atrdees et des cris de fureur. Il lui dit : 
e Dorenavant je ne tc conlierai plus la garde de mon 
trpalaisrT) Le serviteur lui repondit : «0 mon roi, je 
.soupQonne que dorenavant tu n’as plus r.en a espe- 
,, rer de la fortune : comment done me confierais-tu 
trie gouvernement de ton pays, et comment, de- 
ttpouille de toute aulorite, me donnerais-tu Ie soin 
rrde 1 ’administration? Tu es sort! du lieu de ta 
„ puissance comme un cheveu qu'on tire de la pate. 
rrMaintenant“roi, cherche un remede. Pourquo. ne 
wt’occupes-tu pas toi-meme de ton alTaire? Jama.s 
ff chose parejhe ne Test arrivee.^ 
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Zohak, irrite de cette dispule, prepara son relour 
cn toute hale. [I ordonna qu’on scllat son clieval 
leger a la course el doue d’ung vuc perfante. II parlit 
prdcipitamment avec une grande arrndc, loule com- 


posde de Divs et de braver II se jela par des chemins 
ddtournds sur les terrasses el les portes du palais, 
ne pensant qu a sa vengeance. Lorsque I’armee de 
Feridoun sen aper^ut, tous se porlerent sur ces che¬ 
mins ddtournds; ils se jeldrenl a has de lours chevaux 
de guerre, ils s’dlancerent dans ce lieu dtroit. Toutes 
les terrasses el toutes les porles dlaient couronndes 
parle peuple de la ville, par lous ceux qui pouvaient 
porter des armes; les-voeux de tous dlaient pour Fe- 
ridoun, car kurs caturs saignaient doToppression de 
Zohak. Des brigues toinhaienl des murs, et des 
pierres tomhaient des terrasses; il pleuvait«dans la 
'•He des coups d’dpde et des Inches de bois de pcu- 
pher, coinme la grdie tombe d’un noir image; per- 
sonne n’aurait trouvd sur la terre un lieu de s&rcte. 
Tous ceux de la ville qui e'taient jeunes, tous ceux 
qm dlaient vieux et expdrimentds dans les combats, 
se ralherent a I’armee de Feridoun et s’affranchirent 
du pouvoir magique de Zohak. La iSontagne rd- 
sonnail des cns des guerriers, et la terre tremblait 
sous les sabots de leurs chevaux. Au-dessus des Idles 
se forma un nuage de poussiere noire, les braves 
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fendirent le coeur des rochers avec leurs lances. li 
s'eleva un cri du temple de feu : * Quand une bete 
rrferoce serait assise sur le trone royal, lous, vieux 
wet jeunes, nous lui obdirions, nous ne nous sous- 
rr trairions pas a ses ordres; mais nous ne souffrirons 
pas sur le trone Zohak, cet impur dont les epaules 

ff portent des serpents. r> r 

L’armee et les habitants de la ville se pre'sentercnl 
ensemble au combat, leur masse etait semblable a 
une montagne, et de cette ville brillante se'leva une 
poussiere noire qui obscurcissait le soleil.La jalousie 
excita Zohak a une entreprise. II quitta Fannie pour 
sapprocher du palais; il se couvrit en entier d’une 
armure de fer pour que personne, dans la foule, ne 
le reconnut. II monta rapideipent au palais eleve'. 
tenant dans sa «main un lacet de soixante coude'es. II 
vit Schebrinaz aux yeux noirs assise pres de Feridoun 
et pleirvi d’enchantements et de tendresse; ses deux 
jou^s ^taient comme le jour, les deux boucles de ses 
cbeveux etaient comme la nuit; sa bouehe etait pleine 
de maledictions contre Zohak. Alors U reconnut que 
c etait la volonte de Dieu , et qu il ne pouvait esperer 
delivrance de malheur. Son cerveau fut embrase de 
jalousie, il jeta son lacet dans le palais; et, sans 
penser au trbne, ne mettant aucun prix a la vie, d 
se precipita de la terras se du palais eleve. 11 lira cm 
fourreau un poignard acere, il ne traint pas son se¬ 
cret, il ne prononca aucun nom; mais tenant en mam 
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sou poignard d’acier, et avide du sang des belles a 
la face de Peri, il s’elan$a d en haul. AussiloL que 
ses pieds eurent touche le sol, Feridoun accourul, 
rapide comme le vent; il prit la massue a tele de 
bceuf, frappa Zohak sur la tete et brisa son casque. 
Le bienheureux Serosch appaYul en toute bate : * Ne 
fflrappe pas, dit-il, car son temps n’est pas venu. 
ffll est brise, il faut le her comme une pierre et le 
" porter jusqu’oij deux rochers se resserreront devant 
frtoi. Ce qu il y a de mieux, c’est de i’enchainer dans 
"Tinterieur des rochers, ou ses amis et ses vassaux 


«ne pourront pdne'trer jusqua lui.» Feridoun 1’en- 
tendit, et, sans tarder, prepara une courroie de peau 
de lion et lui ha les deux mains et le milieu du corps, 
de sorte qu un elephant furieux n’aurail pu briser 
ses liens. Il s'ass it sur le trone dor (k Zohak, il ren- 
versa les mauvais symboles de son pouvoir; il or- 
donna que den haul de la porte on procltyiial ces 
paroles: «Vous tous pleins de gloire, d’eclat et de 
"sngesse, il ne faut pas que vous vous teniez sous 
ffles armes, il ne faut pas que vous cherchiez une 
"ineme gloire et une meme renomm^e. Il ne faut 


w P as ? ue I’armde et les artisans cherchent une dis- 
r hnotion de la meme espece : 1’un doit fravailler, les 
tf autres doivent combattre. Chacun a ftn devoir qui 

" , est P ro P re ; lorsque 1'un entreprend Poeuvre de 
rrl autre, le monde se remplit de desordre. L’impur 
«Zohak est dans les cliaines, lui dont* les md fails 
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* iaisaient trembler ie monde. Puissiez-vous vivre 
w longlemps et heureux! Retournez joyeusement a 
rr voire travail.» 


Les homines ecouterent les paroles du roi, du puis¬ 
sant maitre rempli de vertus. Les grands de la ville, 
tous ceux qui avaient dS Tor et des richesses vinrent, 
avec des chants joyeux et des presents, tons le Coeur 
plein d’obeissance envers lui. Le noble Feridouu les 
refill avec bontd, il leur distribua des dignites avec 
prudence, il donna a tous des conseils el des louan- 
ges, et leur rappela le Greateur du monde, en di- 
sant: crLe trone est a moi, et le sort veut que votre 
rf^toile brille et que votre pays soit heureux, car 
r:Dieu le pur m’a clioisi parmi tous et ma inspire 
re de descendre du mont Elborz, pour que le monde 
cfutpar ma variance ddlivre' du mauvais dragon. 
^Lorsque Dieu nous accorde le bonheur, il laut mar- 
^cher dans sa voie en faisant le bien. Je suis le maitre 


du monde enlier; il ne me convient pas de demeurer 
toujours au meme lieu; s’il n’en elait ainsi, je res- 
ff terais ici et je passerais de longs jours avecvous.* 
Les grands baiserent, la terre devani lui, et le son 
des timbales s eleva du palais. Toute la ville dirigea 


ses yeux vers la cour duroi, avec des clameurs contre 
, cet homme doot la vie devait etre courte, demandant 
qn on fit paraitre le dragon lie avec un lacet, comme 
il le meritait. Peu a peu 1 armee sortit, et Ion em 

men a dc cetle ville, longtemps si malheureuse, Zohak 
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li<S ignominieuscment et jele avec inepris sur le dos 
d’un chameau. Feridoun le conduisil ainsi jusqu’a 
Schir-khan. Lorsque tu enlends cela, pense combien 
le monde estvieux, combien de deslindes onl passe 


sur ces monlagncs of ces plaines, of combien y pas- 
seront encore. 

L? roi, que prote'geait la fortune, conduisit ainsi 
Zohak dtroitement lie vers Schir-khan, el le fit en- 
trer dans les monlagnes on il voulait lui a ball re la 
tete. Mais le bienheureux Serosch parut de nouveau 
et lui dil dans 1’oreille une bonne parole : « Porte ce 
ff captif jusqu’au mont Demawend en bate et sans 
f f cortege; ne prends avec foi que ceux donl tu no 
* pourras pas te passer et qui le seronl en aide au 
* tem P s du danger, w Feridoun emporta Zohak,rapide 
comme un coureur, el I’enchaina sup le mont Dema¬ 
wend; et lorsqu il lent entoure de nouvelles chaines 
par-dessus ses liens, il ne resta plus aucune krace des 
maux de la fortune. Par lui le nom de Zohak dgvint 
vil cpmme la poussiere, le monde ful purge du mal 
qu il avait fait; Zohak fut sdpare de sa famille et de 
ses allies et demeura erichaind sur le rocher. Feridoun 
choisit dans la montagne une place etroite, il y de- 
couvnt une caverne dont on ne pouvait voir le fond. 
H apporta de pesants clous, et les en/oflfa en e'vitanl 
de percer le crlne de Zohak; il lui atlacha encore 
es mams au rocher poftr qu il y restat dans une 
longue agome. Zohak delneura ainsi suspend.!, le 
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sang de son coeur coulait sur la terre. Helas! ne Fai¬ 
sons pas le mal pendant que nous sommes dans ce 
monde; tournons nos mains sincerement vers le bien. 
\'i le bon ni le mediant ne dureront a jamais : ce 
qu’il y a de mieux, e’est de laisser de bonnes actions 
comme souvenir. Tu nd jouiras pas toujours des ri- 
rhesses, de Foret des grands palais, mais il te r*tcra 
un souvenir dans la parole \les hommes; ne la regarde 
pas comme une chose sans valeur. Feridoun le glo- 
rieux n’elait pas un ange, il n’etait pas compose de 
muse et d’ambre, e’est par sa justice et par sa gend- 
rosite qu’il a acquis cette belle renommee. Sois juste 
et genereux, et tu seras un Feridoun. 11 fut le pre¬ 
mier qui, par ses actions divines, delivra du mal le 
monde. La plus grande de ces actions dlait d’avoir 
enchaine Zobajc l’injuste, 1’Impur; la seconde. 
d’avoir venge son pere et purifie la terre; la troi- 
sieme, d’avoir d^livre le monde deef insensds et de 

I’avoir arrache des mains des mediants. 

6 monde! que tu es mediant et de nature perverse! 

ce que tu as el eve, tu le detruis toi-iudne. Regarde 
ce questdevenu Feridoun le beros, qutravtjll’empire 
au vieux Zobak. Il a regnd pendant cinq sifecles; a 
la fin il est mort, et sa place est reside vide. U est moi l 
* . .et a laisse a un autre ce monde fragile, et de sa lor- 
;tane il n’a emporle que des regrets. Il en sera de 
rheme de nous tous, grands et petils, soil que m 
ayons etc bergers, soil que nous ayons die troupeau. 


I 


t 


% 


/ 


VI 

FERlDf) UN 

(Son r&gne dura fioo ans.) 


AVENEMENT DE FERIDOUN AH TRONE. 

Feridoun, lorsqu’il se vil le mailre forlund du 
ltionde, et qu il ne counut plus dautre roi que lui- 
meme, prepara le trone et lacouroime dans le palais 
imperial, selon 1’usage des rois. D«yis un jour heu- 
reux, le premier du mois de inilir, il posa sur sa tete 
le diademe ro^!al. Le mondc clait delivrd de loule 
crainle du mal, tous suivaient la voie de bieu; ils 
eloignerent de leurs coeurs toute contestation el*ins- 
tituerent solenuellement line fete. Les grands s’assi- 
rent joyeusement, tenant cliacun une coupe de rubis. 
Le vin et la face du jeune roi brillaient d'un memo 
e'cl.at, le monde resplendissait de lumiere, la lune 
^tait nouvelle. Feridoun ordonua d'alkimcr un feu. 
et tous y brdlerent de 1’ambre et du safran. G’est lui 
qui a institue la fete Mihrgan, et I'usagc de s’y reposer 
et de s’asseoir an banquet vient de lui * Aujourd'hui 
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encore le mois de mihr rappelle son souvenir. N'v 
montre pas un visage soucieux et triste. Le monde fut 
en son pouvoir pendant cinq cents ans, dont il n’ern- 


ploya pas un seul jour a jeter les fondements de 
quelque chose de inauvais. Le monde nc lui resta 
pas pour toujours; ainsi, mon fds, ne te iivre pas a 


tes desirs, ne te consume 


pas cn soucis. Sache que 


le monde ne reste a personne, et que personne ne 


peut y trouver beaucoup de joie. 

Firanek navait pas de nouvelles de ce qui s’dtait 
passe; elle ignorait que son fils etait devenu roi de la 
terre, que Zoliak avait etd prive du trone imperial 
el que les jours de sa puissance etaientecou!es,quand 
il arriva a la mere un message de son noble fils, lui 
annon^ant qu’il e't&it possesseur de la couronne. Elle 
s'appreta a la pr«»re, se purifia la tete et le corps, et 
fit d’abord ses adorations au maitre du monde. Elle 
prosterna son front contre terre, prononca des ma¬ 
ledictions contre Zohak, et chanta les louanges du 


Cre'a'teur pour le changement heureux de somsorl. 
Puis tous ceux qui e'taient dans le besoin et qui le- 
naient cache leur malheur,elle les secourut en secret; 
elle n en parla pas et ne ddvoila pas leur misere. Elle 
passa ainsi une semaine en bonnes oeuvres jusqu a 
cequ elle ne commit plus de pauvres. Dans la seconde 
^gmaine, elle fit les apprets d'une fete pour les grands 
au front superbe. Elle orna sa maison comme un 
jardin, elle convia tous les grands a son festin. Tonies 
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les richesses qu’elle avail amassees, tous ses joyaux 
les pius secrets, elie les apporta. Elle ouvrit toutes 
les portes de ses trdsors, elle rdsolut de distribuer 
tout ce qu’elle y avait depose; elle vit que c’e'tait le 
temps de prodiguer ses richesses, l’or lui paraissanl 
sans valeur depuis que son ffls e'tait roi du monde. 
Des 4iabits et des joyaux dignes d’un roi, des che- 
vaux arabes aux brides d or, des cuirasses el des cas¬ 
ques, des jayelots et des epees, des diademes et des 
ceintures, elle nYpargna rien. Elle fit charger des 
trdsors sur des cbameaux et tourna son coeur pur vers 
le maitre du monde. Elle envoya tous ces trdsors a son 
fils, et sa langue pronon^a de nouveau des benedic¬ 
tions. Lorsque le maitre du monde vit ces presents, 
il les re^ut en adorant sa mere. Les chefs de 1’armde 


apprenanl ces nouvelfes, se reunirerj aupres du roi, 
disant : *0 roi victorieux, toi qui connais le Crea- 
ffleur, que la gfoire soit a Dieu, et que sa grace soil 
f'sur toi! Que la vie soit lieureuse comme ce jour! que 
«ton bonheur croisse, que ceux qui te veulenf du 
^*mal perissent, que le ciel te donne la victoire! sois 
ff toujours il lustre el clement! d Tous les homines ins- 
truits par 1’expdrience se mirent en route de tous 
cote's pour rendre hommage au roi, melant les joyaux 
et 1’or, et les rfyandant sur le troue di*roi. Tous les 
grands de tout son empire se rangerent en cercle 
autour de sa porte dans ce jour de bonheur. Ils im- 
plorercnt Dieu pour qu’il benil le trdne de Feridoun, 
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et sa couronne, et son diademe, et son sceau; lous 
leverent la main vers le ciel, tous prononcerent des 
voeux pour son bonheur en disant: « Que le roi puisse 
rcvivre eternellement! que son sort soit loujours 
ff heureux!» 

Puis Feridoun fit le' tour du monde pour voir ce 
qui etait d^couvert et ce qui etait cached Partotit ou 
il vit une injustice, partout ou il vit des lieux in* 
cultes, il lia par le bien les mains du mal, comme 
il convient a un roi. Il ordonna le monde comme un 
paradis, il planta des cypres et des roses a la place 
des herbes sauvages. 11 passa d’Amol a Tenimischeh 
et fit construire un palais dans cette loret celebre, 
en cet endroit du monde que tu nommes Kous, et 
auquel tu ne connais aucun autre nom. 

FEKIDOUN ENVOIE DJENDIL DANS LE YEMEN. 


Apres que cinquante ans furent ecoules, trois no¬ 
bles enfants lui naquirent. Le sort du roi voulut que 
ce lut trois lils, trois princes dune race illustre, 
dignes de porter la couronne d’or. Leur stature dtait 
celle des cypres, leurs joues etaient comme le pnn- 
temps; en toutes choses ilsdtaient semblables au roi. 
Deux de ces enfants innocents avaient pour mire 
Schehrinaz, l« plus jeune etait fils d’Arnewaz aux 
Medics joues. Le pere, par tendresse, ne leur avail 
pas encore donne de noms, quarnl deja ils devan- 
caient les e'lephauts a la course. Puis apres cela le 
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roi voyant qu’ils etaient devenus l’ornement de son 
trone et de son diademe, appela devant lui un des 
pius nobles parmi ses grands, donl le nom dtail 
Djendil le voyageur, qui en toutes choses dtait devoud 

au roi. II lui dit: rrFais le tour du monde, choisis 

• 7 

* trois filles de haute naissance, qui par leur beaute 
frconviennent a mes troi$ fils, qui soient dignes de 
mnon alliance, et a qui leur pere, par tendresse, 
frn’ait pas donnd de noms, pour qu’elles ne puisscnl 
tfetre l’objet des discours des homines. 11 lout quo 
tt toutes les trois soient soeurs de pere et de m&re, a 
'r visage de Peri, pures et de famille royale, et qu’elles 
tf soient semblables de stature et d’aspect, de sorte 
frqu’on ne puisse les distingueren aucune maniere.* 
Djendil ayant ent^ndu I'ordre du roi, so traga un 
plan convenable, car il avait une intcHigence pro nip le, 
un esprit clair, une langue douce, et etait propre aux 
entreprises difficiles. II quitta le roi, et s^mit en 
route avec quelques serviteurs fideles; il sortij du 
pays dlran, examinant lout, ecoutant lout, parlant 
a tout le monde; et, dans chaque pays ou un grand 
avait une fille derriere le voile, il pdne'trait leur se¬ 
cret et recherchait leur nom et renom. Mais il ne 
trouva dans l’lran aucun chef illustre avec lequel il 
aurait convenu a Feridoun de conclurfl une alliance, 
jusqu a ce que le sage au coeur serein, au corps pur, 
fdt arrive chez Serv, le roi de Iemen. y trouva chez 
luice que son maitre lui avait indique, trois filles 
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lelles que Feridoun les clierchait. II se presenfa plein 
de joie devant Scrv, heureux comme le faisan qui 
sapproche de la rose; il baisa la terre, fit des ex¬ 
cuses au roi, et implora sur lui la benediction de 
Dieu, disant:«Que le.roi reste toujours glorieux, 
re illuslrant la couronne et le troneN Le roi de lemen 
(lit a Djendil: rrQue ma bon che soil toujours pleine 
rrde tes louanges! Quel message me portes-lu? quel 
cfordre me donnes-tu? Es-tu un ambassadeur ou un 
rnoble prince?D Djendil lui repondit: «Puisses-tu 
rretre toujours joyeux! puisse la main du malheur 
^ne jamais t’atteindre! Je suis un Iranien, humble 
tr comme une fleur de nenuphar, et je porte un mes¬ 
sage au roi de lemen; je te porte le salut de beli¬ 
ef doun le glorieux; je rdpondrai a toutes les ques¬ 
tions que lu vtfudras me faire. Feridoun le licros 
rr te presente son salut (el grand doij 6tre celui qui 
n est pi's petit a ses yeux). II m’a ordonne de (lire 
rrau t roi de lemen : Puisses-lu rester sur le trdne 
craussi longtemps que le muse repandra son parfum! 
rr puisse ton corps etre toujours libre de douleurs! 
rrpuissent les soucis etre eloignes de toi et tes tresors 
rr etre remplis! 0 prince des Arabes (que ton diode 
rcte preserve toujours du malheur!), qu y a-t-il e 
crplus doux qfie la vie et les enfants? Rien ne peut 
ffdgaler ces biens, rien n’est plus cher aux homines 
rr que leurs enfants, et aucun lien n est doux comme 
rr celui qui nous allache a eux. S il v a quelqu un 
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•cdans le monde qui ait trois yeux, mes Irois enfants 
ferric tiennentiieu de trois yeux; et.sache qu’ils sont 
rr encore plus precieux, car c’est la vue des enfants qui 
ccinspire aux yeux la reconnaissance envers Dieu. 
'rQue dit ce sage a lame pure quand il parle de ten¬ 
et dres alliances : je n’ai jamais formd une alliance 
fravec quelqu’un, si je ye festimais plus quo moi- 
ffmeme. LThomme sage et bien avisd cherclie pour 
erami un homme qui lui ressemble. Quand meine 
crThomme jouirait de la vie la plus douce, un roi 
erne pourrait etre heureux sans une amide! Je pos- 
wsede un empire florissant, des trdsors, du courage 
«et du pouvoir, et j’ai trois nobles fils, dignes dune 
ercouronne et d'un trone, pleins dintclligence, de 
ffsagesse et de vertys. Ils sont au-dessus de loute 
*envie et de tout besoin, et leur main peut atteindre 
ft tout ce qu’ils ddsirent. II faut a ces trois princes 
eren secret trois dpouses, filles de rois, et $eux qui 
reconnaissent le monde m’ont donnd une nouvelle 
'ed’apres laquelle je me suis hate d’agir. Ils ra’ontdit, 
fto prince illustre, que tu as trois fdles pures, a la 
efface voilde, dans ton appartement de femmes, dont 
feaucune ne porte encore de nom, et mon cceur s’est 
rerdjoui a cette nouvelle; car moi aussi, comme de 
eeraison, je n ai pas donnd de noms a*mes glorieux 
'fills. Main tenant, 6 roi, il faut meler ensemble ces 
* deux especes de nobles joyaux, ces trois princesses 
eea la lace voilde, aux trois princes destines a porter 


8 



92 


LE LI V RE t)ES ROIS. 


•rle diadenie; ils sont digues les uns des autres, et 
fcpersonne ne pourra nous en blamer. Voila le mfes- 
^rsage que Feridoun m’a donn^, et en retour fais-moi 
rr connaitre tes intentions. r> 

Le roi de Iemen entendant ee message, devint 
pale comme le nenuphar qu on arrache de l’eau. II 
dit en lui-meme : «■ Si moi\, oeil ne voyait plus* ces 
fftrois lunes devant ma couclie, le jour brillant de¬ 
er viendrait pour moi une nuit sombre; il ne faut 
rr done pas que j’ouvre mes levres pour une reponse. 
crJe raconterai mon secret a mes fdles; elles seront 
ermes conGdentes en toute chose. 11 ne faut pas que 


frje me presse de repondre, car j’ai a deliberer aver 
femes conseillers. r, II choisit une demeure pour le 
messager, puis se mit a relldchir; il se leva et ren- 
voya sa cour, etfe’assit pensif et en angoisse; puis il 
appela devant lui la foule des chefs experiments des 
cavaliersrdu desert, armes de lances; il leur devoila 


ce qyi etait cache, et leur revela tout son secret, 
disant: re Par lafaveur du sort et par Turnon que fm 
"contracts, j ai devant mes yeux trois astres bril- 
eelants. Maintenant Feridoun nTenvoie un message 
reel me tend un piege subtil; il voudrait me sparer 
rede ce qui m’est cher comme mes yeux, et je desire 
ceen tenir confcil avec vous. Son envoy^ dit que le 
ceroi me fait savoir qu’il a trois princes, les orne- 
ff meats de sqn trdne, qui recherchenl mon amiWJ 
ce mon alliance par mes trois Giles a la face voilee. . i 
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ffje les lui promels sans intention de lenir ma pa- 
ff role, ce serait un mensonge indigene d’un roi; si je 
wconsens a son desir, mon coeur sera rempli de feu 
fret mes yeux seront reniplis de larincs, et si je refuse 
rde fairesa volonte', mon ame aura a trembler de- 
rvant ies maux dont il maccablera; car ce n’estpas un 
ff jeu de s’attirer la vengeance de celui qui est le roi 
ffdu monde. Les voyageurs ont enlendu ce qui est 
ff arrive par lui a Zohak. Maintenant dites-moi, Tun 

r a pres l’autre, quel est voire avis dans ces circons- 
ff lances. •» 

Les chels, pleins de'coeur et d’exp^rience, lui 

iirent tous leur response : frNous ne sommes pas 

ffd avis que tu te laisses pousser par tous les vents. 

ffQuand ineine Fericfoun serait un roi tel que tu le 

ffdis, nous aussi ne sommes pas de9 esclaves portant 

fries boucies d’oreilles de la servitude . Notre coutume 

ffest de dire notre avis, el d’exercer la g&n$rositd; 

ff noire devoir est de manier nos renes el nos lapces. 

ff Par nos 6p6es la terre deviendra rouge comme du 

ff' in; par nos lances Pair deviendra comme un champ 

ffde roseaux. Si tes enfants tesont trop cliers pour les 

' planner, ouvre la porte de tes tresors et ferine tes 

ff levres. Mais situ pre'feres agir par ruse, si tu crains 

ffce roi puissant, fais-lui des demanded si excessives 

ffquil ne puisse pas y satisfaire.* Le roi entendil 

ces paroles de ses conseillers, mais il n> Cut point 
satislait. 


s. 
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REPONSE QUE LE ROI DE 1EMEN DONNE A L’ENVOYE 

DE FERIDOUN. 

II manda devant lui l’envoye du roi,et lui adressa 
beaucoup de douces paroles : * Je suis infe'rieur a ton 
ft roi, et j’obeirai a tout ce qu’il pourra m’ordonner. 
ff Dis-luique, quelque puissaptque tu sois, tes trois en- 
rfants te sont tres-precieux. Les fils du roi lui sont 
« chers, et il ai’espoir qu’ils seront rornementde son 
(f trone! J’approuve tout ce que tu nPasdit, etj’en juge 
ft d’apres ce que je seris pour mes filles. Si le roi avait 
crdemandd mes yeux, ou le desert des braves et le 
ft trone du Iemen,je les aurais moins regre tie's que 
rcmes trois enfants, que je suis destine a ne plus 
ff re voir. Mais si telle est la volopte du roi, il ne laut 
ft penser qu a lui^obeir, et mes trois enfants sortiront 
rde ma famille sur ses ordres, quand j’aurai vu les 
ft trois princes, rhonneur de son trone et de sa cou- 
ftronpe. Qu’ils viennent cliez moi joyeusement, mon 
fftriste cceur s’en rejouira, mon ame sera satisfaite 
"de les voir et ^observer leur esprit prudent. Puis 
rrje leur donnerai, en observant nos coutumes, mes 
tt trois yeux brillants; je connaitrai combien leur 
ftcoeur est rempli de justice; je mettrai ma main 
ft dans leur mrfin en signe de noire alliance; et quand 
ftj’en verrai le de'sir dans leurs yeux, je les renverrai 

tt promptemept aupres du roi. w 

Djendil aux douces paroles ay ant entendu cello 
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reponse, baisa le (rone du roi comme il convenait, 
el, la bouche pleine de ses louanges, il quitla le pa¬ 
lais du roi pour retourner vers le mailre du monde. 
Arrive aupres de f'eridoun, il lui rapporta ce qu’il 
avait dit et les rdponses qp’il avait regues. Le roi 
appela devant lui ses trois fils, el leur de'voila le 
secret du voyage de Dje«pdil el son dessein; il rnit 
sans reserve devant leurs yeux toutes les demarches 
qu il avait faites et leur dit: tr Ce roi du lenten esl 
^fle chef d’un peuple nombreux; c’est un cypres qui 
"jette au loin son ombre. Il a trois filles qui sont 
comme des perles intactes; il n’a pas de fils, et 
«ses filles forment son diademe. Si le Serosch lui- 
* meme trouvait une fiance'e comme elles, il baise- 


ffrait la terre devant, toules les trois. Je les ai de- 
'tmandees a leur pere pour vous; }’ai fait dire les 
* Paroles convepabies. Mais il faut maintenant que 
ffvous alliez aupres de lui, et que vous soyez pru- 
crdents en toute chose grande et petite; soyez *loux 
«dans vos propos, pleins de circonspection; pretez 
«1 oreille a tout ce qu’il vous dira, repondez avec 
ft douceur a toutes ses paroles; et quand il vous 
ftadressera des questions, rdpondez-y avec circons- 
ftpection; car quand on est fils de roi, il faut Stre 
ft croyant, e'loquent, avoir le coeur pur* une foi sin- 
ftcere, etre pr^voyant dans les affaires qui se pre- 
tt sen tent, avoir une langue loujours pr^le a dire la 
ffv^nte', el rechercher la raison plus que les tresors. 
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'tEeoutez tout ce que j’ai a vousdire, el si vous 
w meltez en muvre mes paroles, vous en aurez de la 
rrjoie. Le roi de lemen est un homme de grande pe¬ 
rt netration, et, dans tout son peuple, il n’y a pas 
rt un homme egal a lui.,11 est eloquent, pur de corps 
tret de coeur, et digne d’etre cdlebre parmi les hom- 
ttmes; il a beaucoup de tremors et une armde; il est 
rt savant, prudent et maitre d’un diademe. Il ne faut 
ttpas qu’il vous trouve dupes, car le sage sait em- 
tr ployer a propos la ruse. 11 ordonnera une fete pour 
trie premier |our, oil il vous donnera la place d hon- 
ttneur. II amenera ses trois filles aux joues desoleil, 
ttsemblables aux jardins du printemps, pleines dc 
ttparfums, d’attraits et de beaule; il les placera sur 
trson trone royal, pareilles a. des cypres elances. 
rt Elies seront dgtfles de taille etd’aspect, telles qu’on 
ttaurait peine a les distinguer de la.lune. La plus 
rr jeune des Irois entrera la premiere, 1’alnee la der- 
tr nieve, et entre elles la scconilc, semblable a unedune 
tr nouvelle. Il placera la plus jeune a cold de 1’aind 
rrd’entre vous, 1’ainee a cold du prince le plusjeuiie, 
rt la seconde au milieu. Remarquez-le, car celte cou¬ 
rt naissance vous prdservera du mal. Il vous deman- 
ttdera laquelle des trois, si semblables entre elles, 
rr vous preffez pour 1’ainde, pour la seconde, pour a 
rr plus jeune, et vous devrez les designer ainsi : Celle 
rtqui est en baut est la plus jeune, l’alnee n’occupe 
r,pas la place qui lui convient, la seconde est au 
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rc milieu coniine cela doit etre. Alors vous aurez gagne, 
^et la lutte sera terminee.» Les trois princes, do na¬ 
ture gendreuse etpure, Grent attention aux paroles 
de leur pere. Ils quitterent Feridoun pleins.d’art et 
de ruse, et poiirrait-on atlendre de Gls qu’un tel 
p&re a eleves, autre chose que de la prudence et de 
la sagesse? % 

LES FILS DE FERIDOUN SE RENDENT AUPRES DU ROI 

l)E IEMEN. 

Ils s’en allerent tous les trois pour faire les prepa- 
ratifs du voyage, et appelerent aupres d’eux des Mo- 
beds. Ils se mirent en marche avec une escorle sein- 
blable auxeto’des du Grinamenl, composeedeguerricrs 
celebres, dont les fa^es brillaient coniine le soleil. 
Lorsque Serv eut nouvelle de leur ^arrivde, it orna 
son arme'e comme le plumage du faisan, et envoya 
au-devant d eux un cortege nombreux, compose taut 
de seigneurs etrangers a sa famille, que de ses 
proches parents; et lorsque les trois princes illustres 
entrerent dans le Iemen, tous les habitants, homines 
et lemmes, sortirent, tous verserent sur eux de 
1 ambre et du safran, tous melerent le vin et le muse. 
Toutes les crinieres des chevaux furent trempdes avec 
du vin et du muse, et des pieces d or Yurent versees 
sous leurs pas. Le palais entier dtait.ddcore comm<‘ 
le paradis; toutes les briques qu on % y avail em¬ 
ployees etaient dor et dargent; il etait’orne de bro- 
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cart de Roum, et les trdsors de toute espece y etaient 
prodigues. Le roi y regut les princes, et la nuit ayant 
remplace ie jour, les rendit plus hardis. II 'amena 
de leur appartement secret ses trois lilies, comme 
Feridoun Tavait pr^dit. Chacune d’entre elles res- 
semblait a une lune briliante; on nosait pas les 
regarder. Elies s’assirent toutes de la mauiere quo 
Feridoun avait annoncee a ses fils pleins de fiert^. 
Le roi demanda aux trois princes : rc Laquelle de ces 
rr trois e'loiles est la plus jeune? laquelle estla seconde? 
cret laquelle est l’ainee? II faut que vous me les desi- 
rrgniez ainsi.* 11s repondirent comme on leur avait 
enseigne, et tout d’un coup ils fermerent 1’ceil de 
renchantement. Serv le roi de Temen, et les braves 
de son pays, demeurerent stupefaits, et le roi illustre 
comprit aussitot fjue la ruse ne pouvait lui profiter. 
II dit : cr G’est ainsi! cest cela memej* et donna la 
plus jeu&e au plus jeune, et I’ainee a 1 ain^; et tout 
etant^decidd, ils commencerent a s’entretenir de leurs 
projets pour Vavenir. Les trois princesses quitterentles 
trois princes, les joues rouges de honte pour leur 
pere, et retournerent dans le palais, timides et hon- 
teuses, les joues colorees de sang, mais les l^\res 
pleines de douces paroles. 

«• f 

SERV ESSAYE SA MAGIE CONTRE LES FILS 

DE FERIDOUN. 

Serv le chef des Arabes, le roi de Iemen, fit appor- 
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ter du vin et en fit boire a 1’assemblee; if inanda des 
chanteurs et continua a parler et a boire jusque dans 
Ja nuit profonde. Les trois fils de Feridoun, ses trois 
gendres, neburent tous les trois que lorsqu’il les y 
invitait; et quand leur raison eut succombe an vin, 
et que le soinmeil et le repos leur furcnl devenus 
ndceSsaires, il ordonna qu’on leur p re'pa rat sur l’hcure 
une couche a cote' d’un reservoir piein d’eau de rose, 
et les trois princes de haute destinee s endormirent 
dans un jardin, sous un arbre qui versait des roses 
sur eux. Le chef des Arabes, le roi des magiciens, 
medita, pendant ce temps, sur un moven de se dc- 
livrer d'eux. II sortit de son royal jardin de roses et 
prepara ses enchantements. H produisit un froid et 


un vent terribles, dans lespoir de les priver de la 
vie; il fit congeler la plaine et les j«n*dins, de sorle 
que les corbeaux n osaient voler au-dessus. Les hois 
fils duroi savant en magie, sentant ce grand froid, 
sauterent de leurs lits, et par l'intelligence que Dieu 
leur avait donnde, par leur savoir dans l’art royal 
de la magie, et par leur courage, ils rdussirent a 
vaincre les artifices du magicien, de sorle que le 
froid ne les atteignit pas. Aussitot que le soleil se 
lut levd au-dessus des creles de la montagne, le 
magicien accourut aupres de ses troi» nobles gen¬ 
dres, croyant les trouver les joues bleues, glacds 
par le lroid et leur affaire manque'c, et espdrant 
que ses trois filles allaient Iui rester. C esl dans cel 
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etat qu’il pensail trouver ses gendres; mais ie soleil 
et la luue n’avaient pas favorise son dessein. II trouva 
les trois princes, semblables a des Junes nouvelles, 
assis sur ieurs nouveaux trones royaux. Alors il re- 
connut que la magie ne pouvait le conduire a son 
but, et qu'il ne failait pas lui donner son temps. 

Le roi de lemen orna sa salle d audience, et' tous 
les grands s’y reunirent. II ouvrit les portes de ses 
vieux trdsors; il niontra ce qu il avait cache dcpuis 
longtemps; il amena ses trois fdles a la face de so¬ 
leil, pareilles aux jardins du paradis; jamais Mobed 
n’avait plante un pin aussi beau qu elles. Elies e'taient 
ornees de couronnes et de joyaux, et n’avaient ja¬ 
mais dprouve de peine. Leurs boueles de cheveux 
avaient seules rcssenti la douleur d’une torture. II les 
amena et les dsnna toutes les trois aux princes; 
c etaient trois lunes nouvelles et trois rois pleuis de 
bravourg. Le roi de lemen se dit, dans 1’amertume 
de son arne : *Ce nest pas Feridoun qui est cause de 
n inon malheur, c’est moi-meme; puisse-je ne jamais 
trapprendre qu’une fdie soil nee de la rage de J* 65 
n males princes! Sache qu’il a une bonne dtoile celm 
rrqui ne possede pas de lilies, et que celui qui en 
true connaitra pas le bonheur.» Puis Sen dit e 
vant tous les »Mobeds : «Les rois sont des dpoux con- 
rr venables pour ces lunes. Sacliez que je leui 
« donnd, scion nos coutumes, mes trois fiiles cheries, 
tr pour qu’ils' les gardent commc leurs propres veux. 
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tf pour qu’elles soient devanl leurs occurs coniine 
'deurs propres ames.» II le dit a haulc voix, el se 
rait a preparer les bagages des fiancees, et a les pla¬ 
cer sur ie dos de chameaux indomples. Le lemon 
resplendissait de joyaux, et les litiercscn longue file 
se suivaienl; car quiconque a des enfanlsbicn rdglds, 
illustres, et chers a son £ceur, que lui imporle que 
ce soient des fils on des filles? Le roi placa les lilieres 
sur le dos des chameaux pleins d’ardeur, selon le 
besoin da voyage et la coutunie. II congedia ses 
gendres eit leur donnantdes parasols el des presents 
dignes d’un roi; et tout etant achevd, les jeunes 
princes, pleins de prdvoyance et de prudence, se di- 
rig&rent vers Feridoun. 

FERIDOUN MET SES FILS A L’fPRKUVK. 

Feridoun ayant re$u la nouvelle que ses trois liIs 
revenaient vers lui, se mit cn marche; il.desirail 
^prouver leur courage et se delivrer de ses soupf-ons 
sur eux. II prit la forme d’un dragon auquel tu aura is- 
dit qu’un lion ne pourrait resister; il rugissait, il 
ecumait de fureur, sa bouche vomissail des flammcs; 
et lorsque ses trois fils s’approcberent, et qu’il les 
vit a travel’s la poussiere comme de noires montagnes, 
il souleva la poussiere par la violence de ses mouve- 
ments, et ses hurlements remplirent le monde de 
bruit; il se precipita sur son fils ainp, un noble 
jeune homme orn<* d’un diademe. Le prince dil : 
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ff Un homme sage et prudent ne combat pas contrc 
trdes dragons;^ aussilot il tourna le dos et s’enfuit 
devant le monstre , et le pere se tourna vers ses freres. 
Lorsque le second fils le vit, il banda son arc et le 
tendit, disant : « S’il l^ut combattre, qu’importe que 
«ce soit un lion furieux ou un cavalier plein de bra- 
ff voure?» Mais le plus jeunp des fils s’approcha d’eux, 
et en voyant le dragon, il poussa un cri et lui dit : 
rrEloigne-toi de notre presence, tu es un crocodile, 
<tne te mets pas dans la voie des lions. Si lu as en- 
«tendu parler de Feridoun, garde-toi de Jamais agir 
fcainsi, car nous sommes ses trois fils, tous ann£s de 
^lances, tous prets pour le combat. Abandonne cette 
ffvoie perverse, ou je poserai sur ta lete la couronne 
ffde I’inimitie. w 

Le glorieux Peridoun ayant vu et entendu, con- 
nut leur caractere et disparut. Il s’en.alla, puis repa- 
rut sous*sa forme de pere, et avec la pornpe qui lui 
con^enait, accompagne de timbales et ael^pfi anls 
indomptables, la massue a tete de boeuf dans sa 
main. Derriere lui etaient les grands de son arm£e, le 
monde etait devenu pur entre ses mains. Lorsque 
les princes illustres virent la lace du roi, ils savan- 
cerent vers lui a pied et en courant; et arrives en sa 
presence, ils‘baiserent la terre, conlondus par le 
bruit des elephants et des timbales. Le pere les prit 
par la main, leur fit des caresses et leur accorda des 
honneurs, a cbacun selon son merit.e. Lorsqu’i! fut 


revenu dans son palais magnifique, il pria Dieu en 
secret, et cdlcbra longuement les louanges du Crda- 
teur, reconnaissant que la bonne et la mauvaise for¬ 
tune viennent delui; puis il appela ses trois fils, 
les fit asseoir sur le trone de # la splendour, et leur 
dit : " Le dragon furieux qui menacail d’embraser le 
"monde par son haleine,„c’dtait votre pere qui vou- 
fflail connailre votre bravoure, etqui 1’ayanl connue, 
ffsest retird avecjoie. Maintenantje vais vousdonner 
ffde beaux noms, comme il convient a un bomnie de 
fcsens. Tu es Taind, que ton nom soit Seim (puissenl 
fftes desirs dans le monde s’accomplir!), car tu as 
*cherchd a te sauver des grilles du crocodile, tu n'as 
"P as tardd dans le moment de la fuitc; un liomme 
"qui ne recule ni devant un dlephant ni devant un 
"lio», nomme-le fou plulot que bra«ve. Le second, 
trqui des le commencement a montrd sa bravoure et 
"dont le courage est plus ardent que le feu,^'e I’ap- 
"pelle Tour, le lion courageux qu’un dldphant,fu- 
«rieux ne pourrait vaincre; la vertu meme pour celui 
"qui est assis sur le trone, c’est le courage, car un 
"liomme sans coeur ne peut porter la couronne. Le 
"plus jeune est un homme prudent et brave, qui sait 
"se hater et qui sait tarder; il a pris le milieu entre le 
"feu et la terre, comme il convient a ifti homme de 
"bon conseil; il s’est montre brave, hardi et prudent, 
"il faul que le monde ne cdlebre de glpirc que la 
"sienne. Iredj est le nom digne de lui; (jue la porte 
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ffdu pouvoir soit son bul, car il a mo’ntre d’abordde 
t la douceur, mais sa bravoure a paru a l'heure clu 
•r danger. Maintenant je vais ouvrir mes levres avec 
crjoie pour donner des noms aux filles d’Arabie a la 
«face de Peri.» II appela Arzoui la femme de Seim, 
Mali Azadeh Khoui la femme de Tour, et Sehi la 
femme d’Jredj aux. pieds fgrtunds, elle dont Tetoile 
Canope n dtait en beautd que la servante. 

Puis Feridoun apporta un livre representant les 
astres qui tournent dans les spheres, et dont les 
astrologues enseignent les aspects; il le placa devanl 
lui et regarda les constellations de ses fils; il y trouva 
rhoroscope de Seim, qui netait autre que Jupilei 
dans le signe du Sagittaire. 11 passa a 1 horoscope de 
FiHustre Tour, et il trouva le .soleil dans le signe du 
Lion, presage de bravoure. Jetant cnfin les yeux sur 
I’horoscope du fortune Iredj, il vit .la lune dans le 
signe de i’Ecrevisse. Cetle constellation lui monlra 
quii. les mallieurs et les combats etaient r^aerv^s a 
Ircclj. Le roi devint triste a cette vue, el un soupir 
froid sortit de sa poitrine. 11 vit que le ciel etait d6- 
favorable a Iredj et ne se comportait point envers lui 
avec amour,» et que ses pensdes, a 1’dgard de cet 
enfant d’une ame si brillante, n’dtaient que des 

pensees de rdalveillance. 


FERIDOUN DISTR1BUE LA TERRE ENTRE SES FILS. 

Ay ant ainsi devoild le secret du son. Feridoun d.- 
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visa le monde en trois parlies. L'une-comprenait le 
pays de Roum et foccident; faulre le Turkestan et 
la Chine, la derniere le pays des hdros de l’lran. II 
jeta d’abord les yeux sur Seim, et choisit pour lui 
Roum et tout foccident, il lui ordonna de partir avec 
une armde et de se meltre en nVarche vers le couchant. 
Selm»monta sur le trdne royal, et fut salue roi d’oc- 
cident. Puis Feridoun donna a Tour le pays de Tou- 
ran, et le fit maitre du pays des Turcs etde la Chine. 
Le roi lui assigna une armde, et Tour se mit en 
route avec elle. A son arrive'e il s’assit sur le trdne 
royal, il se ceignit de la ceinture royale et commence 
a repandre ses graces. Les grands verserent des 
pierres pre'cieuses sur lui, et le pays saint du Touran 
le reconnut pour roi. Alors vint le tour dTredj, et 
son pere lui donna le pays dTran av^c le desert des 
guerriers armds de lances, le trdne de la royauld et 
la couronne de Ta suprdmatie. Il les lui donna parce 
quil avait vu qu’il dlait digne du trdne; *7 les lui 
donna avec 1 epee et le sceau, la bague et le diademe. 
Les grands, pleins de courage, de sens et de bon 
consed, le saluerent roi dTran. Tous les trois sas- 
sirent sur leurs trones, en repos et en joie, comrne 
gardiens des frontieres d’illustre naissance. 

JALOUSIE DE SELM CONTRE IRE*DJ. 

Un long temps se passa ainsi; rnais le sort avail 
cache dans son sein un secret. Feridoun 1’iHustre 

0 • 
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vieiliit, et la poussiere couvrait le jardin du prin- 
temps. C’est ainsi que peu a peu change toute chose, 
et toute force faiblit quand elle vieiliit. A mesure 
que la yie du roi s’obscurcissait, ses fils il lustres de- 
vinrent troubles par les passions. Le cceur de Seim 
cbangea, ses manieres et ses intentions tournerenl 
uers le mal; son ame e'tait noyee dans favidite; il 
etait assis avec ses conseillers, plein de mauvais des- 
seins; le partage que son pere avail fait lui ddplut, 
parce qu’il avait donne le trone d’or au plus jeune 
d’entre eux; son coeur etait plein de haine; sesjoucs 
etaient pleines de rides. II envoya un messager au roi 
de la Chine, et lui dit les pense'es qui occupaient 
son ame. Il envoya le messager aupres de son frerc 
cn toute hate et lui fit porter ces paroles : ffPuisses- 
f - (u etre toujou^s glorieuxet toujours heureux! Pease, 
rrd roi des Turcs el de la Chine, toi le prudent, au 
rr cceur joyeux,choisissant le bien, pense si nous, mal- 
rr iraites par le monde, pourrions etre satisfaits? Ton 
frame serait elle basse, pendant que ton corps est 
pcomine un haul cypres? Ecoute avec uu esprit at- 
rrtentif ce que je vais te raconter; tu nos entendu 
re dire lien de semblable des temps anciens. Nous 
rretions trois freres, les ornements du trone; inais le 
rr plus jeune* de nous nous a surpasses en fortune, 
rr Si je suis le premier en age et en intelligence, 
rrc etait a moi que la fortune devait accordcr sa la- 
rr veur; et si la couronne et le trone et le diadenie de 
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'rvaient m’e'chapper, ils ne pouvaient apparlenir qu’a 

rrtoi, 6 roi! Faut-il que nous restions conslernes do 

" cette injustice que notre pore nous a faite, iorsqu’il 

wa donnd a Iredj 1’Iran et le pays des lieros of ie 

fflemen, a moi Roum et foccident, a toi ie pays des 

rrTurcs et ia Chine, tandis que le plus jeune de nous 

rrest foi d’lran? Je ne saurais in’en tenir a une telle 

rpart; il n'y a pas de sagesse dans ia tete de ton 
rr pere. » 

Seim envoya un dromadaire aux pieds de vent; le 
messager, arrive aupres du roi de Touran, rdpdta 
fid&lement tout ce qu’il avail entendu, el remplit de 
vent la tele ecervelee de Tour. Ge prince plein de 
courage, lorsqu il entendit ce message secret, sc mil 
soudain en colere comme un lion furieux. Il rdpon- 
dit : rrDisma nSponse a ton maitref et rappelle-toi 
ffmes paroles. () mon frere plein de justice! puisque 
ff notre pere, dans le temps de notre jeunessg, nous 
"a ainsi trompds, il a plantddeses propres main^un 
ffarbre dont ie fruit est du sang, dont les feuilles 
^s°nt du poison. Il faut maintenant nous voir face a 
ffffice pour nous concerter; il faut dresser un plan 
ffsage et preparer des armees.w 

Il expddia un dromadaire vers le roi, et envoya 
aupr&s du maitre du monde un de ses grands plein 
eloquence et de douces paroles, lui disant: cc Porte 

* Ce messa f de moi : 0 roi clairvoyant.et de grand 
ffrenom, il ne faut pas que le brave ait patience dans 
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fr un cas tie l’raude et de iroinperie; il ne convient pas 
rrde larder dans cette affaire, car le repos estmepri- 
«sable cliez un homrae arme.» Lorsque Fenvoyc 
eut rapporte la reponse et mis au grand jour le secret 
voile, Fun des freres quilta Roum, Fautre la Chine, 
et melant le poison au iniel, ils se rencontrfcrent 
Fun Fautre et se concerterent ouvertement 8t en 
secret. 

MESSAGE DE SELM ET DE TOUR A FERIDOUN. 

Ils choisirent alors un Mobed plein de sagacite, 
eloquent, clairvoyant et de fiddle memoire; ils eloi- 
gnerent tous les Strangers, et concerterent toute 
espece de plans ruse's. Seim commenca a composer 
un discours et a bannir de ses yeux tout respect pour 
son pere. II dil «i messager : « Hate-toi dans la route, 
erne le laisse pas alteindre par la tempete et par la 
crpoussiftie; va vite comine le vent vers Feridoun,ne 
rr te joucie quede poursuivre ton chemin. Quand tu 
teseras arrive' dans le palais de Fcridoun, porte-lm 
nles saints de ses deux lils, et dis-lui : II faut craindre 
ttDieu pour ce monde et pour 1’autre. La jeunesse 
tt pent mettre son esperance dans le temps oil elle aura 
-ratteint la vieillesse, mais les cheveux blancs ne de- 
tt viendront plus noirs. Plus tuprolonges ta demeure 
ttdans ce monde e'troit, plus le sejour eteruel de- 
«• viendra «?troit pour toi. Dieu le saint t’avait doom 1 
tree monde* depuis le soleil lumineux jusqu’a la 
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'(terre obscure; mais tu as clioisi en toule chose la 

* voie et le conseil de Favidite, lu n*as pas eu dgard 
raux coinmandements de Dieu, tu n’as agi qu’avcc 

* violence et injustice, el dans le parlage du mondc. 
fflu n’as pas recherche la justice. Tu avais trois fils 
wprudents el braves, qui elaient devenus grands, 
ffd(f petits qu’ils avaienl etc; tu n’as Irouve a aucun 
rf d’eux un merile plus grand qu’aux autres, pour 
frque Fun porte la tele plus haut que ses fibres. Mais 
*tu as accabld i'un de ton haleine de dragon, tu as 
w^lev^ un autre dans les nues, tu as pose la cou- 

crronne sur sa tele, tu Fas place stir ton siege, et tes - 
*yeux ne reposent avec joie que sur lui. Mais nous 
«ne sommes inferieurs a lui, ni par noire pere, ni 
"par notremere, nous ne sommes pas indigncs d’un 
trtrdne de roi. 0 roi de la terre, distributeur de la 
•'■justice, puisse une telle action ne Irouver jamais 
*de louangesf Quand ia couronne sera Iqinbee de 
r cette tele sans valeur, et que le mondc sera deli- 
irvrddTredj, alors donne a lui un coin de la terre, 
pour quit sy assoie, faible et oublie comme nous; 
tfsinon nous am&nerons les cavaliers desTurcs et de 


«la Chine, les braves de Roum avides de vengeance, 
ff et notre milice armdc de massues, et nous detrui- 
:f rons Iredj et le pays d’Iran.» • 

Le Mobed rfcouta ce dur message, il baisa la terre 
et partit; il monta en selle et se mit a chevaucher, 
de sorte que les dtincelles jaillissaient’du vent. II ar- 
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riva a la coin* de Feridoun et vit de loin un palais 
eleve, dont le toit montail jusqu’aux nues, dont la 
largeur allait d’une montagne a 1’autre. Dans la cour 
etaient assis les grands, derriere le rideau dtait la 
place des nobles; d’un cote etaient enchames des 
lions et des leopards, de i’autre de furieux dldphants 
de guerre. 11 s’elevait, du milieu des guerriers'dl- 
lustres, un bruit coniine le cri du lion. II pensa que 
c’dtait un firmament au lieu d’un palais, et qu’une 
armee de Peris 6tait assemble a Pen tour. 


Des gardiens attentifs arriverent pour rapporter 
au roi qu’il etait arrive aupres de lui un envoye 
plein de dignite et de prudence. Le roi ordonna de 
lever le rideau, de fa ire descendre de cheval fen- 
voye, et de le faire entrer dans la cour. Lorsque le 
regard du messages lomba sur le roi, il vit que lous 
les veux et tous les coeurs dtaient remplis de lui, 
qu’il etait do stature comme un cypres, de lace 
comine un soleil, ses cheveux blancs comme le 
camphre, sa face rouge comme la rose, ses deux 
levres pleines de sourire, ses deux joues pleines de 
couleur, et sa bouche royale remplie de douceur. 


Aussilot que fenvoyd le vit, il se mit a adorer, et 
couvrit le sol de ses baisers. Feridoun lui permit de 

0 • | 

se lever, et lui«assigna une place honorable, puis it 
lui fit des questions, d’abord sur les deux princes 
illustres, et lui demanda s’ils etaient contents dans 
lours coeurs, et s’ils perseve'raiont dans la vraie fo»; 
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ensuite sur les fatigues qu'il avail du eprouver dans 
le desert et sur ce long chemin, avec ses niontagues 
et ses valle'es. L’envoye Jui repondil: k 0 glorieux roi, 
ffpuisse le trone n’elre jamais prive de toil Tout ce 
«que tu as demande' sur les fils est selon les desirs; 
ffils vivent saintement dans le respecl de Ion nom. 
ffi\toi, je suis 1’csclave indigne du roi, et lie suis 
ff point libre de ina personne; j apporle au roi un 
ffdur message; celui qui m’envoie est piein de colere, 
"niais moi je suis innocent. Je rapporlerai, si le roi 
ff me I’ordonne, le message de cetle jeunesse inconsi- 
* deree. r> Le roi lui ordonna de parler, et le messa- 

ger lui rapporta, Tune apres lau Ire, toutes les pa¬ 
roles de Seim. 


REPONSK bE FERIDOUN A SES FILS. 


Feridouu ecouta ses paroles avec attention, el son 
cerveau s’enflamma a mesure qu'il enlendail. II dil 
au niessager: trO sage! tu n’as point a t’excuser en 
"celte affaire, car c'elait cela a quoi je in’attendais, 
"et sur quoi moil cojur comptait. Dis a ces deux 
" homines insenses et impurs, a ces deux Alirimans 


"aux pensees pervei'ses : II est heureux que vous ayez 
" monlrd votre nature. Est-ce la le salul que je devais 
"uttendre de vous? Si vous ave/. rejeld de vos cer- 
"\eaux rues conseils, vous n’avez pas appris non plus . 
"ce que c’est que la sagesse. Vous n’avez ni crainte 
"in honle devant Dieu, et sans doule vous n’avez 
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rr point d’autres desseins que ceux que vous inannou- 
wcez. Mes cheveux ont dte noirs comme la poix,ma 
rr stature a etd haute comme le cypres, ma face a dte 
'r comme la lune; mais le ciel, qui a courbe mon 
frdos, subsiste, et tourne encore comme il a tourne 
rr toujours. La vie marche devant vous gracieusement, 
t mais il n’en sera pas toujours de mime. Par le fiom 
fp sublime du Dieu tres-saint, par le soleil brillant, 
rr par la terre fertile, par le trone et la couronne, par 
o'I’dtoile du soir et par la lune, je jure que je ne 
rr vous ai pas fait d’injustice. Jai rassembld un conseil 
de sages, de Mobeds et d hommes savants dans la 
connaissance des astres; nous avons passe beaucoup 
r de temps pour dislribuer la terre selon la justice; 
r nous tous avons cherche a le faire avec equite, et 
rr Tinjustice netait ni notre principc ni notre fin; la 
rr crainle de Dieu etait profonde dans notre coeur; 
rr nous ne voulions faire dans le monue que le bien. 
rr Lorsque par mes efforts les homines eurent cultive la 
rr terre, je ne voulus pas laisserse disperser les peuples, 
rr et je me dis : Je veux confier l’exercice du pouvoir 
rra mes trois fils fortunes. Mais Ahriman vous a de- 
rr tournds main tenant de mon coeur et de mes con- 
■rrseils vers i’injustice et vers les tenebres. Voyez si 
rr Dieu le tout-«j>uissant voudra en ceci vous approu- 
rr ver. Je vous dirai une parole si vous voulez m’ecou- 


, f ter: Ainsi que vous semercz, de mime vous mois- 
rrsonnerez. Ainsi in a dit mon guide dans la vie: U 
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*ry a pour nous une autre eteternelle demeure. Vuhc 
ffdesir est de vous asseoir sur un Irone sans valour; 
^pourquoi prenez vous ainsi le Div pour voire con- 
wseiller? Je crains qu’enlre les mains de ce dragon 
« votre ame nc soil separee de voire corps. Mon temps 
pour sortir de ce monde est vcnu, et. je n’ai pas de 
ff loisir pour la severity .et la colere. Mais voici un 
*avis que vous donne un vieillard, pere de trois 
r nobles fils : quand la passion a abandonne' le cceur, 
valors la poussiere el le tresor du roi des rois sonl 
"d’egale valour; mais celui qui vend son frere pour 
rrla terre, ne mdrite pas qu’on le regarde comine issu 
ffd’une race pure. Le monde a vu et verra encore 
^beaucoup d’honimes comme vous, mais ii ne res- 
frlera soumis a auctjn d eux. Vous savez que Dieu le 
rccre'ateur peut, au jour du jugeinfcnt, vous pardon- 
"ner; cherchez-le, munissez-vous de ce viatique, 
"travaillez pour que votre peine soil, cowrie.» Le 
messager entendit ces paroles; il baisa la te^rc et 
sen retourna. II quitta la presence de Feridoun; tu 
aurais ditqu’il avait fait alliance avec le vent. 

Lorsque le messager de Seim fut parti, le roi des 
rois s’assit et d^voila le secret. II appela devant lui 
le prince illustre et lui revela tout lavenir, en di- 
sant: «Mes deux fils, avides de coiflbats, se sonl 
mis en marchc, de loccident, vers nous. Les aslres 
ffles ont pr^deslinds a aimer les mau^aises actions; 
puis ils out re<pi pour lots deux pays qui sonl 


ft 
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ff frappes de shb'ilite. Ton frere ne restera ton frere 
frqu’aussi longtemps que tu as la couronne sur la 
rrtele; mais il n’y aura plus d'assemble'e devant ton 
r trone, quand les couleurs de ta face auront pali. Si 
ff ton gout se porte vers 1$ glaive, ta tete sera ^tourdie 
rrpar les dissensions. Voila le secret que mes deux 
rr fils mont fait savoir des dwx extre'mites du monde. 
rr Si ton penchant est pour la guerre, prepare la 
ff guerre, ouvre les portes du tresor, et fais tes ba- 
rrg a g es . Etends la main vers la coupe au repas du 
rr matin, sinon ils feront le repas du soir en triomphe 
rr sur toi. Mon fils! ne cherche pas de d^fenseurs 
ff dans le monde; ton innocence et ton droit seront 


ffta defense.» 

Le vertueux Iredj regards le roi plein de tendresse, 
son glorieux pen?, puis il repondit: «0 roi! pense a 
tt 1’inslabilitd de la vie, qui doit parser sur nous 
itcomme»le vent. Pourquoi 1’homme de sens sallli- 
rr frerait-il ? Le temps fanera la joue de rose et obscur- 
„cira 1’oeil de lame brillante. Au commencement 
«la vie est un tresor, a sa fin est la peine, et puis il 

nfaut quitter cette delneureptissagere. Puisquenotre 
ff lit sera la terre et que noire ftoucbe sera une bnque, 

ffpourqubi planter aujourd’hui un arbre dont la ra¬ 
ff ctte se nournrait de sang, dont le frml serait la 
k vengeance, quel que soil le temps qu. s dcoulera.f 
ff sur lui ? Le^nonde a vu beaucoup de maitres du 
. trone, du sceau et de lepde, lels quo nous, et en 


FE HID 0 U \ . 


11 

tf verra beaucoup a pres nous , mais la vengeance u’elait 

ff pas dans les moeurs des rois cjii i nous out precedes 

ffsur le trone. Puisquc le roi sera mon modele, je 

rrne passerai pas ma vie a faire du mal. La couronne, 

re le trone et le diademe fic lp’importcnl pas; jirai 

frau-devant de mes freres , sans annee, et leur dirai : 

«0 mes freres illustres,«qui inetes cliers coirune 

mnon corps et mon ame! ne me prenez pas en haine, 

rrne meditez pas vengeance contre moi; la haine ne 

ffconvient pas aux croyanls. Ne mettez pas voire es- 

" poir dans ce monde, voyez quel mal il a fait a 

rrDjemscliid, qui fut a la tin oblige' de sortir du 

rrmonde, et ni le trone, ni la couronne, ni la ccin- 

ffture, ne lui resterent. De meme, vous et moi, 

nous devrons a la fwi dprouver le meme sort. Je 

erramenerai a la foi leur coeur plei/f de vengeance; 

ff comment pou^rais - je m’en venger plus digne- 
rrment?^ • 

Le roi lui dit: rrMon sage fils! tes freres* ne 
^cherchent que le combat; toi, tu ne desires quo 
^les fetes. II me souvient de cette parole: II ne faut 
"P as s’etonner que la lune soit brillante; de^me 
• rrcette rdponse pleine de vertu te convient, Wmf&Tp 
cr coeur a preferd I’amour et les liens qui funisseVit 
ffa eux. Mais quand un homme de sens expose sa 
rctete precieuse au souffle du dragon, que peut-il 
^ attendre, si ce n’est un poison ddvoraat? car telle 
«esf la nature que Dieu a donno'e au dragon. Mais, 
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-fmon fils, si telle esl la resolution, prepare-toi, 
ffinets-toi en route, et ordonne a quelques servi- 
ffteurs, pris dansTarmee, de te suivre. Moi, je vais, 
redans I’angoisse de mon ame, ecrire une lettre pour 
ffl’envoyer a ces homines, dans I'espoir de te revoir 
rrsain et sauf, car ma vie ne consiste que dans Je 
rrbonheur de te voir. v> « 


1REDJ SE REND AUPRES DE SES FRERES. 

Le roi de ia terre ecrivit une lettre au roi de 
loccident et au roi de la Chine. A la tete de la lettre 
il mit une invocation a Dieu le vivant, 1 eternel. 11 
dil: rr Cette lettre de bon conseil est dcrite aux deux 
resoleils puissants, aux deux sages, aux deux braves, 
rr aux rois de la terre, au maitre de loccident et au 
cmiaitre de la Chine, de la part de celui qui a vu 
wee monde de toute maniere, qui decouvert tout 
rrec qupetait caclid, qui a pese dans sa main lep^e 
ff la lourde massue, qui a entoure de splendeur 
fries couronnes illustres, qui peut convertir en nuit 
fr la jour brillant, qui peut ouvrir les tresors de fes- 
rrpoin ou de la terreur, lire qui a allege toutes les 
«p6kn*3, lui par qui a paru toute splendeur. Je ne 
' Jdemande pour moi ni vos diademes, ni vos tresors 
rr amasses, m vos couronnes, ni vos trones; je de- 

rrmandeque mes trois fds vivent paisibles et heureux 

rrpar le fruit de mes longues peines. Voire frere, 
rrcohtre lequel votre cceur elaitirril^, quoiquil n’ait 
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wTail de mal a personne, accourl au-devant de vous 
fra cause de votre affliction; et dans son desirde vous 
rvoir, il a jele sa couronne, il vous a prelords a elle, 
rr comine il convienl a un homine noble. II est des- 
ffcendu de son trdne, il est mould a clieval, et s'est 
rrceint d’obeissance. Puisquil est le plus jeune de 
rrsoiTs, puisqu'il est digne de tendresse et d’aniour, 
ff respeclez-le, soyez bons pour lui, formcz son ame 
rrcomme j’ai forme son corps; etquand il aura passe 
«auprfes de vous quelques jours, renvoyez-lc-moi 
'f plein de vertus. r> 

On apposa le sceau du roi sur la lettre, et Iredj 
quitta le palais de son. pore pour cbercher son che- 
min. Il prit avec lui quelques vieillards et quelques 
jeunes gens, comme t on en a besoin pour fa ire un 
voyage. Quand il fut pres de ses freres, il n'avail 
aucun soup^on de leur noire intention. 11s vinrent 
au-devant de fui selon la coutumc; ils ddjjJoyerent 
devant lui toute leur arinde. Lorsqu'ils virentla face 
de leur frere pleine de tendresse. leurs regards de- 
vinrent plus sombres; lui dlait plein d’aflection, eux 
dtajent pleins de mauvais vouloir, et ils se mirent a 
le questionner d’une inaniere qui ne repondait pas 
a ses desirs. Eux etaient remplis de baine, lui n’d- 
lait point agite, et lous les trois entrerSnt ainsi dans 
le pavilion. Les yeux de toute l armde etaient diri- 
ges vers Iredj, car il etait digne du trdne et du dia- 
deme. Leurs cceurs n'avaient plus de repos, lant ils lui 
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porlaient damour; ieurs arnes etaient pleines de 
tendresse, leurs yeux pleins de son image. Les rangs 
etaient dissous, les braves se reunirenl deux par deux, 
chacun celebrant en secret le nom d’Iredj,cf disant: 
rrLui seul est digne de I’empire, puisse le diademe 
rcdu pouvoir n’appartenir qu a liii!?> 

Seim observa l’armee en secret, et sa tete se trou- 
bla de cette disposition des braves. II rentra dans la 
tente le cocur plein de colere, le foie plein de sang, 
les sourcils pleins de rides. II renvoya toutlemonde 
de la tente; lui et Tour s’assirent avec leurs con- 
seillers. Us discoururent en tous sens sur leur <$tat, 
sur Tempire et sur les couronncs de tous les pays. 
Selin dit a Tour au milieu de cet entretien : wPour- 
rrquoi nos braves se groupcnt-ijs tout a coup deux a 
ffdeux? N’as-tu pas >u, pendant que nous revenions, 
ff comment , de tous ceux qui passaientsur le cliemin, 
ffiiul ne^detournait son regard d Iredj? Autres etaient 
rfles armees des deux rois quand elles sont sorties, 
f?et autres quand elles sont rentrees. Mon coeur est 
re devenu sombre a cause dTredj, etpensees sur pen- 
ff sees se sont eleve'es dans mon esprit. En observant 
(ties armdes de nos deux pays, j ai vu qu elles ne 
ff voudront plus saluer d’autre roi que lui. Si tu ne 
ffrarraches pfcs par la racine, tu tomberas du haut 
fcdu trone puissant sous les pieds d Iredj. v Puis ils 
se leverent el s occuperent pendant toute la nuit a 

disposer leur plan. 


IRKDJ EST ASSASSINS PAR SES FRBRES. 


Le rideau qui cachait le soleil s’dtanl love, l’au- 
rore ayanl paru et le sommeil s’dtanl dissipe, les 
deux inscnses b rule rent du ddsirde layer leurs yeux 
de toute lionle. Ils marcherent d’un pas liaulain, et 
se dirigercnl vci*s les lenles du roi. Iredj les vit de 
son pavilion, et alia au-devanl d eux le coeur plcin 
d’amour. 11s renlrerenl avec lui dans sa lenlc, el 
bicnlol l'accablerenl de toutes sortes de questions. 
Tour lui dit: rrPuisque lu es le plus jeunc de nous, 
«pourquoi as-lu mis le diadeine sur la tele? Te 
'cconvient-il d’occuper Flran et le Irene de Fcmpire, 
rret a moi do rosier pret a obeir, comme un esclave 
fra la porle des Turcs ? Ton frere aind s’afllige d’etre 
ffreldgue dans Toceident, et loi lu«ticndrais la cou- 


rrronne sur (on front, le Iresor sous tes pieds! Voila 
'fie partage qua fait cet bommc avide denomina¬ 
tion; il n’a lournd sa face que vers le plus jeune 
*de ses fils, -n 

Lorsque Iredj enlendil ce discours de Tour, il lui 
repondit par ces saintes paroles : «0 seigneur avide 
'tde gloire! si tu desires le bonbeur, cherche le re- 
'rpos. Je ne veux plus ni de la couronne royalc, ni 
ff du Irone, ni du pouvoir glorieux, mi de Farm do 
^d Iran; je ne veux ni l’lran, ni Foccident^ ni la 
n Chine, ni 1 empire, ni la vaste surface de la terre. 
wLe pouvoir qui aurait pour fin la dfscorde serait 
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min homieur qu’il faudrait pleurer. Quand meine 
rla grande voule du ciel porterail ta selle, a la fin 
r la couclie sera une brique. Si le trone d’lran m’a 
k appartenu, je snis las de ia couronne et du trone, 
~ je vous donne le diademe et le sceau royal; rnais 
rrsoycz sans haine contre moi. Je ne vous attaque 
rrpas, je ne vous combats pas, je ne veux alHig&r le 
rrcoeur de personne. Je ne demande pas la possession 
r de ce monde, si cela vous attriste, quand meine je 
k reslerais loin de nos regards. Je suis habitue a etre 
rrhumble, et ma foi me commando d'etre humain.r 


Tour ecouta toutes ces paroles, mais il ny fit au¬ 
cune attention. II n’approuva pas ce discours, et l’es- 
prit de paix dTredj ne le satisfit pas. II se leva de 
son siege en colere, il lui repond it en bondissant 
a cliaque parolee Tout a coup il quilta la place ou 
il avait ete assis, il prit avec sa main son lourd 
siege d'oji*, et en frappa la tete du roi, maitre de la 
couronne, qui lui demanda grace pour sa vie, en di- 
sant* n N’as-tu aucune crainte de l)icu, aucune pitie 


rr de ton pere? Esl-ce ainsi quest ta volontd? Ne me 
Ktue pas, car a la fin Dieu te livrera a la torture 
it pour prix de mon sang. Ne te fais pas assassin, car, 
rpde ce jour, tu ne verras plus trace de moi. Ap- 
rrprouves-tu ckinc, et peux-tu concilier ces deux choses , 
rrque tu aies regu la vie, et que tu Tenleves a un 
k autre! Ne fais pas de mal a une fourmi qui trainc 
min grain deble; car elle a une vie, et la douce vie 


rest un bien. Je me contenlerai crun coin de ce 
fr monde, ou je gagnerai ma vie par le travail de mes 
remains. Pourquoi les-tu ceinl pour I(» meurtre de 
trlon frere? Pourquoi veux-tu bnlier ie cu*ur de Ion 
rrvieux perc? Tu as desire la possession du monde, 
rrtu Fas obtenu; ne verse pas de sang, ne le rd voile 
f rpa? eontre Dieu, le maitre de Funivers. * Tourcn- 
tendil ces paroles el ne repondil pas; son coeur elail 
plein de rage, sa lele pleine de vent. 11 lira un poi- 
gnard de sa bottc, el couvril lredj du haul cn has 
d’un torrent de sang, dechirant la poilrine royale de 
son frere aver son poignard d'acier, devoranl coinme 
le poison. Le haul cypres tomba, les entrailles du 
roi elaienl ddchirdes. Le sang coulait de ce visage 
plein de roses, el le jeune maitre du monde avail 
cessd de vivre. Alors Tour sdpara a»ec son poignard 


la tele couronnee de ce corps, semblable au corps 
d un dldphanlT el tout fut fmi. 0 monde! # loi qui 
Favais dlevd sur ton sein, lu n’as pas eu pitid de sa 
vie! Je ne sais a qui tu os favorable en secret, mais 
il faut pleurer de ce qui apparail de ton action. Kl 
loi, hoinme confondu d’dlonnement, donl le coeur 


est plein de douleur et de peur du monde, el trou- 
bld, comme celui de ces rois, par le desir de la 
vengeance, ]>rends le$on de ces deux mediants. 


Tour remplit ie crane dTredj de muse el d'ambre; 
il 1 envoya au vieillard qui avail distribue le monde, 
el lui fit dire: *cVoila la tele de ce mignon, sur la- 
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* quelle etait revenue la couronne de nos peres. 
wDonne-lui maintenant la couronne ou le trone! 11 
west tombe, cet arbre des Kei'aniens qui jetait au 
wloin son ombre! ■» Les deux mechants s’en retour- 
nerent, Tun vers la Chine, fautre vers Roum. 

i 

FERIDOUN REQOIT LA NOUVELLE DE LA MORT D’lREQJ. 

Feridoun tenait ses deux yeux sur la route; 1’ar- 
inee et la couronne soupiraient apres l’arrivee du 
jeune roi. Lorsque le temps de son retour.fut venu, 
comment le pere apprit-il l ev^nement? II avait pre¬ 
pare pour son fils un trone de turquoises, et avail 
incruste de pierreries sa couronne. On se disposail 
a aller a sa rencontre, on avait demand^ du vin, des 
chants et de la musique; on apporta la timbale el 
on amena I’e'le'pJiant dignc de lui; on appretait pour 
lui des fetes dans toutes ses provinces. Telle etait 
{’occupation du roi et de l'armlc, lorsqu une pous- 
siere noire s’eleva sur la route. Un dromadaire sor- 
titde cette poussiere, monte par un cavalier navre 
de douleur. Ce porteur de deuil poussa un cri; il 
tenait sur son sein un coffre d’or, dans le coffre dor 
etait une (Stoffe de soie, dans la soie etait placee la 
tete d’lredj. Ce bon messager arriva devantFeridoun, 
faisantdes lamentations et portantle deuil sursa face. 
On leva lecouvercle du coffre d’or, car les paroles du 

messager annon^aient un grand mallieur, et aussitot 

qu’on eut l\r6 du coffre la soie brode'e, parut la tele 
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couple d’lredj. Feridoun tomba do son clioval par 
terre, tous ses braves decbirercnt leurs vetements, 
leurs joues (Staient noires, leurs yeux etaient blancs, 
car ils avaient espere voir autre chose. Le jeunc roi 
etant revenu de cette maniere, 1’armde s’cn relourna 
de la rencontre quelle lui avait preparce, sesdtendards 
en Tambeaux, ses timbales tourndes a contre-sens, 
les joues des nobles devenues noires. Les timbaleset 
les dleplianls dtaient couverts de crepes, les chevaux 
arabesdlaient points en bleu. Le roi elait a pied, a 
pied dtait son armee. Ils reprirent leur cbemin la tele 
couverte de poussiere. Les hdros poussaient des cris 
de douleur, les nobles arrachaient la chair de leurs 
bras. Nc te lie pas a 1’ainour que te porte le sort, le 
propre d’un arc n’est^pas d’etre droit. Le ciel tourne 
au-dessus de nous de maniere a nous ravir bientol 
la face qu’il nous a presentee. Lorsque tu le traites 
en ennemi, il te temoigne de l’amour; quan^l lu 1’ap- 
pelles ton ami, il ne le montrc pas son visage. 
Je le donnerai un bon conseil : lave ton ame de 
i’amour de ce monde. 

L’armde, dont le cceur dtait brise, et le roi, qui 
poussait des cris de douleur, se tournerent vers le 
jardin d’lredj, ou dtait la grande salle des banquets 
dans les jours ou Ton c^lebrait les 4etes des rois. 


Feridoun enlra en chancelant, pressanl contre son 
cocur la tele du jeunc roi son Ills. H jela les yeux sur 
<*e I rone imperial, puis il regard a la tele sans couronnc 
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de son tils, et le bassin royal du jar din , et les hauls 
cypres, el les arbres qui vcrsent des roses, et les 
saules et les cognassiers. II jela de la terre noire sur 
le trone, et les cris de l’armee monterenl jusqua 
Saturne. II poussait des soupirs, il arrachait ses 
cheveux, il versait des larmes et se meurtrissait la 
face; il se ceignit d’une ceinture teinte de sang, el 
lanca du feu dans le palais que son fils avail habile'. Il 
devasta son jardin de roses et brula ses cypres; il 
ferma entierement 1’oeil de la joie. Il embrassa la 
tele d’lredj, tourna sa face vers le Crlaleur, et dit: « 0 
re mail re du monde, dispensateur de la justice! re- 
(f garde cet innocent qui a ele assassine; sa tele coupee 
<rpar Tepee, est devant moi, son corps a ete devore 
rr par les lions de ce peuple. B^lc les cceurs de ces 
r?deux mediants-, de sorte quits ne voientjamais que 
(V des jours malheureux; fais quils soient perces par la 
rr bruiuiv de leurs entrailles, de telle sorte que les 
'diejes lbroces en aient pitie. Je desire, 6 Dieu crea- 
cfteur du monde , que le sort me laisse assez de vie 
r. pour que je vois un heros ne de la race d’lredj, se 
ceindre pour le venger, et trancher la tete de ces 
deux mediants comine ils out coupe la tele de cel 
rr innocent. Quand j’aurai vu cela, il me conviendra 
rr d’aller la oit’la terre mesurera ma statures 

Il pleura ainsi dans son amertume, si longtemps 
que I’lierbe crut el seleva jusque sur son sein. La 
terre etaitsa couche, el la poussiore son lit, el ses 


yeux briliants s’obscurcirent. La porle de son palais 
etait fermee, etsa languewe cessait de dire avec amer- 
tume : *0 jeune boros! jamais prince n'est mort 
ffcomme tu es mort, o mon fils illustre! Ta tele a 
crdtd coupee indignement paj Abriman, ton corps a 
rreu pour linceul les gueules des lions, w Les botes 
fauves dtaient privees de,repos et de sommeil, tanl 
elles criaient, se lamenlaient etpleuraient. Les hom¬ 
ines et les femmes, dans toutes les provinces, so 
rassemblerent en tout lieu, et demeurerent dans la 
douleur et dans le deuil, les yeux pleins de larines, 
le coeur plein de sang. Que de jours ils ont passes 
ainsi, regardant tous la vie comme une mort! 

N AISSANCE D’UNE FILLE D'lREDJ. 

Quelque temps s’etant ainsi pa?sd, le roi visita 
1 appartement ^es femmes d’lredj ; il le parcourut en 
entier, et passa devant toutes les femmes a hi face de 
lune. II y vit une esclavede beau visage, dont Jejiom 
elait Mahaferid. Iredj 1’avait beaucoup aimee, et il 
se trouva qu’elle et ait enceinte de lui. Le sein de la 
belle a la face de Peri cachait un enfant, et le roi du 
monde sen rdjouit; son coeur fut rempli d’espoirpar 
cette femme aux belles joues, et il abandonna son ame 
a l’espdrance de venger son fils. LorsqJte le temps de 
la ddlivrance fut venu, Mahaferid mit au monde une 
fille, et l accomplissement des voeux du rpi, quil avail 
cm si prochain, fut encore ajournd. Il e'leva Lenfant 
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avec joie et avec tendresse, les hommes lui donne- 
ront tous leurs soins; et son corps grandit et devint 
fort et gracieux. De la tete au\ pieds, cette fille aux 
joues de rubis ressemblait. a Iredj; et lorsqu’elle cut 
grandi et fut devenue yubile, sa face e'lait comme 
une perle, ses cheveux etaient comme la suie. 

Son grand-pere la fiance a Pescheng, et la lui 
donna, et quelque temps se passa encore. Pescheng 
etant le fils du frere de Feridoun, e'tait issu de sa 
noble race. Cetait un heros du sang du roi Djem- 
schid, et digne de Pempire, du tronc, et de la cou- 
ronne. (Test a cet epoux de grand renom que Feri¬ 
doun donna sa petite-fille, et quelque temps se passa 

ainsi. 


NAIS£ANCE DE M1NOUTCIIEHR. 

Prete attention a i’evenement que ,1a voute bleue 
du ciel ramena, apres quelle eut lourn^ pendant 
neuCmois. 11 naquit de la belie Mahaferid, pleine 
de vertus, un fils digne de toute maniere du dia- 
deme et du trone. Aussitdt quil fut sorti du sein de 
sa tendre mere, on le porta au roi. Celui qui le 
portait dit : *0 rnaitre de la couronne, que ton aroe 
,rse rejouisse! regarde cet Iredj.^ Les levres du 
maitre du mohde se remplirent do sourire, tu aurais 
dit qu’Iredj lui etait ne' de nouveau; il prit fenlant ll- 
lustre entre ses bras, et adressa une priere 5 Dieu : 
crPliil a Dieu que ma vue me Put rendue, T" 1 1110 


FERIDOUN. 


I 27 


ft permit de voir la face de cel enfant! r> Et Dieu, des 
que Feridoun l’eut prie, lui accorda ce qu’il deman- 
dait, et lui rendit la vue. Le roi, aussitot qu’il vit ce 
monde plein de lumiere, jela les yeux sur le nou- 
veau-nd, disant : «Que ce jour soit beni! que le 
ffcoeur de mes ennemis soit ddchireN 11 fit apporter 
du vin brillant et des coqpes precieuses, et donna a 
l’enfant au visage ouvert le nom de Minoutcbebr, en 
pronon^ant ces paroles : * Une branche digne d’une 
rmere et d’un pere purs a porte fruit .» Ildlevaren- 
fant de raanidre que le vent du ciel n'osait passer 
sur lui. Le pied de l’esclave qui le portait ne touchail 
jamais la ter re, il ne marchait que sur du muse 
odorant, et la tete couverte d’un parasol de brocart. 
Aussi lesannees passcrent sur lui sans (jue les astres 
lui envoyassent de malheur. Le glorieux roi lui en- 
seigna les vertus dont il avait besoin pour regner. 
Feridoun ayaut recouvre son coeur et ses yeux, le 
monde entier fut de nouveau remplide sa renommee. 

Feridoun donna a Minoutchehr un trone d’or, une 
massue pesante, la couronne royale de turquoises, la 
clef de son tresor, rempli d’or etdejoyaux, le trone, 
le collier, le diademe, la ceinture et une enceinte 
de brocart de couleurs variees, remplie de tentes 
• de peaux de leopard. Les chevaux anfbes avec des 
brides dor, les £pdes indiennes a fourreau d’or,' 
les cuirasses, les casques, les cottes de mailles de 
Roum, qui pouvaient se d^boutonner; puis les arcs 
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blancs et les (leches de bois de peuplier, ies bou- 
cliers de Chine et les javelots pour le combat; tous 
ces trdsors, qu’il avait amasses et prepares avec des 
peines infinies, il les vit tous digues de Minoutchehr, 
il sentit son coeur plein d’amour pour lui. Puis il 
ordonna a tous les chefs de son armee, a tous les 
grands de ses royaumes, de venir aupres de lifi, et 
ils vinrent tous le coeur enflamme de vengeance. Us 
le saiu&rent comine roi et verserent des emeraudes 
sur sa couronne. Le mouton et le loup marcherent 
ensemble dans le monde entier, a cette fete nouvelle 
et dans ce grand jour. On v voyait les chefs de 
guerre, Karen, le fils de Kaweh; et Schiroui, le 
terrible lion; Guerschasp, portant haut la tele, el 
frapp ant vile de Tepee; Sam, Ip fils de Neriman, le 
champion du pouple; Kobad et Keschwad a la toque 
d'or, et beaucoup de princes protecteurs du monde; 
et lorsq^ie toute Tarmee etait rassemWe, la tete du 
roi /e'levait au-dessus de tout le peuple. 

SELM ET TOUIl ONT NOUVELLE DE MINOUTCHEHR. 

La renommee de la splendeur qui entourait de 
nouveau le trone du roi des rois parvint a Tour et a 
Seim, et leurs coeurs injustes furent remplis de 
crainte parce c que leur etoile commencait a baisser. . 
Ils s’assirent pleins de pensees, et le jour sobscurcit 
pour les deux tyrans. Tout a coup ils prirent la 
forme resolution de chercher nn remede d ce danger. 



FfilllDOUN. 
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et d’envoyer un uiessager aupres de Feridoun pour 
offrir leurs excuses, car il ne leur res tail aucun 
autre moyen dc saint. Tous les deux chercherent 
parmi la i’oule un homnie d un cceur pur et d’une 
langue discrete, el donnerent, avec grande chaieur, 
leurs ordres hautains a cel liomme prudent, sage el 
modeste; puis ils ouvrirent la porle des trdsors de 
1’occidenl, avant devant les yeux la crainte quo leur 
haute fortune ne baissal. Ils choisirent dans le Irdsor 
antique une couronne d’or; ils mirent les capara$ous 
sur le dos de tous leurs elephants. On chargea les 
chariots de muse et d’ambre, de brocarts et d'or, 
d’etolles de soie et de poils de castor, el le cortege se 
dirigea de Foccident vers ITran, avec les dlephanls de 
haute stature, et en grande pompe. Chacun de ceux 
qui se trouvaient a la cour des rois» leur envoya un 
present; et lorsque leur coeur fut salisfait des dons 
prepares, le messager se presenta devant ^ux, pret 
pour le voyage. Ils lui donnerent leur message jiour 
Feridoun, en commengant par les louanges du 
maitre du monde en ces termes : crPuisse Feridoun 


rle Intros vivre a jamais! lui a qui Dieu a donne la 
* puissance royale, que sa tete resle jeune, que son 


ff corps restc sain; que son esprit s’eleve au-dessus du 
haul firmament! J'apporte un menage de deux 
rresclaves au pied du puissant trone du roi des rois, 
^ pour obtenir que ces deux hommes mediants et in- 


" jusles, ([ui ont les yeux remplis de larmes de honlc 


i i . 
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r devant ieur pere, ces deuxpdcheurs au.cceur fletri, 
rrqui se sont repentis, puissent etre adniis a venir 
cr presenter leurs excuses; car 9 jusqu a present, ils n’a- 
rcvaient pas espenS que quelquun voulut entendre 
fdeur defense. Ceux qui connaissent la sagesse ont 
ff dit : Celui qui a fait le mal en portera la peine, il 
<rrestera dans la douleur, et son coeur sera pleifi de 
rr tristesse; c’est ainsi que nous sommes rest^s, 6 roi 
ff genereux! C’est ainsi qu’il etait ecrit dans notie 
ff sort, et nos actions n ont fait que suivre notre des- 
fftin^e. Le lion qui d^vaste le monde, et le dragon 
ff courageux, ne peuvenl se soustraire aux filets du 
^sort. Puis les ordres du Div impur ddtachent les 
ff coeurs de la crainte du maitre du monde. Les ins- 
ffligations du Div ont eu tant de pouvoir sur nous, 
ff que les cerveaux de deux homines sages sont dcve- 
ffnussa demeure. Mais nous espe'rons du maitre de 
w la comynne, qu’il voudra nous parSonner; que si 
ff grands que soient nos forfaits, le roi les attribuera en 
ff premier lieu a notre ignorance; notre seconde ex- 
ffcuse est la puissance du firmament, qui est un lieu 
fftantot de refuge, tantot de destruction; enfin, la 
ff troisieme est le Div qui parcourt le monde commc 
w un messager pret a faire le mal. Si le roi veut ou- 
ffblier la vengeance qu’il a meditec contre nous,sil 
nveutcroireh la puretd de notre foi, qu’il lui plaise 
ff d’envoyer Minoulcliehr avec une puissante arniee 
ff aupres de nous, qui le desirous, pour que nous 
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meslions loujours debout devaiil lui coniine des cs- 
rc claves : telle est noire intention. Nous cspdrons 
k pouvoir arroser, avec les larmes de nos yeux, 
ffTarbre qua plante la vengeance. Nous avons hale 
rrde lui donner nos larmes et nos soins, el, quand 
ftil sera devenu vigoureux, la couronne el le Irdsor.* 

LES FILS DR FERIDOUN lUI ENVOIENT UN MESSAGE. 

Le messager partil, le coeur rempli de ce discours, 
et ne voyant pas comment cette affaire commencerait 
ni comment el le Qnirail. 11 arriva a la cour du roi en 
grande pompe, avec les elephants, les trdsors et les 
presents. On en donna nouvelle a Feridoun, qui or- 
donna d’orner le trone imperial- avec des brocarts de 
Roum, et de preparer la couronne des Kei'anides. II 
s'assit sur le Irone de turquoises ,comme un haul 
cypres surmont^ de la pleinc lune, avec la couronne 
et le collier, el les boucles d’oreilles, comnje il con* 
vient a un roi. Minoulchehr le fortund elait assis a 
cote du roi, un diademe sur latete; les grands for- 
maient des rangs des deux colds, tous brodes d’or de 
la tdteaux pieds, avec des massues d’or et des cein- 
lures d’or, et toute la terrc ayait pris la couleur du 
soleil. D’un cote etaient attaches des lions et des 
tigres, de l'autre de furieux elephants de guerre. 
Schapour le brave sortit du palais et introduisit le 
messager de Seim, qui des qu’il apergut la cour du 
roi, savanna a pied en courant; lorsqifil fut arrive? 
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aupres de Feridoun, et des qu’il vit sa couronne et 
son (rone puissanl, il inclina la tele devant lui, frap- 
pant la terre de son front. Le roi illustre, maitre 
<1 u monde, lui assigna une place sur un siege d'or. 
Le messager commen^a a celebrer les louanges 
du roi : «0 toi, ornefnent tin trone, de la cou¬ 
rt ronne et du sceau! les degres de ton trone chan¬ 
ge gent la terre en un jardin tie roses, le monde est 
rbrillant par la grandeur de ta lorlune. Nous 
ff so mines tous les esclaves de la poussiere de tes 
ff pieds, nous ne vivons tous que pour ton service.* 
Le roi ayant recu gracieusement ce salut, le messa- 
ger etendit devant lui les joyaux qu il <wait apportes; 
puis il recommenca -a parler avec prudence, et le 
maitre du monde lui preta Foreille. Il se mil a r^pe- 
ter le message de cos deux homines de sang, el s’ap- 
pliqua a deguiser la verite; il dit comment ses fils 
demandaient pardon de leur crime, 6t comment ils 
appelaient aupres d’eux Minoutchehr, pour le servir 
commedes esclaves, pour lui rendre la couronne et 
le trone du pouvoir, pour raclieler de lui le sang de 
son pere avec de lor et des etoKes precieuses, 
avec des Iresors etdes jpyaux. Le messager paila i t 
roi 1 ecouta; sa reponse donna la clef de ce myslcre. 

IlKTONSE DE FERIDOUN A SES FILS. 

Aussitdt que le roi, maitre du monde, eulentendu 
ce message Se ses deux fils aux intenl.ons smislres. 



KERIDOUN. 
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il repondit au noble messagcr point pour point : 
* Comment pourrais-tu caclier le soleil? eL le secret 
n de ces deux mdchants est devenu plus clair que le 
crsoleil. J’ai ('coute Louies les paroles que lu m’as 
rdites, e'coute la reponse complete que je te donne. 
tt Dis a ces deux hommcs sails honte et sans crainle 
rr (If Dieu , a ces homines injustes, de vile nature el 
<r impure, quo leurs discours perfides ne serviront a 
rrien. Jete dirai la-dessus quelques paroles. S’il s’esl 
cr^leve dans vos cceurs un si grand amour pour j\I i- 
f noutchehr, ou est done le corps d’lredj, votre frere 
ftglorieux, que vous avez fait disparaitre dans la 
ffgueule des betes fe'roces, dont vous avez enferme la 
rrtele dans un coffre etroit? Mainlenanl qu'ils se son I 
ffde'livr^s d’lredj, ils cberchent le sang de Minou- 
fflchebr. Mais vous ne le verrez qu’avec une armee, 
«avec un casque d’acier, une massue et 1’etendard 
ffde Kaweh; Svec des chevaux dont les fers noirci- 
«ront la terre, et avec des chefs de guerre commc 
ff Karen, avide de combats; comme Scbapour, ffls de 
ffNestouh, le soutien de 1’armee; a cole de lui se 
ft trouveront Schidousch le valeureux, Schiroui le 
ttvainqueur du lion, le guide, le roi Teliman, et Sen 
ftle chef de lemen, qui sera a la tele de 1’arinee, el 
ftqui lui donnera ses conseils. Nous arroserons avec 
ft du sang les feuilles et les fruits de l’arbre ne de la 
ff vengeance qui est due a Iredj. Jusqu’a ce jour per- 
~ sonne n avait cherche a le venger, parce que nous 
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mTetions pas stirs que le sort nous soutiendrait. II ne 
ffconvenait pas que moi j’etendisse la main pour 
ffcombattre mes deux fils; mats il s’est elev^, plein 
rrde force et de fruit, un rejeton de l’arbre que Tell¬ 
er nemi avait arrache; il viendra inaintenant comme 
rr un lion furieux, et ceint etroitement pour la ven- 
rrgeance de son pere ; il viendra avec les grands'de 
rr son armee, comme Sam, le fils de Neriman, ot 
rGuerschaps, le fils de Djemschid, et avec une ar- 
rrmee qui s’dtendra d’une montagne a Tautre, et 
rrdont les pieds fouleront la terre. Ensuite, quant a 
rrce qu’ils disent qu'il fautque le roi lave son cceur 
w dii desir de la vengeance et pardonne leur crime, 
rrparce que cestainsi que la rotation des spheres les 
rr a guides, que leur intelligence a ete (rouble'e, et que 
rrle soleil sest obscurci, j’ai e'eoute toutes ces de- 

mnandes inutiles de pardon. L’implacable mailre du 
rr monde # a dit que quiconque a seme Va semence de 
f r I'iniustice, ne verra ni un jour de bonheur ni les 
rr deuces du paradis. S’il est vrai que Dieu le saint 
rrvous ait pardonne, pourquoi le sang de votre frere 
rrvous inspire-t-il de la crainte? Tout homme qui a 
rr de Tintelligence, tient pour coupable d’un crime 
crcelui qui fait valoir des excuses. iYavez-vous pas de 
rrhonte devanti»le glorieux maitre du monde, davoir 
rrle cceur noir et la langue pleine de paroles douces? 
rrVous serez punis de votre crime dans les deux 
rrmondes, par Dieu le juste, le maitre unique. Enfin 
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fr ils out envoye un trone d’ivoire el. une couroiine 
ffde turquoises sur le dos de ces elephants furieux; 
«etpour ces monceaux de joyaux colords, j’abandon- 
•merais ma vengeance? j'cflacerais le sang qu’ils out 
averse? Je vendrais pour de 1’or la tele de moil royal * 
ff fils? Pe'risse plutotma coui’onne, pdrisse mon trdne 
ffctfinon pouvoir! Peut-etre un liomme plus vil que 
ffl’engeance du dragon accepterait-il un prix pour 
« une tete inappreciable. On dirait que le vieux pere 
wa mis a prix la vie de son noble fils. Je n’ai point 
ffbesoin de richesses. Mais pourquoi taut de paroles? 

«■ Aussi longlemps que le pere d’lredj vivra avcc cetle 
tete chargee d’annees, il nabandonnera pas sa ven¬ 
geance. J ai ecoute ton message; ecoute ma reponse, 
frprends-la tout entiere et bate-toi de parlir. » 

Le messager entendil ces paroles lerribles, il vil 
1 attitude de Minoutchehr, le chef de 1'armee; il paliL, 
se leva en treillblanl, et monla a cbeval sur-le-champ. 
Le noble jeune liomme vit dans son ame brillante 
tout ce qui devait arriver, et quavant peu la*rota- 
tion du ciel amenerait des rides sur la face de Tour 
et de Seim. Il alia vile coniine le vent, la tele pleine 
desa reponse, le coeur plein de doutes; et lorsqifil 
arriva en vue du pays d’occident, il vit une lente 
dressde dans la plaine; il sapproclm de la lente, 
( lans laquelle S e trouvait le maitre de roccidcnl. 

etait une tente de soie qu'on avail dressec et qui 
remplissail 1 espace. Les deux rois des*deux pays as- 
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sis en consultation secrete, se dirent: crVoila noire 
frmessager qui revientN Le chef de ia garde se pre¬ 
sents et conduisit 1’envoye devant les rois, qui lui 
preparerent un sie'ge nouveau, et lui demanderentdes 
nouvelles du jeune roi. Ils lui firent des questions sur 
toute chose, sur le diademe et le trone imperial, sur 


Feridoun et son armee, sur ses heros et ses pro¬ 
vinces, puis sur l'aspect du ciel qui lourne, deman¬ 
dant s’il accorderait sa taveur a Minoutchehr; sur 
les noms des grands et du Destour, sur la grandeur 
des tresors du roi et de son petit-Jils , et sur leur treso- 
rier. L'envoye leur repondil: "Quiconque voit le 
rrbeau printemps, ne voit rien de comparable a la 
rcour du roi; c’esi. un riant printemps dans le para- 
rr dis, ou toute la terre est d’ambre, toutes les briques 
ccsont d or. Le ciel le plus eleve' est le toit de son 
crpalais, le paradis sublime est sa face riante. 11 u’y 
r a pas cje montagne haute comme $bn palais, ni 
ffde jardin vaste comme sa cour. Lorsque j’arnvai 
r f devant le palais, je trouvai son toit tenant conseil 
rrsecret avec les astres. D’un cote je vis des ele- 
rcphants, de l’autre des lions; le mondc etait sou- 
rc mis a son trone. Ses elephants portaienldes trones 
ffd’or sur leur dos, tous les lions avaient des colliers 
tcde pierres pfdcieuses; devant les elephants se te- 
ffnaient des tambours, de tous cotes sonnaient des 
«rtroinpettes d’airain; tu aurais dit quo la cour en 
(( tremblait, quo la lerre et le ciel en resonnaient. le 



FKIUDOUN. 


I ;n 

ff me presentai devant le noble prince , jevis nil haul 
'ftrone de turquoises, sur lequel etait assis un roi 
rrsemblable a la lune, portant sur la tele unc cou- 
crronne de rubis brillants. Ses chevcux ressemblaienl 
ita du campbre, sa lace elait com me la feuille de la 
rrrose, son coeur plein de modestie , sa langue pleine 
rrde douces paroles. Syr lui reposent la craintc el 
ffl’espoir du mOnde; tu aurais dit que Djeinschirl 
cfvivail encore. Minoutchehr, semblable ail rejeton 
ff dun haut cypres, etait assis comme Thahmouras, 
v le vainqueur des Divs; il elait assis a cote du roi, a 
•fsa main droite; tu aurais dit qu’il etait le coeur et la 
tf langue du roi. Puis on y voyait Kaweli le forgcron, 
ff plein de valeur, et devant lui son fijs brave dans le 
ff combat; son nomest Karen le vaillant; c’est un chef 
ff infatigable, un destructeur des amides. Ensuile on 
ff voyait Serv, le chef de Iemcn et Deslour du roi, el 
ffGuerschasp le victorieux, le trdsorier cUi roi. Le 
ff nombre des portes de ses tresors est inconnu , jymais 
ffpersonne dans le monde n’a vu pareille puissance. 
frTout autour du palais sont placees deux rangdes de 
rf troupes avec des massues d'or et des toques d’or. 
ft Des chefs comme Karen, le fils de Kaweh,se liennent. 
ff devant farmee pleins d'expdrience, et des braves 
ff comme Schiroui le terrible lion, fct Schapour le 
ffhdros, feldphant furieux. Quand ils atlachent les 
w timbales sur le dos des dldphants, fajr devient noir 
ff comme la couleur d’dbene. S’ils viennent nous 
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"combattre, les inontallies couvertes de cetle multi¬ 
tude seront coinme les plaines, et les plaines 
rcomme les montagnes. Tous ont le coeur rempli de 
ffhaine, le front plein de rides; ils ne desirent que 
tf le combat, ■*> 

II leur raconta ainsi tout ce qu’il avait vu, et 
toutes les paroles que Feryloun lui avait dites. Le 
coeur des deux tyrans trembla de tetreur, leur face 
devint noire, ils resterent assis a se consulter de 
toute maniere, sans savoir a quoi se resoudre. 
Alors Tour s'adressant au puissant Seim, lui dit: 
cell faut renoncera tout repos et a tout plaisir; il ne 
taut pas attendre que les dents de ce jeune lion de¬ 
er viennent aigu^s el qu’il acquiere de la force. Coin- 
cement ce prince serait-il sans talent, puisque Feri¬ 
ne doun est son conseiller? quand le grand-pere et le 
rpetit-fils se concertent, il en sortira t^uelque oeuvre 
rr prodigiejise. Il faut nous armer pour le combat, et 
rr nou$> hater au lieu de tarder. r> Ils commenc&rent 
a mettre en mouvement leurs cavaliers, ils rassem- 
blerent leurs armees en Chine et dans I’occident. Le 
pays entier fu t rempli de bruit, et les homines se rendi- 
rent de toutes parts aupres d'eux. Leurs armees etaient 
innombrables; mais leur etoile etait impuissanfe. Ca- 
chees sous leui<$ casques et leurs cuirasses, accompa- 
gnees d’e'lephants furieux etdeprecieux bagages, elles 
se mirent en parchc du Touran vers ITran avec les 
deux assassins, donl le coeur etait rempli de haine. 



PERIDOUN ENVOIS MINOUTCIIKI1R POUR COMBATTRE 

TOUR ET SELM. 

Feridoun requt sur-le-champ la nouvellc qu’uno 
armee avail passe le Djihouiv et ordonna que Mi- 
noutchchr s’ayangat avec son armde de la frontiere 
dans le desert. Le vieux «roi lui fit une allocution on 
ces termes : ffQuand un jeune homme est destine a 
ffune haute fortune, le mouton sauvage que suit le 
digre, et devan t lequel se tient le chasseur, tom be 
dnopinemenl dans ses pidges; et avec de la patience, 
cravecde la prudence, de la ruse et de l'intelligence, 
"il amene le lion terrible dans ses filets. D’ailleurs, 
f*si les mechanls se remuaient vers la fin du jour, je 
" me haterais de punir, je ferais briber un ler rouge.« 
Minoutchebr lui repondit: *0 roi, qui portes haul 
da tete, si qu^lqu’un s'avance pres de loi pour as- 
ff souvir sa haine, c’est que la fortune nouri4t conlrc 
" lui de mauvais desseins, et qu’il est destine a bwiser 
dalliance qui unit son ame et son corps. Je vais me 
wcouvrir d'une cotte de mailles de Roum, de ma- 
tfniere a ne pas laisser de'couverte une jointure. En 
ff cbercbant vengeance, je ddtruirai leur armde sur le 
rr champ de bataille. Je ne reconnais pour brave au- 
frcun d’eux; comment oseront-ils me combattre? » 
Puis il ordonna que Karen, avide de combats, 
savancat de la frontiere dans le ddsert. il deploya la 
tenle royale, il fit Hotter 1’dtendard imperial dans la 
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plaine. Les corps de l’armee s’avancerent 1’un apres 
1 ’anlre, les plaines ct les montagnes bouillonnerenl 
romme la mer. Le jour brillant fut obscurci par la 
poussiere, de sorle que tu aurais dit que le soleil etail 
devenu noir. Un bruit 5 elevait de 1’armee qui assour- 
dissait les homines aux oreilles percantes; les hen- 
nissemeuts des chevaux arabes dans la campagne 
I’emportaient sur le bruit des tambours. Deux rang* 
d’elephants s’elendaienl du camp du Pehlewan a une 
distance de deux milles ; soixante de ces elephants por- 
taient sur leur dos des trones d’or inscrutes de pier- 
reries de toute espece, trois cents portaienl les ba- 
gages, trois cents etaient prels pour le combat, Ions 
caches sous leurs armures; il n’y avail que lours 
veux qui n’etaient pas couverts-de fer. On fit avanccr 
les tcnles duroi; l’armee marcha de Teinmischeli 
vers le desert, sous les ordres de Kajen le vengeur. 
Rile se tfomposait de trois cent mille cavaliers. Ions 
liontmes de renom, lous armesde cuirasses; ils par- 
tirent avec leurs lourdes massues, pleins de courage, 
semblables a des lions sauvages ot prets a venger 
Iredj. Ils suivaient le drapeau de Kaweh, leurs epees 
bleues dans les mains. Minoutchehr, avec Karen an 
corps d’eldpliant, sortil de la foret de Narwen, vint 
longer le front de son armec, el la rangea sur a 
)aroe plaine. II donna la gauche a Guerschasp, la 
droite a Saw le lieros et a Kobad. Les deux armees 
se mirent ep ligne; Minoutchehr occupait le centre 



avec Serv, i( briliait au milieu de la foule comme la 
lune, on comme le soleil lumineux qui se leve au- 
dessus des montagnes. Les chefs des troupes comme 
Karen, et les heros comme Sam, avaienl tire les 
epees des fourreaux; des homines comme Kobad coin- 
mandaienI favant-gardc, et le heros issu de la race 
deTeliman, les embuscades. Tonic I’arme'c avec ses 
lions de combat, el avec le bruit des timbales, etait 
ornde comme une fiancee. On apprit a Seim el a 
Tour que les Iraniens se preparaient pour le combat, 
qu’ils avaienl fait sortir leurs lignes de la foret dans 
la plainc, que leur bouclie ecumait du sang de leur 
coeur. Les deux assassins s’avant-erenl avec une ar- 
me'e nombreuse, la tele pleine de vengeance. Us ine- 
nerenl leurs troupesjsur le champ de bataille, ayant 
derri&re eux le pays des Alains et la mer. Kobad 
savanna pour reconnailre Venncmi , et Tour, lorsqu’il 
le sut, vint a lui, rapide comme le vent* disanl: 
"Retourne aupres de Minoutchehr* et dis-luy O 
f jeuue roi sans pere, puisque cest une idle qui est 
ttnee de la race d Iredj, comment pourraient fappar- 
Henir le trine et le sceau, et la couronne?* 11 lui 
repondit: *Oui, je porterai ton message, tel que tu 

wme l as dit ’ et avec le nom que tu as donnrf a Mi- 
moulchchr. Mais quand tu y auras rdfidblii, quand ta 
'tele aura consults en secret ton coeur, tu reconnai- 
•Iras que cest une chose immense, et t^u tremblcras 
nicies paroles irrellecbies. Quand les betes feroces 
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ft pleureraient sur voire sort jour el nuil, il n’y au- 
fcrail rien de surprenant, car depuis la loret de 
f Narwen jusqu’a la frontiere de Chine, tout est rem- 
r pli de cavaliers prets pour le combat, et d’hommes 
r demandant vengeance; et quand vous verrez briber 
f-aulour de fetendard de Kaweli nos epees d acier, 
r-votre coeur et votre tete ^trembleront de peuV, et 
ffvous ne distinguerez plus les monts des vallees.^ 
Kobad alia pour parler au roi, el lui repeta ce qu il 
avail enlendu de la boucbe de ce brave. Minoutchehr 
sourit en disant: « 11 n’y a qu un insense qui puisse 
?? tenir de tels discours. Que la gloire soit au maitrcdes 


r deux mondes, qui connait ce qui est manifesto et ce 
re qui est cache. 11 sait que jc suis le petit-fils dliedj, 
ff Feridoun fillustre est moil gamut. Maintenant que 
^ nous allons cominencer le combat, je prouverai in a 
'c naissance et mou origine; je jure par la puissance 
r de Diep, createur du soleil et de fa lune, (jue je 
r* ferai voir a Tour ce que je peux, de sorte que ses 
ffpaupieres se lermeront Tune sur 1 autre, et que je 
<f montrerai a l’armde sa tete sdparee du tronc; v je 
ffvengerai sur lui mon pere glorieux, je renverserai 
ff de fond en comble son empire, * H ordonna qu on 
appretat les tables et qu on cboisit une salle pour la 

niusique et li^vin. 


MINOUTCHEHR, ATTAQUK L'ARMEE DE TOUR. 


■. Mi 


Lorsque les leni'brcs eureiil rcmplace lejour, 1 
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nonlchehr envoya son avant-garde sur la montagne 
el dans la plaine. Karen le brave marcliail devant 
larmde avec Serv, le roi de Iemen, liommc de bon 
ronseil. Une voix s’dlcva devant les rangs de Parmde: 
rrO braves, 6 lions dn roi! sacbez que c’est un com- 
"bat contre Abriman, qui dans son coeur est I’ennemi 
"du Crdaleur. Ceignez vgs reins, soyez vigilanls, et 
"quo Dieu vous ait tous en sa garde. Quiconque sera 
r tue dans ce combat , entrera au paradis lave de tons 
'•ses pdchds. Ceux qui verseront le sang des guer- 
~riers de Rouin et de Chine, ceux qui feront la con- 
rrquete de Icur pays, seront cdldbrds jusqu a la tin 
rdes jours, et jouiront de la gloire des Mobeds. Le 
ff roi leur donnera des trones et des diademes, leur 
crehefde 1’or, et Dieu le juste du bonbeur. Aussitdl 
r^que poindra la clartd du jour et que sa lumi&reaura 
^avance de deux degrds, vous ceindrez vos reins de 
trhe'ros, vous saisirez vos inassues et vos «pdes de 
* Kaboul. Chacun prendra son rang, aucun ne.de- 
vancera de son pied les autres.* Les chefs de iar- 
mee, les grands pleins de courage, se rangerent de¬ 
vant le roi au coeur de lion, et lui dirent: « Nous 


r so mines des esclaves, et ne vivons que pour le roi; 
rf ce »ous ordonnera, nous le ferons sans hd- 
rsiter, nous convertirons avec nos dpefes Lt terre en 

" un D J il,oun dc sa »g- » Puis ils retournerent vers 
leurs tentes tous meditant des moyens d/> vengeance. 

Lorque la lumiere comment a rayonner du cole 
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clu levant, et a dechirer les tenebres de la nuil, Mi- 
noulchehr s’elanca du centre de 1’armde, portant une 
cuirasse, line epee et un casque de Roum. Toute 
I'armee poussa un cri; ils leverent leurs lances vers 
les nuages, la tete pleine de colere et les sourcils 
fronces; ils roulferent sous leurs pas la surface de la 
terre comme un tapis. Le roi # placa avec art la gahche 
et la droite, le centre et les ailes de I'armee. La terre 
ressemblait a un vaisseau sur la nier dont on dirait 


qu’il va sombrer. Le roi fit sonner des trompettes 
sur le dos des ele'phanls de guerre, la terre trem- 
blait comme les vagues du Nil. Devant les elephants 
se trouvaient les timbaliers bruyants, et furieux 
comme des lions qui s’elancenl. Tu aurais dit quc 
c’etait un banquet, tant y resopnaient les clairons el 
les trompettes. Les arme'es s’ebranlerent comme des 
montagnes el s’avancerent des deux cotes par pelo- 
lon’s. L» plaine devint comme une nier do sang; tu 
aurf.is dit que la surface de la terre elait couverlc 
de tulipes. Les pieds des elephants de guerre sen- 
longaient dans le sang et paraissaient comme des 
colonnes de corail. Toute la vaillance dla.L du cote 
de Minoutchehr, pour lequel le cceur du moudeetai 
rempli d’amour. Le combat dura jusqu’a ce que la 
nuit elevat sfL tete et que le soleil brillant d.sparill. 
Le monde n’est jamais longtemps le meme; tan to 
il est tout quel et douceur, tantdt il est tout ame.- 
Imne. Les cceurs de Tour et de Seim eta.ent bond- 
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lanls de rage; ils resol u re ill de tenter uue surprise, 
el lorsque le jour succeda a la nuit, personne ne se 
presenta pour le combat, car les deux braves s’etaienl 
decides a attend re. 

TOUR EST TUE DE LA MAIN DE MINOUTCIIEUR. 


geance; ils del ibere rent ensemble el se jelerent dans 
loute espece de plans insenses. Ils se proposerent de 
surprendre Minoutchebrquand la nuit serait venue, 
et de remplir de sang la plainc el le desert. Lorsque 
la nuit tut venue et que le jour eut disparu, lorsque 
les tenebres eurent enveloppe le monde entier, les 
deux impies firent prendre les armes a leurs troupes , 
else preparerenl avec ardeur pour unc attaque noc¬ 
turne. Mais aussitdt que les espions en eurent nou- 
velle, ils accotirurent vers Minoutchebr et ^ii racon- 
lerent ce qifils avaient entendu, pour qu’il disposal, 
sonarmee. Le prince les ecoula et leur preta atten¬ 
tion, puis il s’occupa avec prudence des moycns de 
defense. II donna le commandement de toule Tarmee a 
Karen et choisit pour lui-meme unc place pour uue 
embuscade. Parmi les chefs pleins de renom, il en 
prit trente mille braves, vaillants et«armes de poi- 
gnards. Il trouva une place convenable pour line cni- 
buscade, et vit que les cavaliers elaient pleins d ar- 
deurs el tels qu il en avait besoin. Tour, quand la 


r 
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unit l'ul devenue sombre, s’avanca avec cent mille 

* «» 

homines ceinls pour le combat, resolus et prepares 
a tenter Fattaque nocturne, et levant lours lances 
jusqu’aux nuages; mais lorsqu’il arriva, il vit Far- 
mee en ordre, et des elendards brillans devant elle. 
II vit qu’il ne lui restait qu’a combattre et a lulter, 
et eleva le cri de guerre au milieu de ses troupes. 
L’air devint comme un nuage par la poussiere des ca¬ 
valiers, et lesdpees d’acier parurent comme des eclairs 
brillants; on aurait dit que l air etait tout embrase el 
que, resplendissanl comme le diamant, il brftlait la 
surface de la terre. Le bruit de Facier pendtrait les cer- 
veaux, le feu et le vent se levaient vers le ciel. Le roi 
sortit de son embuscade, et Tour ne vit plus de re- 
traite d’aucun cote; il ramassa Iqs renes de son cheval 
et tourna le dos, et des cris elfrayants selevaient de 
Tarmee. Minoutchebr se precipita a pres lui, et pleiii 
du desir € de la vengeance, il atteignft Tour le re- 
nomjne. Il poussa un grand cri contre cet homme 
injuste : * Arrete, 6 tyran plein d'ardeur pour le com- 
rr bat! Est-ce ainsi que tu arrachais la (etc des inno- 
rrcents, sans penser que le monde cricrait vengeance 
rr contre toiN H enfonca sa lance dans le dos do 
Tour, qui laissa eohapper de ses mains son epee; 
rapide comm^le vent, il Fenleva de la selle, le jet a 
par terre, et fit tout ce que la bravoure exige. II se- 
para sur-le- c champ la tete du tronc et Fit de son 
corps une fete pour les betes fauves, puis il relourn 
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a son camp, en conleinplant cette trie, si^ne cTuiio 
fortune si haute el si basso. 

MINOUTCHRIIK ANNONCE SA VICTOIRK A FERIDOUN. 

II ecrivit une lettre au roi Feridoun, lui rendanl 
romptc des dvdnements lieureux el malhcurcux de 
la jfUerre. J1 commence par des liommages adressds 
au Crdaleur du monde, Viaitre de la bonld, de la 
sainteldetde la justice: « Gloire au mailre du monde 
"le secourable! c est lui seul qui protdge dans le 
r malheur, c esl lui qui donnc la direction el qui con- 
"sole les coeurs, cest lui qui sera 1c ineme en toule 
«eternite. A pres lui liommage.au puissant Feridoun, 
c mailre du diademe et de la massue, a qui appar- 
« lieunent' la justice et la foi, la gloire, la couronne 
cel. le (rone des rois ! Tout bonheur emaue de sa 
fortune, toute gloire et tout iiouneur ernane de son 
"trdne. Nous Sommes arrives sans mallieuj dans le 
cpays de Touran, nous avons range noire a node et 
" avons cherchd la vengeance. En trois jours nous 
-avons livrd trois grands combats, soil duranl la 
cnuit, soil pendant que le soleil dclairait le monde. 

" , on , t tenl<5 une surprise nocturne, nous avons 
cdressd une embuscade, et combattu de toule ma- 

cmere. J’avais entendu dire que Tour«e preparait a 
" une attaque de nuit, et que dans son ddsespoir il 
cavait eu recours aux cnchantemenls. Alois j’ai dressd 
*derriere lui une embuscade, et je n’a’i laisse cnlre 
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rrses mains que du vent; au moment on il s’enfuyail 
rcdu combat, je me suis precipile apres lui, je l’ai 
rratteint, j’ai passe ma lance a travel’s sa cotte de 
mnailles, et l’ai enleve de sa selle; je l’ai jete par 
rterre corame un dragon, j’ai separe sa tete de son 
«■ vil cadavre. La voici! Je fenvoie a raon grand-pere, 
* pendant que je prepare un moyen de detruire Shim, 
r C'est ainsi que iui-meme avail jete avec me'pris 
r*dans une boile d’or la tete royale d’lredj. II ne lui 
r a montre aucune pitie, il n’a eu devant lui aucune 
rrhonte, el Dieu le createur me l a entierement livre. 
rr J’ai separe son ame de son corps, comme il a fail« 
re Iredj, et je vais detrnire son pays el sa maison.» 

Ayant ecrit ces paroles dans sa lettre, il expedia 
un dromadaire rapide comme je vent. Le messager 
partit, la joue rougie par la bonte, et les deux yeux 
pleins de chaudes larmes de pitie pour Feridoun, se 
demandant comment il pourrait presenter au roi 
d’lnjn la tete coupee du roi de la Chine; car quand 
meme un Ills se serail detourne de la foi, le coeur du 
pere brule toujours a sa mort: mais ses crimes avaient 
ete grands, il n’en avait point demande pardon, et 
le vengeur etait jeune et brave. Le messager arriva 
le deuil sur le front, et placa la tete de Tour devant 
Feridoun, et *le roi invoqua les graces de Dieu sur 
la tetede Minoutcliclir. 
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KAREN PREND LA PORTERESSE DES ALAINS. 

Seim eul nouvelle de ce combat, et de Pobscurite 
qui voilait son eloile. Or il y avail derriere lui un 
chateau qui s'elevait jusqua # la votite bleue du ciel. 
II resolut de s’y retirer, car le temps tient clans sa 
main le bonheur et le imdhcur. Mais Minoulchelir 
dit: ff Si Seim se retire du combat, il trouvera uu 
« refuge dans le chateau des Alains. Il faut lui inler- 
ff cepter le cliemin, car sil atleint le chateau de la 
rtmer, personne ne pourra plus le deraciner, et il 
"tiendra une forteresse qui s’eleve jusquaux nues et 
rrque Part a fait sortir du fond des eaux. EUc con- 
"tient des tresors de toute espfcce, et les ailes do 
" J’aigle royal la couwent de leur ombre. Il faut quo 

f je parte pour celte entreprise, il faut que j’use de 
ffl’dtrier et des renes.-n 

Apres y avoir reflecbi, il en parla a Karen a qui 
l’on pouvait confier de lels secrets, et Karen ajianl 
entendu les paroles du roi, lui dit : trO mon gra- 
n’cieux mailre! s’il plaisait au roi de confier an der- 
* nier d’entre ses guerriers une arinee nombreuse, in 
~ 111 em parerais de la porte de la forteresse de Seim , 
«car elle lui donne le inoyen soit de combaltre, soil 
"de senluir; mais il faut que tu me Uisses prendre 
^avec mo. IMtendard royal et la bague de Tour. .le 
<tvais main tenant preparer un moyen de jeter mon 
~armee dans le fort, je partirai avecGuerschasp pen- 



r 


150 


LE LIVRE DES HOIS. 


cedant cette unit sombre; mais garde-loi de con Her 
rcce secret a qui que ce soit.u Parmi les guerriers 
renommes, il en choisit six mille qui tous avaient 
fait leurs preuves sur le champ de bataille. Lair 
etant devenu noir comme 1’dbene, ils plackrent les 
timbales sur le dos des elephants, et tous ces guer¬ 
riers illustres, avides de cpmbats, se tournerent du 

' r 

cote de la mer. Alors Karen confia le commande- 
ment a Schiroui et lui dit: «Je vais me deguiser. 


fret me presenter avec un message devant le corn¬ 
er mandant du fori; je lui montrerai le sceau de la 
(fbague de Tour. Aussitdt que je serai dans le fort, 
nj’eleverai mon etendard, je ferai briller mon epee 
r bleue. Vous tiendrez les yeux fixes sur moi, et 
ttquand je pousserai un cri, vous avancerez en toule 
ir hate.» II laissa l’armce sur le bord de la mer, sous 
les ordres de Schiroui le vainqueur des lions; lm- 
meme £e mit en marcbe, et lorsqu’il fut arrive 
auptes du chateau, il parla au chef et lui mon trade 
sceau en disant : eje viens d’aupres de Tour, qui 
rcm’a dit : Ne te donne pas le temps de respirer, va 


eaupres du commandant du fort, dis-lui de ne se 
«reposer et de ne se diverlir ni jour ni nuit, el sois 
(tson cornpagnon dans le bonheur et dans le ma 
trheur; prends le commandement du fort, et sois 
„vigilant. S’il arrivait un drapeau, que Minoulchehr 
trenverrait avec une armde contre le fort, vous le 
* repousserez, vous vous defendrez bravemcnt, el 
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tfj'espere que vous vaincrez l’enncmi.w Le comman¬ 
dant ayant entendu ces paroles el vu le sceau dc ia 
bague, fit ouvrir la porle de la forteressc; car il ne 
vovait que ce qui paraissait, et ne devinait pas le 
secret. Remarque ce que dit le sage Dihkan : rrCelui 
^qui cache le secret de son coeur, voit le secret des 
«autres . Que ma profession et la tienne soient 
fffobeissance a Dieu, et que nous y joignions la 
rr reflexion! 11 faut nous consulter entre nous sur 

ff tout ce qu il y aura a fa ire dans le bonheur et dans 
v le malheur. r> 

Le commandant et Karen, avides de combats, 
examinerent tous les remparts, fun formant des 
plans de trahison, l autre simple de coeur; pendant 
que le chef de farmead’/raw etait pret a loute entre- 
prise, le commandant posa sur l’dlranger le sceau de 
l intimitd, et livra follemeut sa tele et sa ville an 
vent. Voici ce que dit la-dessus a son petit un*leopard 
courageux : *0 mon petit, plein de bravoure. et 
"P'ompt de la griffe! ne te jetle pas etourdiment 
ffdans une affaire difficile; considere-la et pese-la de 
K tous c6tds. Si douces que soient les paroles d’un 
tr ^ tran ger, si candide quil paraisse au temps de la 

crguerre et des combats, sois altentif, mdfie-toi d’une 
"surprise, et en toute chose regarde fb fond. Rap- 
rrpelle-toi comment un chef plein de sagesse a man- 
rrque de precaution dans une affaire plicate, n'a 
crpas pense aux ruses de iennemi et a lived ainsi au 

13 
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ccvent sa forteresse.'* Quand la nuit Tut plus avau- 
c<$e, Karen, avide de combats, eleva un drapeau 
semblablc au disque de la lune. Ii poussa un cri, et 
donna le signal a Schiroui el a ses braves. Schiroui 
voyant Tetendard royal, savanna vers le Pehlewan; 
il s’empara de la porte de la forteresse et entra; il 
pla$a sur la tete des chej* une couronne de sang. 
D’un cole etait Karen, de Tautre le lion, au-dessus 
le feu de Tepee, et au-dessous la mer. Lorsque le 
soleil arriva au faite de la voute du ciel, il ny avail 
plus de trace de forteresse ni degardien. Tu naurais 
vu qu une fum£e dont la cime touchait les nues, 
mais on ne vovait ni chateau ni vaisseau sur la mer. 
La lueur du feu et le vent monterent vers le ciel, et 
les cris des guerriers et les oris de detresse s ele- 
verent; et lorsque le soleil brillant se coucha, on ne 
distinguait plus le chateau du large desert. On y 
tua doirze mille hommes, et une noire fumde planait 
au-rdessus des flammes. Toutes les vagues de la mer 
etaient couleur de bitume, toute la surface du desert 

elait un fleuve de sang. v 

♦ 

attaque faite par kakoui, petit-fils de zoiiak. 

Karen ie heros se rendit de ce lieu aupres de 
Minoutchehr? et raconta au jeune roi ce qu’il avail 
fait et comment avaient tourne les dvenements de la 
guerre. Miuoutchehr le couvrit de benedictions en 
disant: nPuisses-tu ne jamais manquer a ton cheva 
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rede guerre, a ta massue, a la selle! Depute quo lu 
f* es parti, il a paru une armde el un nouveau combat- 
r iant illustre. Co doit etre un petit-fils do Zohak, 
j’ai oui dire que son nom doit etre Kakoui l’impur. 
il a fait une invasion aja tele de cent milie 
fr homines, tous cavaliers tiers et. renommes. II a tud 
"quelques-uns de nos braves, qui etaient des lions 
* au jour du combat; et maintenant Seim s’est ddcidd 
combatlre, parce quTl lui est arrive de Gangui 
f* Dizboukbt un allie. On dit que c’est un Div plein 
"de courage, qui ne tremble point au jour du com- 
r bat et dont la main est forte; jusqu’a present je ne 
rr 1 ai pas atteint sur le champ de bataille, ni mesure 
•avec la massue des braves; mais aussitdt qu’ii 
fr nous offrira le coiqbat, je le mettrai a l’dpreuvc, 
f je verrai ce qu’ii vaut.w Karen lui rdpondiL: * 0 
frroi! qui peut tenir devant toi dans le combat? et 
rrquand ton ennemi serait un crocodile, sa.peau se 
f fiendrait a la seule idee de tes coups. Qui es^; ce 
•Kakoui, et quel est—il? Qui dans le monde est ton 
ff egal dans la guerre? Je vais maintenant, dans mon 
f *esprit prudent et dans mon ame pure, cbercher un 
ff remede a ce danger, pour que dorenavant il ne 
-sorte plus de Gangui Dizboukbt un miserable pour 
f nous combattre a 1’exemple de Kakoffi.* Le roi lui 
* epondit : ir Que ton emur ne s’afllige pas de cette 
ff affaire. Tu t es fatigud dans ton enterprise a con- 
n, ie ia,mee > et a exercer la vengeance: c’est a 
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rrmoi inaintenant de coinbattre, et a (oi de te repo¬ 
rt ser, d heros qui portes haul la tete.» 

I Is parlerent ainsi, et ie bruit des trompettes et 
des clairons s'elevait des tentes du roi; fair deve- 
nait couleur de suie et p la terre couieur d’ebene par 
ia poussiere que faisaient lever ies cavaliers, et par 
le bruit des timbales. Tu ^irais dit que ie fer avait 
de la vie, et que les massues et ies lances avaient 
des langues; de tous cot£s s’dlevaient des cris de 
guerre, des coups furent donnes et requs, et 1’air 
devenait, par les fleches ailees, comme une aile de 
vautour. Des cinquantaines de braves tenant f£p£e 
en main, se refroidirent par ia perte de leur sang, 
et le sang tornbait en gouttes du sombre brouiliard. 
Tu aurais dit que ia terre vgulait se souiever en 
vagues, et en bouillonnant s'eiever au-dessus de ia 
voute du del. Kakoui le chef de i’armee jela un cri, 
et s’llanga dans la plaine comme un Div; Minout- 
chejir sortit des rangs de son armde, une 6p6e in- 
dienne en main. Tous les deux poussfcrent un cri 
qui dechira lesmontagnes et fit trembler ies armdes. 
Tu aurais dit que c’^taient deu\ elephants iurieux; 
leurs mains dtaient preparees au combat, leurs reins 
etajent ceints. Kakoui lanya un javelot contra ia 
, ce Mature du iH)i , et le casque de Roum de Minout- 
tch'ehr trembla sur sa tete; ie javelot dechira la cotie 
de mailies flui recouvrait ia ceinture, et ia peau 
parut a travers ie fer. Le roi frappa ie cou de Kakoui 



avec sou epee, et lui brisa la cuirasse sur le corps; 
ainsi combattirent les deux braves jusqu'a midi, licure 
ou le soleil qui eclaire le monde se Irouvail au-dessus 
de leurs tetes; ils s'attacliercnt ainsi Fun a FauIre 
comme deux ligres, et la terre an lour d’eux lul 
petrie de leur sang. A mesurc que le soleil descen- 
dail vers Fhorizon, el ^ju’il s'abaissait par degrds, 
le roi sentait saccroilre son angoisse, il serra son 
e/icval de ses genoux el. dlendit sa main; il saisil aver 
m^pris Kakoui a la ceinlure, souleva de la sclle re 
corps d dlephant, le jeta brise sur la lerre cliaude. 
et lui fendit la poitrine avec son <Spee. Ainsi ful 
donnd au vent cel Arabe par son ardeur pour le com¬ 
bat. il etait ne de sa mere pour un sort malheu- 
reux. 


SELM S'ENFUIT ET MEURT DE LA MAIN 


DE MIIVOUTCIIEIIR. 


Kakoui elanl mort, le roi de FOccidenl#>e Irouva 
sans appui et changea ses plans. 11 renon$a J\ la 
vengeance qu il avail taut, desiree, senfuit el prit le 
chemin de sa forleresse; mais arrive a la mer pro r 
fonde, il ne vit pas memo vestige d’une planche de 
bateau. Le roi Minoulchehr et son armde se mirent 
a sa poursuile en toute bate, et en colere; mais la 
plaine e'tait tellement couverte de mc*ls et de bles¬ 
ses, que le chemin en devenait difTicile pour ceux 
qui marchaient. Le jeune roi, plein de rage el de 
rancune, etait mont^ sur son rapide cheval blanc; 
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il avail jele Farmure de son cheval pour alter plus 
vite, el il le lanca au milieu de la poussiere de 
larmee. Il serra de pres le roi de Roum et lui cria : 
rr 0 homme sans foi et sans honte! tu as tue ton 
fffrere pour un diademe; tu en as trouve un : jus¬ 
er qu’a quand courras-tu dans le cliemin? Maintc- 
rrnant, d roi! je fapporte ujje couronne et un trone, 
wear cet arbre royal porte fruit. Ne fuis pas devant 
rr la couronne de la puissance, car-Feridoun fa 
rr prepare un trone nouveau. L’arbre que tu as plante 
rr porte ses fruits, et tu vas les trouver dans ton sein: 
rr s il ne porte que des epines, e’est toi qui les a 
rrsemees; si e’est une etoffe de soie, e’est toi qui las 
rrfllee. n 

Tout en parlant il lan$a spn cheval, et ayant 
atteint Seim, il lui assena soudain sur la nuque un 
coup d’epee, et lui coupa le corps en deux; puis il 
ordonna«qu’on prit sa tele, et qu on la levat haul 
dans Fair sur une lance. L’armee de Seim demeura 
stupefaite d’une telle force, d'un tel bras de hdros; 
loute 1’armde etait comme un troupeau que dissipe 
un jour de neige, elle senfuit par troupes sans 
suivre aucune route, else dispersa dans les plaines, 
les cavernes et les montagnes. Or il y eut un homme 
ptein de prudfence et de bienveillance, dont la bouclie 
etait remplie de paroles douces; tous le pnerent 
d’aller en toyte hate aupres du roi Minoutchehr, de 
lui parler au nom de larmee, et de dire: "Nous 
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tr sommes tous des liomnics sans importance, nous 
rme possedons la terre que sous tesordres; quel- 
rcques-uns de nous ont des troupeaux, d’aulrcs des 
ffterres ensemencees et des maisons. Mais nous 
ffn’avons eu aucune liberte dans cette guerre, il 
crfallait y ailer par ordre du roi. Nous ne sommes 
ffvefius au combat que coniine soldals, mais non do 
n-noire volonte, et par d^sir de vengeance. Mainle- 
ffnant nous sommes tousles esclaves du roi, noire 
fftete est soumise a ses ordres et a sa volontd. S'il 
ffveut se venger et verser noire sang, nous navons 
frpas la force de le comballre. Nous, les chefs de 
ffl’annee, sommes venus tous aupres du roi, nous 
rrtous sommes venus dans noire innocence. 11 pent 
frfaire tout ce qu’il desire, il est le mailre de nos 
frames innocenjLes.» Le sage prononeja ces paroles, 
et le roi lui preta i’oreille avec dtonnement, puis il 
lui repondit :*trJe foulerai aux pieds tout ^Idsir de 
rr vengeance, je rendrai glorieux mon nom par ma 
ff clemence. Que tout ce qui n’est pas dans la voie de 
ffDieu, que tout ce qui est dans la voie d’Abriman 
fret du mal, s’dloigne de mes yeux! que le corps des 
ffDivs soil afllig^ de maux! Ecoulez, vous tous, que 
rrvous sovez mes ennemis, que vous soyez mes amis 
fret mes allies, puisque Dieu qui accorde le sucres 
rrnous a aidls, et que le coupable a 6l6 distingue de 
rrl innocent; puisque le jour de la justice est arrive, 
fret que le jour de l’injustice est pass^, les chefs 
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'rn'ont plus a craindre d’etre mis a mort. Cherchez 
rrtous a vous faire aimer, faites vos incantations, 
tf depouillez-vous de vos armes, vivez sagement et 
rrdans la foi pure, gardez-vous de faire du mal, 
frrenoncez a toute pensee de vengeance; et en tout 
'rlieu que vous cultiverez, suit en Touran, soit en 


ct 

ft 


Chine, soit dans le pays de Roum, puisse tout bon- 
heur vous accompagner, *el la sdrenit£ d’ame habi- 


« ter en vous !» 


Tous les grands rendirent hommage au roi illustre 
plein de justice, et une voix s’eleva des tentes du 
roi, disant: ccO vous, heros de bon conseil, ne ver- 


rcsez plus le sang etourdiment, car la fortune des 
rctyrans a baisse. ■» La-dessus tous les guerriers de 
Chine inclinerent leurs teles jusqu’a terre, et appor- 


terent devant le fils de Pescheng toutes leurs armes 


et tous leurs instruments de guerre. Ils vinrent au- 
pres dej.ui, bande par bande, et forfherent de cui¬ 
rasses, de casques, d’armures de chevaux, de mas- 
sues et d’e'pees indiennes un monceau liaut comme 
une montagne. Le roi Minoutcbebr les re^ul gra- 
cieusement et leur distribua des dignites selon leur 


mdrite. 


MINOUTCHE^R ENVOIE LA TETK DE SELM A FERIDOUN. 

Le heros lit partir du camp un messager, et 
lui remit la tete du roi de 1’Occident. II e'crivil 
une leltre k son grand-pere, remplie du recjt de 
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ses combats, de ses outre prises et de ses ruses, 
il cdiebra d’abord les louanges du Grdateur, puis 
celles du roi illustre : «Adoration au maitre du 
"monde qui donne la victoire! c’est de lui que vienl 
"la force du corps et de l’esprit; tout ce qui est 
"bon et tout ce qui est mauvais, est sous son pou- 
"VoTr; loutes les douleurs cedent a ses remedes. 
"Ou’il rlpande ses graces sur Feridoun, le sage, 
"le prudent roi de la terflT, qui brise les chaines du 
"inal, sur qui reposent la sagesse et la majestd de 
"Dieu. Nous avons tire' vengeance des cavaliers de la 
"Chine, nous avons dresse conlre leur vie une ein- 
"buscade; et a ces deux me'chanls souille's du sang 
"de moil pere, nous avons, par le pouvoir du roi. 
"tranche la tele av^c le glaive de la vengeance; 
"nous avons purifie la surface de la terre avec nos 
«epecs d’acier. Je suivrai cette lettre, rapide comme 
"le vent; je vfendrai aupres de toi pour te.raconter 
"ce qui sest passe. r> Ensuite il envoya a la lortercsse 
Schiroui, plein d’expdrience et d’ambition; il lui 
ordonna d examiner le butin, d'en avoir soin, et de 
faire avec prudence ce quil fallait, puis de placer 
ces ricliesses sur le dos des dlephants porlant liaut 
la tele, et de les amener a la cour du roi en bon 
ordre; ensuite il tit sorlir de la cotir des tentes 
royales les timbales d’airain et les trompettes, etcon- 
duisit son armee du bord de la mer dans le desert, 
et du desert vers la cour de Feridoun. * 
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Comine il s’approchait de Temmischeh, sou grand- 
pere fut impatient de le voir. Le bruit des troin- 
petles s’eleva du chateau, et toutel’armee s’ebranla. 
Le roi a la fortune victorieuse fit placer sur le dos 
de tous les elephants des trones de turquoises, et 
des couches d’or, couvertes de brocarts de la Chine 
et incrustees de pierres precieuses. On vit des r dra- 
peaux hrillants de toute couleur, et le peuple etait 
liahille de rouge, de jaulfe et de violet. Pendant ce 
temps farmee arriva des cotes de la mer de Ghilan 
a Sari, se deroulant lentement comine un nuage 
noir, et se prepara pour aller a la rencontre du roi, 


avec des selles d’or et des ceintures d’or, avec des 
etriers d’argeut et des houcliers d’or, avec des tre'- 
sors, des elephants et des joyaux. Quand Feridoun 
lut proclie du roi et de son armee, il s’avanca a 
pied sur la route, suivi des hommes du Ghilan, 
semblal^es a des lions, ornes de coliters d’or et de 
boucles de cheveux noirs comme le muse; apres le 
roi venaient les Iraniens, tous braves comme des 
lions. Au-devant de l’armee marchaient des elephants 
et des lions; apres les elephants furieux, les braves 
guerriers. L’aimee de Minoutchehr se mit en rang 
aussitot que parut le drapeau de Feridoun. Le jeune 
roi descendittde cheval, e’etait un jeune arbre plein 
de fruits nouveaux. II baisa la terre, et invoqua la 
grace de Dieu sur le trdne et la couronne, sur le 
diademe et le sceau du roi. Feridoun lui ordonna de 
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monter a cheval, puis le baisa, et le pril par la 
main. 11 monta sur son trone el envoya un messager 
a Sam, fils de Neriman, avec ordrc de venir sur-lo- 
champ; car Sam etait venu de rHindoustan pom- 
aider Minoutchehr dans cet^e guerre contre le pays 
des magiciens, et avail apporte de Tor et des pre¬ 
sents, au dela de ce qi\^ le roi lui avail demande; 
il avail apporte tant de milliers de pieces d’or et de 
joyaux, quaucun calculateur ne pouvail les comp¬ 
ter. Sam parut devant le roi de la tcrre, et salua le 
vieux el le jeune prince. Le roi du monde apcmil 
le Pehlewan, le fit asseoir devant lui a une place 
dlionneur, et lui dit : rrJe le confie mon petit—fils, 
ff car je suis un hommc mourant, d mon ami! 

* Aide-le en loute chnse, fais en sorte qu’il devienne 
ffvertueux par-les soins.* II prit la main du prince 
et la pla$a dans celle du Pehlewan du monde, puis 
d tourna les yeux vers le ciel, en disant :*r 0 Dieu 
«de la justice et de la veritd, tu as dil : Je suis IJieu, 
" Ie dispensateur de la justice; je donne aide, dans 
«le danger, a ceux qui ont souffert par Piniquite. 

^Tn mas accordd justice et secours, tu mas donne 
"la couronne et la bague. Tu mas accorde, d 
" Dieu ’ tout ce que desirait mon ame. Maintenanl 
ccporte-moi dans un autre monde, caf je ne ddsire 

"Pas mon ame reste plus longtemps dans celle 
ttdemeure dtroite.^ 


Schiroui, le chef de 1’arme'e, arrival la 


r t/ii 


• nil 
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roi avec les presents et en grande poinpe, el Feri- 
doun les distribua a fai'mee deux jours avant la fin 
du mois de Mihr; puis il ordonna a Minoutchehr de 
s'asseoir sur le trone d’or couvert d’un diademe, lui 
pla^a de ses propres nyiins la couronne sur la tete, 
lui donna beaucoup de conseils et lui declara ses 
dernieres volont^s. ( 

MOKT DE ?ER1D0UN. 

Ensuite la vie et la fortune abandonnkrent Feri- 
doun, les feuilles de farbre des Kei'anides se desse- 
cherent. 11 pretera la solitude a la couronne et an 
trone, placa devant lui les teles de ses trois Ills, el 
le vieux heros pleurait avec amertume et supporlail 
la vie avec peine. II se lamentait sans cesse dans sa 
douleur en parlant a son fils glorieux en ces lermes : 
reMes jours sont passes; ma vie s’est assombrie par 
rrfoeuvr£ de ces trois fils, qui faisaicnt les deices et 
* les tourments de mon coeur, et qui ont peri misera- 
ttblemenl devant inoi par la vengeance, comme le 
e ddsiraient mes ennemis. C’est ainsi que les matt¬ 
er vais penchants et les crimes attirent le malheur sur 
trla jeunesse. Ils nont pas voulu obdir a mes ordres, 
«el alors le monde est deverftf noir pour ces trois 
treufants.n Il c resta ainsi, le coeur plein de sang, les 
deux joues baignees de larmes, jusqua ce que sa 
vie s’liteignit. II mourut, mais son nom restera; el 
quoiqu’un s< long temps ait passe >sur lui, sa bonne 
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renomme'e lui esl demeuree tout enliere, 6 moil tils, 
car il a tird profit du malheur. 

Minoutchehr se mit sur la tdte la couronne dos 
Kei'anides, et ceignit, ses reins d’une ceinture cou- 
leur de sang. II fit construing selon la coutumc des 
rois^un tombeau, partie en or rouge, partie en lapis- 
lazuli. On y placa un tro^e d’ivoire, et au-dessus du 
trone on suspendit une couronne. Puis les {frauds af¬ 
ferent prendre conge de Fcridoun , comine Fexigenl 
la coutume et la loi. Ensuite ils fennerenl sur le roi 


la porte du tombeau; cet hommc d'une dme si noble 
sortit du monde accable' de tristesse. Minoutchehr 
resta sept jours plonge dans sa douleur, les yeux 
pleins de larmes et les joues pales. II resta une se- 
maine dans son angokse, et la ville et les bazars par- 
tageaient son deuil. 

0 monde! tu n’es que tromperie et vent, le sage 

ne met pas en toi sa joie. Tu dl&ves les homfties avcc 

douceur, les uns pour une courte, les autres pour^ine 

longue vie. Mais quand tu veux reprendre tes dons, 

qu importe que ce soit un morceau de tcrre ou une 

Pede ? Et toi, que tu sois roi ou esclave, quand le 

monde a dteint le souffle de ta vie, toutes les peines 

et tous les plaisirs sMvanouissenl pour toi comme 

un songe; ne nourris done pas ton time de Fespoir 

de vivre toujours. Heureux celui qui laisse une me- 

moire heme, que ce soit un roi, que c« soit un es¬ 
clave. 


VII 


MINOUTCHEHR 

(Son r^gne dura 120 ans.) 

Tous ayant pass<£ une seinaine dans le deuil cl 
dans les lamentations, le roi Minoutchehr parul le 
huitieme jour, et pla$a sur sa tete la couronne des 
Kei'anides. 11 ferma la porte de la magie par ses in¬ 
cantations; deux 1‘ois soixante ans passerent sur lui. 
Tous les Pehlewans de toutes Jes parties de la terre 
vinrent lui rendre hommage ; et lorsqu’il mitsursa 
tete le diadeine de la royautb, il annonga au monde 
entier st\ justice, sa piete, son humanitd, sa bonte, 
sa puretb et son savoir. ,11 dit : * Je suis assis sur le 
rrtrone du ciel qui t.ourne; la colere et le combat, la 
ff justice et Tamour sont a moi. La terre est m.on es- 
crclave, la voute du ciel est moa,aid«, les t4les cou- 
rf ronnees sont ma proie. J ai la vraie qroyance, la 
tc grace de Dieu menvironne; c’est a moi de la ire 
Heprospdrer cfc qui est bon, j ai le pouvoir de faire le 
{final. G’est moi qui cherche la vengeance dans la 
(f nil it sombje; je suis comme le feu Berzin le drfvo- 
rrant. Je sjiis Je maitre du glaive et du Soulier dor, 
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«je porte liaut IMtendard de Kawoli, je perce de ma 
rr lumierc les brouiilards, je leve 1’epec, je n’dpargne 
ffpas la vie dans le combat. Au temps des lAtes mes 
"deux mains sont comme la mer; et quand je monte 
" a cheval, seleve le souffle jdu feu. J’empecherai les 
ffindchanls de faire le inal; dans ma vengeance, je 
"temdrai la terre en c^uleur de brocart, je pese 
^■dans ma main la massue, je montre ma couronne, 
fret > ass is sur mon IroTTe d’ivoire, j’iilumine mes 
rcroyaumes. Mais avec tout ce pouvoir je suis un cs- 
« clave, je suis le servileur du Crdateur. Frappons 
fftous, en pleurant, nos visages de nos mains, et 
crque tous nos discours aienl Dieu pour sujet. C’est 
fflui qui ma donnd la couronne, le trone et Tarmac; 
^cest lui qui m’acporde sa grace et qui esl mon 
frasile. Je suivrai la voie de Feridoun Tillustre, car 
« 1,10,1 grand-pere dfail vieux, et je suis jeune. Qui¬ 
ff conque dans les sept zones de la terre sa ddtour- 
ffiiera du vrai chemin et reniera la foi; quicopque 
ff traitera mal un pauvre ou fera souffrir un des 


ff sieus, ou 16vera la tete avec arrogance a cause de 

ffses trdsors, ou aflligcra un malheureux, je les tien- 

ffdrai tous pour des infideles, pour plus mauvais 

ffqu Almman le mdchant. Quiconque professe la foi 

ffet ne la suit pas, sera maudit par Dteu etpar moi, 

# ffpuis je porterai la main a lepde, je devasterai tous 
c, es pays dans ma colere.^ 


Tous les grands de la terre chanterelles louanges 
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de Minoutchehr, disant : crO toi, qui veux ie bien! 
«ton glorieux grand-pere t’a Iransmis les regies 
r du trone et de la couronne. Puissent le trone 
ffdes rois illustres et la couronne et la gloire des 
ffMobeds te rester pour toujours ! Tous nos cceurs 
rrsont sou mis a tes ordres, et nos ames sont liees 
^envers toi par le sermenj, de la fid£lit<£.» Sam', le 
Pehlewan du monde, se leva et dit au roi : crO dis- 
rrpensateur de la justice lifiparliale ! les rois m’out 
ff charge d’avoir les yeux sur toi; mais c est toi qui 
rrfais ce qui est juste, et c’est a moi d’y applaudir. 
rr La royautl de FIran est venue jusqu’a toi de pere 
fcen Fils, tu es Felu des braves et des lions. Que 


rrDieu veuiile prendre sous sa garde ton corps et ton 
frame, que Ion coeur soit joypux, que la fortune 
reveille sur toi! II v a longtemps que tu es Fobjet 


rrde mes soins; et assis sur le trone des rois, tu es 
rrmon idole. Dans les combats tu es semblable a un 
rrlio^i, dans les fetes tu es un soleil brillant. Que la 
rr terre et le temps soient la poussiere de tes pieds, 
rrque le trone de turquoises soit ta place ! Puisque 
rr tu as purifid le monde avec ton epe$ indienne, as- 
ccsieds-toi en paix et cberohe le plaisir. Doi^navant 
era nous sans cesse la guerre^-A toi le trdne, et la 
frjoie, et les fetes. Mes peres dtaient des Pehlewans; 
rrils etaient Fasile des grands et des rois. Depuis 
tr Guerschasp jusqu’a Neriman Fillustre, ils out com- 
rr mande les^rme'es et frappe de leurs e'pe'es. Je ferai 
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tele .tour du monde, je partirai soul, et j’amenerai 
ttenchaines quelques-uns de tes ennemis. C’est ton 
" pere qui m’a donnd le rang de Pehlewan; c’est ton 
* amour et ton conseil qui onl donnd de l’intelli- 
tgence>1a mon esprit .n 

Minoutchehr le bdnit’et'le combia de presents 
d i {fries dun roi; alors Sam s’eloigna du trone suivi 
des grands, il partil pour le lieu de sa residence, et 
tiutje monde ^dans le^dbvoir et dans la ^/vraic voie. 

NAISSANCE DE ZAL. 

Maintenant je vais raconter d’apres des rdcils an- 
ciens uue histoire etonnante. Ecoute comment lajfor- 
tune se joua de Sam, et prete-moi 1’oreille, 6 mon 
fils ! II n avait pas denfants, et son coeur soubaitait 
un objet qu’il. pilt aimer. jOr il y avait dans 1’ap- 
partement de ses femmes une beaute dont les joues 
etaient des fefoilles de rose, dont les chevei*t dtaient 
du muse. Il espdrait avoir un fils de cette belle, car 
elle avait un visage de soleil et dlait digiie de porter 
fruit. Elle devint enceinte de Sam, fils de Ncriman, 
et le lourd fardeau pesait a son corps. Aprds quel- 
que temps elle mit au monde un enfant beau comme 
le soled qui dclaire le monde. Son visage e'tait beau 
comme le soleil, mais tous ses cheveux^taient blancs. 

• a a Y ant mis au monde un tel enfant, on n’en 
parla pas a Sam pendant sept jours; toute la maison 
des femmes du hdros illustre dtait en , } leurs devant 
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ce petit enfant. Personne n’osait dire a Sam que sa 
belle epouse avait mis au monde un enfant vieillard. 
L’enfant avait une nourrice courageuse comme un 
lion, elle alia liardiment vers le heros, et arrivee 
devant lui, elle lui donna de bonnes nouvelles. Elle 
commenca par appeler (es benedictions de Dieu sur 
Sam, disant: rrQue les jours de Sam le heros soi'ent 
re heureux ! que le coeur de ses ennemis soit d£chir<£ 1 
^ Dieu t’a donne ce que tffKldsirais, il a accompli le 
rrsouhait qu’avait formd ton ame. Derriere les ri- 
'fdeaux de ton palais, 6 mon glorieux maitre, est ne 
ffde sa mere un enfant pur, un fils de Pehlewan, au 
wcoeur de lion, qui tout petit qu’il est paralt avoir 
rr un coeur plein de courage. Son corps est d’argent 
ccpur, sa joue est comme le paradis; et lu ne verras 
wsur son corps aucune partie difforipe, si ce nest 
ffses cheveux qui par rnalheur sont blancs. Ainsi la 
ffvoulu 1$ fortune, o mon puissant lhaitre. II faut 
rf que tu sois content de ce que Dieu t a donne : 
ftnouvve pas ton ame a 1’ingratitude, et ton coeur a 

^ la mdchancete.» 

Sam le cavalier descenditde son trone et alia vcis 
Fappartement de ses femmes, dans le Noubehai. II 
y vit un enfant dune rare beaute, mais avec one 
tete de vieilland, tel qu’il n’en avait jamais vu, ni 
connu par oui-dire. Tous les poils de son corps 
etaient blancs comme la ncige, mais son visage dtait 
vermeil et beau. Lorsque Sam vit son enfant auv 
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cheveux blancs, il perdit lout a coup lout espoir dans 
ce monde. II avait gran dement peur qu’on ne rltdc 
lui, et il quitta le chemin de la sagesse pour unc 
autre voie. Il leva la tele droit vers le ciel, et demanda 
pardon de ses actions, disant : *0 toi, qui es au- 
rrdessus de toute injustice et de tout malheur ! ce que 
fftu*as ordonnd est toujours une source de bonhcur! 
ffSi j’ai commis une faute grave, si j’ai suivi la toi 
ffd'Abriman, j’espere qu^Touchd de mou repenlir le 
ffCrdateur du monde m’accordera en secret sa grace. 
ffMon ame sombre se tourmenlera de sa honte, et 
«mon sang ardent bouillira dans mes veines, a cause 
«de cet enfant qui ressemble a la race d’Ahriman, 
ffavec ses yeux noirs et ses cheveux semblables au 
fflis. Quand les grands viendront et me qucstionne- 
rront sur son.compte, que diront-ils de cet enfant. 
(f de mauvais augure ? Quel dirai-je qu’est cet enfant 
"de Div? Dir^i-je que c’est un leopard a d^ux cou- 
^leurs, ou un Pdri? Les grands de l’empire riront 
«demoi en public et en secret a cause de cet enfant, 
ff Je quitlerai de honte l’fran, je donnerai ma male- 
diction a ce pays.* 

11 parla ainsi dans sa colere; son visage elincelait, 
il maudissait son sort; puis il ordonna qu’on enleval 
1 enfant et qu on le portat loin de c# pays. Or il y 
avail une montagne, appelde Alborz; elle etait pres 
du soleil et loin de la loule des homines. C’est la 
qu avail son nid le Simurgh; c’est dans ce lieu qu’il 
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se tenait eloigne du monde. Ils exposerent lenfanl 
sur la montagne et sen retournerent, et un long 
lenips se passa. 

L'enfant innocent du heros ne dislinguait pas en¬ 
core le blanc du noir; son pere avait brise avec me- 
pris 1’amour et les liens qui devaient Vatlacher a lui; 
mais son pere 1'ayant rejete, Dieu en eut soin.'Une 
lionne qui avait rassasie cie lait son petit, dit a ce 
sujet : rrQuand je te donrfErais le sang de mon coeur, 
rrje ne t’imposerais pas de reconnaissance; car tu 
rr m’es aussi cher que mes yeux et mon ame, et mon 
ff coeur se briserait si Ton t’arrachait a moi.» L’en- 
fant resta ainsi dans ce lieu un jour et une nuil 
sans abri; quelquefois il sucait son doigt, quelque- 
fois il poussait des cris. Les petits du Simurgh ayanl 
faim, le puissant oiseau s’eleva de son nid dans 1 air; 
il vit un enfant qui avait besoin de lait et qui criait, 
il vit lc^ terre qui ressemblait a la 'mer bouillon- 
nante. Des epines formaient le berceau de I’enfant, 
sa nourrice e'tait la terre, son corps etait nu, sa 
bouche vide de lait. Autour de lui etait le sol noii 
et brui^, au-dessus le soleil qui etait devenu ardent. 
Oh ! que son pere etsa mere n’etaient-ils des tigres! 
il aurait peut-etre alors trouve un abri contre le soleil. 

Dieu donixa a Simurgh un mouvement de pitie, 
de sorte que l’oiseau ne pensa pas a devorer cet en¬ 
fant. 11 descendit des nues, le prit dans ses serres, 
et Tenleva Ae la pierre brdlante. Il le porta rapide- 
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ment jusqu’au mont Alborz ou dtait 1c nid de sa 
famille; il le porta a ses petits pourqu’ils le vissent, 
el pour quo sa voix plaintive les empechat de le dd- 
vorer; car Dieu lui accordait ses favours, parce qu’il 
etait prddeslind a jouir de la^vie. Le Simurgh et ses 
petits regardaient cel enfant dont le sang coulait 
par ses deux yeux. Ils Ten^ironnerent d’une tendresse 
merveilleuse, il s’etonnerent de la beautd de son vi¬ 
sage. Le Simurgh choisifTa venaison la plus tendre 
pour que son petit bote qui n’avait pas de lait su$at 
du sang. C est ainsi qu un long temps se passa, 
pendant lequel 1'enfant demeura cachd en ce lieu. 
Lorsque 1 enfant fut devenu grand, un long temps 
passa encore sur cette montagne; il devint un homme 
semblable a un haut.cypres; sa poitrine dtait comme 
une colline d argent, sa taille comme un roseau. II 
se repandait a son e'gard des bruits dans le monde, 
car m le bien'ni le mal ne restent jamais c»chds, et 
Sam, fils de Neriman, cut nouvelle de ce jiyjne 
homme si fortune et si glorieux. 

SAM VOIT SON FILS EN SONGE. 

Une nuit Sam dormait, le coeur navrd et fatigue 
des afTaires de ce monde. Il vit en songe un homme 

qui venaU sur un cheval arabe du cote de 1’Hindos- 
Jan; c’dtait un cavalier fier et un parfait he'ros. Ce 

cavalier savanfajusqu a ce qu’ii edt attaint Sam, et 
iui donna des nouvelies de son fils, djj cette bran- 


17‘2 LE LIVRE DES ROIS. 

che haute el fertile de lui-meme. Sam, aussildt qu’il 
fut reveille, appela les Mobeds et leur parla longue- 
ment de cette affaire, et leur raconta le reve qu’il 
avait eu, et en outre tout ce que les caravanes lui 
avaient rapportd. wQue direz-vous de cette histoire, 
wet votre esprit peut-il determiner si cet enfant est 
ft encore en vie, ou sil a peri par le froid du fhois 
rr de Mihr ou par la chaleur du mois de Teinouz?^ 
Tous, jeunes et vieux, ou^irent la bouche, se tour- 
nant vers le heros, et dirent : wQuiconque n’esl pas 
w reconnaissant envers Dieu, ne connaitra jamais le 
wbonheur. Les lions et les tigres qui n’ont pour de- 
wmeure que les rochers et la poussiere, les poissons 
wet les crocodiles qui vivent dans 1’eau, tous elevent 
wleurs pelits et font parvenir.a Dieu leurs actions 
«de grace. Mais toi, tu violes la reconnaissance que 
w tu dois a Dieu pour ses bienfaits, en abandonnant 
wcet enfant innocent. Ses cheveux blsTncs jettent ton 
wee^ur dans I’angoisse, mais ils ne sont pas un des- 
whonneur pour un corps brillant et pur. Ne dis pas 
rr qu’il ne vit plus. Pre'pare-toi et leve-loi pour le 
wchercher! car un etre sur lequel Dieu a jetd un re- 
wgard, ne perira pas par le froid ni par la chaleur. 
wTourne-loi vers Dieu pour demander pardon, car 
we’est lui qui°guide vers le bien et vers le raal.* 

Le Pehlewan devait done s’acheminer le lende- 
main en toqte hate vers le mont Alborz, et lorsque 
| a unit fut Revenue sombre, il vmilut donnir, car 



MINOU TC HKK. 


173 


il dlail impatient de parlir , Unit son coeur dlail sou- 
cieux. II vit dans un nouveau reve que sur une mon- 
tagne de 1’Hindostan on dlevait un drapeau de soie. 
Un beau jeune homme parut, suivi d’unc grande 
armde. A sa gauche sc tenai^ un Mobed, a sa droite 
un^sage de grand renom. Un de ces deux liommes 
s’avanga vers Sam et by parla avec sdvdritd : rrO 


if homme irnpur et*sans crainte de Dieu , as-tu done 
'rddpouilld toute honte cfevant le maitrc du monde? 


ffSi un oiseau te convient pour nourrice de ton fils, 
r?a quoi te sert la haute dignity? Si des cheveux 
ffblancs sont un crime dans un homme, ta harhe et 


*ta tete sont planches comme la feuille du tremble. 


«Dieu fas toujours comble de ses graces, mais tu 
ff perds ses dons par.ton injustice. Abjure done toute 
ff relation avec*le Crdateur, puisque ton corps prend 
fcchaque jour une couleur nouvelle. Tu as rejeld ton 
rrflls, mais il est devenu le pupilie de Di®u, qui a 
ffplus de tendresse pour lui qu’une nourrice, pen- 
ffdant que tu es denud de toute misdricorde .» Sam 


poussa un cri, dans son sommeil, comme un lion 

furieux qui tombe dans un filet. Ce reve lui lit 

craindre que le sort ne lui reservat une lecon de 
malheur. 


Aussitot qu’il fut rdveilid, il appehf aupres de lui 
Jes sages, rangea les chefs de son armde et se mil 
en marche en toute hate vers les moytagnes pour 
rdclamer celui qu’il avait rejetd. H vit up rocher qui 
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s elevait. jusqu’aux Pleiades, et qui semblait vouloir 
arracher les e'toiles. Sur le rocher selevait un nid 
immense; que la mauvaise influence de Saturne ne 
pourra jamais atteindre; des troncs d’ebene et de 
sandal y^taientfixds, etudes branches d’aloes y etaient 
ontrelace'es. Sam regarda ce rocher et la puissance 
du, Simurgh , et la hauteuj? de son nid. C’dtait" un 
palais dont le faite montait jusqu’aux etoiles, et qui 
n’dtait construit ni a l’ai(I^d’ une scie, ni en pierre, 
ni en terre. II y vit un jeune homme de haute taille 
qui lui ressemblait, etqui faisait le tour du nid. Frap- 
pant la terre de son front, il adressa des louanges 
au Crealeur pour avoir cr&£ sur cetle montagne un 
tel oiseau, et forme un rocher dont la tete s'elevait 
jusqu’aux Pleiades. II reconnutque Dieu e'taitledis- 
tributeur de la justice, le tout-puissant, le sublime 
au-dessus de toute chose sublime. II cherchait un 
chemin ^>our monter, il cherchait quelle etail la voie 
que.suivaient les animaux sauvages pourgravir cette 
haute montagne autour de laquelle il tournait, en 
imploranl Dieu, sans trouver d’accks. Il dit : *0 toi, 
re qui es plus elevd que les plus hauts lieux, plus ^levd 
«que 1’arc brillant duciel , plus eleve que le soleil et 
rrla lune! Je baisse la tete en implorant ton pardon, 
remon ame se°pros!erne en crainte devant toi; si cet 
rr enfant est issu de ma race pure et n’est pas de la 
wrace d’Ahriman le mauvais, aide ton esclave a raon- 
"ter ici, sojs misericordieux envers ce pecheur.” 
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Lorsqu'il eut ainsi soumis a Dieu les secrcls do 
son ame, sa priere fut exaucee sur-le-champ. Le Si- 
murgh regarda du haut de la montagne, et aperce- 


vant Sam et son cortege, il sut que c’dtail pour 1’en- 
fantque le roi venait, et que^ce n’etait pas par amour 
pour le Simurgh qu’il s’etait mis en peine. Alois il 
parla ainsi au fils de Scyn : "0 toi, qui as partagd 
ff la misere de ce nid et de cegite, je t’ai eleve comma 
«une nourrice, je suis (four toi comme une mere, cl 
«je suis une source de bon hour pour toi. Je t'ai 
«donnd le nom de Destan-i-zend, car ton pere a use 
renvers toi de fraude et de ruse; et quand lu seras 


ff centre chez toi, demandc que le brave qui te gui- 
«dera t’appelle ainsi. Ton pere est Sam, le bdros, 


^le Pehlewan dumonde, le plus eminent d’entre les 
ffgrands. Il est venu pres de ce rocher pour chercher 
wson fils, el la splendeur f attend a u pres de lui. Il 
ff faut maintenant que je te rende a ton peie, que je 
"te porte devant lui sain et sauf.* JLe jeune hqjnme 
entendit ces paroles du Simurgh, et ses yeux serem- 
plirent de larmes et son coeur de tristesse. II n’avait 


jamais.vu d’hommes, mais il avail apprisdu Simurgh 
a parler eta rdpondre. Quand il parlait, c’elaitcomme 
un echo du Simurgh ; il avail beaucoup d’intelligence 
el la sagesse d’un vieillard. Sa parole, son esprit et 
• son jugement etaient droits ; c etait a Dieu seul qu’il 
demandait la force du corps. Ecoute cp qu’il repon- 
dit au Simurgh : ffTu es done fatigue^ de ma com- 
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rcpagnie; ton nid estpourmoi un trdne brillant, tes 
t? deux ailes sont pour moi un diademe glorieux. Apres 
-r le Createur, e'est toi a qui je dois le plus de recon- 
rf naissance, car lu as adouci mon sort malheureux. v 
Le Simurgh lui repondil: ftQuand tu auras vu un 
ff trdne et une couronne, et la pompe du diademe des 
« Keianides, peut-etre qualprs ce nid ne te convien- 
•fdra plus ; essayele monde. Ce nest pas par inimitic 
ft que je t'eloigne, e'est, su??ln trone que je te porte. 

" J'aurais desird que tu restasses ici, inais l'autre des- 
rftinee vaul mieux pour toi. Emporte une de mes 
ft plumes pour restcr so^is r ombre de nia puissance; 
f?et si jamais on te meten danger, si 1 on eleve un cri 
ftcontre tes actions, bonnes ou mauvaises, jette cette 
rrplume dans le leu, et de suite, tu verras nia puis- 
ftsance; car je t ai elevd sous mes ailes, je tai laisse 
ft gran dir avec mes petits. Je vieudrai aussitot comine 
ftun noirenuage pour te porter sain et* sauf dans ce 
ftlieq. Ne laisse pas seffacer de ton coeur ton amour 
ftenvers ta nourrice, car mon ame te porte un amour 
ft qui me brise le coeur.» 11 le consola ainsi el le sou- 
leva, il Meva dans les airs en tournant, et le porta 
en volant devant son pere. Les cheveux de Deslan 
lui tombaient jusqu'au-dessous de la poitrine; son 
corps dtait cofome celui d’un elephant, ses joues 
comine une peinture. Lorsque son pere le vit, i\ y 
poussa un soupir douloureux; il baissa aussitot la 
tete devant 1^ Simurgh et le couvrit de ses benedic- 
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lions. ffO roi des oiseaux, le Crdatcur fa domic de 
la force, de la puissance et de la verlu, parce que 
fflu es le sauveur des malheureux, parce que, en 
ff fait de bontd, tu es superieur a tous les juges. Les 
mnechants sont toujours confondus par toi! puisses- 
fftu resler puissant a jamais N Le Simurgh retourna 
suf-le-cliamp a la montagne, et Sam et son cortdge 
tenaientles yeux fixdssur lui; puis Sam regard a son 
fils de la tete aux pieds^t reconnut qu’il dlait digne 
du trone et de la couronne. Destan avait la poitrine 
et le bras d’un lion et un visage de soleil, un coeur 
de heros et une main avide de tenir une e'pe'e. Ses 
cils dtaient noirs, ses yeux couleur de bitume, ses 
Jevres comme le corail, ses joues comme le sang. II 
navait aucun ddfaut, exceptd ses cbeveux; on ne pou- 
vait ddcouvrir en lui une autre tache. Le cceur de 
Sam devint comme le paradis sublime, et ii benit 
son enfant innocent : ff 0 mon fils, dit-il^ adoucis 
"ton coeur envers moi, oublie ce qui s’est passe' et 
"accorde-moi ton amour. Je suis fe dernier des es- 


" clavesadorateurs de Dieu, etpuisque je fai retrouvd, 
ffje promets devant Dieu le tout-puissant que jamais 
ff mon coeur ne sera plus dur pour toi. Je cliercherai 
ffa faire tout ce que tu souhaiteras en bien ou en 
ff mal, et dorenavant. tout ce que tu cU*sireras sera un 
# «devoir pour mot.* II fhabilla dune tunique digne 
dun Pehlewan et quitta la montagne; ii descendit 
do la montagne , et demand a un tiievalVmr son fils et 
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une robe (lout uu roi putse vetir; puis il lui donna 
le nom de Zal-zer, comme le Simurgh iui avait donn^ 
celui de DesLan. Toute I’armee s’assembla devantSam, 
le coeur ouverl et en joie; des limbaliers assis sur des 
elephants les precedaient, et la poussiere selevail 
comme une montagne blfeue. Les tambours battaient, 
et les timbales d airain, les sonnetles d’or et les flo- 
chettes indiennes resonnaient. Tous les cavaliers pous- 
serent des cris et achevereffMeur route pleins d'alle- 
gresse ; ils arriverent ainsi joyeusement dans la ville 
et s'y arreterent avec les Pehlewans. 


MIN0UTCI1EHR APPREND LMIISTOIRE DE SAM 

ET DE ZAL-ZER. 

Minoutcliehr re?ut du Zaboulistan la nouvelle que 
Sam etait revenu de la montagne*en grande pompe. 11 
sen rejouit eten adressa des actions de graces au Crea- 
teur du monde. II avait deux fils exceRents, braves, 
prudents, pleins de dignite et de foi; l’un sappelait 
NewSer, Tautre Zarasp; ils resseinblaient dans la lice 
a Tange du feu. II ordonna a Newder le renomme d al- 
Jer en toute hate aupres de Sam le guerrier, de voir 
Deslan, fils de Sam, qui avait ete elcve dans un nid, 
de lui porter les felicitations du roi sur le bonheur 
qui lui etait a^ive, et de lui ordonner de se rendre 
aupres du roi, pour lui raconter ces eve'nemenls heu- 
reux, aj out ant que Sam et Zal sen retourneraient en-' 
suite dans le Zaboulistan , ponry servir lc roi loyale- 
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menl. Lorsque Newder fut arrive aupres de Sam, iiIs 
do Neriman, il y vit un nouveau Pchlcwan plein do 
jeunesse; Sam le brave dcscendil de cheval,cl ils 
s’embrasserent. Sam demauda des nouvelles du roi 
etdes grands, el Newder lui repeta ce qu’ils favaient 
charge de dire. Sam le vaillant ecouta le message du 
pufssant roi cl baisa la terre. II se mil en route cn 
toule bale vers la cour, cornme le prince lui avail or- 
donne; il fit monter Z*f£?er sur un elephant male el 
1 emmena avec lui a la cour. Lorsqu’il fut pres de la 
ville duroi, Minoutchebr alia au-devant de lui avec 
un grand cortege, et Sam, en voyant letendard du 
roi, descendit de clieval et s'avanca a pied; il baisa 
la terre el soubaita au roi un bonheur et un con- 
lenlement sans (in. Minoutchebr ordonna a ce servi- 
teur de Dicu gu coeur pur de remonter a cheval, el 
lous, roi et princes, se dirigerent vers le Irdne et le 
palais. Minoutchebr monta joyeusement sur^on trone 
et mit sur sa lele la couronne des JCeianides, ayant 
dun cote Karen et de I’autre Sam*, et ils sas^rent 
dans la joie et dans lallegresse ; puis le maitre des 
cdrdmonies amena solennellement devant le roi Zal 
velu avec magnificence, tenant une massue dor et 
couvert dun casque d’or. Le roi fut etonne a son as¬ 
pect, car on eilt dit. que Zal donnaitdu repos et de 
glamour aux ames par sa haute stature et son beau 
visage. Puis le roi dit a Sam : trends soin de lui par 
(regard pour moi; ne 1’afflige pas parun regard de 
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cc col ere ; ne cherche ton bonheur qu’en lui ; car il a 
r la majeste d'un roi, les bras d'un lion, le coeur d'un 
re sage et la prudence d'un vieillard; enseigne-lui 1'art 
ret les armes de la guerre* et les plaisirs et les cou- 
rtumes du banquet, car il n’a vu que foiseau du 
rrocber et son nid : coftiment pourrait-il connaitre 
r t.outes nos coutumes ? r> ® 

Ensuite Sam raconta tout ce qui regardait le Si- 
mu rgh et son baut rocher, ^frpourquoi son fils illustre 
navail pas trouve grace devant lui, et comment Zal 
avait ete couche, nourri et cache dans le nid. Il de- 
voila le secret de ^exposition de 1 enfant et comment 
le ciel avait passe sur sa tete. r A la fin le monde se 
r re m pi it pendant plusieurs anndes de recils concer- 
rr mantle Si mu rgh et Zal. J'allai par l’ordre de Dieu 
ff sur le mont Alborz dans ceslieux escarpe's; je vis un 
rrocber dont la cime s'elevait au-dessus desnuages; 
ril sembl/iit que c'etait une coupole de* pierre assise 
re sur une mer. Ce rocher etait surmonte dun nid 
r semblable a un grand palais , cl de tous cotes le clic- 
ff min en etait ferine pour tout ce qui pouvait nuire. 
re Dans ce nid etaient les petits du Simurgh et Zal; on 
ff aurait dit qu’ils etaient de la ineme espece. L’ba- 
rleine de Zal avait pour moi un parfum d’amour, et 
^ son souvenir piortait la felicite dans mon coeur. Mais 
cfil n’y avait, d’aucun cdte, de chemin pour monter^ 
.^ au nid , etje faisais sans cesse le tour du rocher. Le 
r desir de ravoir mon enfant perdu saccrut en moi; 
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"mon amo seconsumaitdans sa douleur; jem'adressai 
"en secret au saint maitre du mondc , disant: 0 toi, 
"qui secourstoute crdalurc etqui te suflis a toi-meme, 
"ton pouvoir s’etend partout, et leciei ne tourne que 
"par tes ordres; je suis ton esclave; mon coeur esl 
"plein de fautes devant le maitre du soleil et de la 
"lufte; je n’ai d’espoir qu’en ton indulgence; je ne 
"peux etre secouru que par toi. Amene-moi cet en- 
n /ant , ton esclave, qui a&cPeleve par un oiseau , qui 
"a grandi dans la rniserc et dans la detresse; au lieu 
"d’une robe de soie, il a une peau pour se couvrir; 
"il suce de la viande, au lieu d'un sein plein de 
«lait; amene-le-moi, ouvre-rnoi un cbemin vers lui, 
"et abrege toutes ces douleurs. Ne bride pas mon 
"ame a cause de mon manque d’amour pour mon 
rr/ds, rends-ie-pioi, et fais renaitre la joie dans mon 
"coeur. A peine avais-je prononce' ces mots que, par 
"lordre de Dieu, ma priere fut exaucde. Le gimurgli 
"battit des ailes et s’dleva dans les nuages, tournant 
"au-dessus de ma tete coupable. Il clescendit du*ro- 
"cber comme un nuage du printemps, en tenant 
"embrassd le corps de Zal. Il remplit le monde d’une 
"odeur de muse; mes deux yeux et mes deux levres 
"se dessecherent, et mon esprit ne pouvait trouver 
"son assiette dans ma tete, taut javai* peur du Si- 
"murgh et envie d’avoir mon enfant. Le Simurgh 
"lapporta devant inoi comme une nourrice pleine 
"de tendresse. Ma langue se repandit en louanges 
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v sur le Siniurgh et versa surlui des actions de graces. 
« 0 merveille ! mon enfant resta avec moi, et le Si- 
*murgh retourna sur le rocher. II ne faut jamais 
a s’ecartcr des ordres de Dieu. J’ai amene Zal aupres 
rrdn roi de la terre; j’ai raconte tout mon secret .•» 

RETOUR DE ZAL DANS LE ZABOULISTAN. • 

Puis le roi ordonna aux Mobeds, aux astrologues 
et aux sages de rechercheTT'astre de Zal et la fortune 
que cet horoscope presageait au prince, d’annoncer 
tout ce qui arriverait quand il serait devenu grand, 
et de reveler tout ce qui le regardait. Les astrologues 
el les Mobeds tirerent Tun apres Pautre Phoroscope 
de Zal et r^pondirent : ffO roi, maitre du diademe! 
rrpuisse Ion bonheur etre aussi durable que le temps ? 
f f Zal sera un heros de grand re no in., fier, prudent, 
tt brave et bon cavalier.* Le roi lilt rejoui de ces pa¬ 
roles, eA le coeur du Pehlewan fut flelivr^ de son 
anxj^t 6. Le roi ^e la terre choisitpowr Sam de si beaux 
presents, que tout le monde cllcbrait ses louanges : 
cetaient des chevaux arabes avec des housses d or, 
des dp<*es indiennes dans des fourreaux dor, des bro- 
carts, des e'toffes de castor, des rubis et de Por, des 
tapis en grand nombre, des pages de Roum habilles 
de brocart de«Roum , dont le fond e'tait d or et toutes 
les figures de pierreries ; des plateaux ornes d eine- 
raudes, des.coupes dor rouge et d’argent blanc or- 
nees de turquoises que les esclaves apporterent de- 
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vaut lui remplies de muse, de campfire et de sairan ; 
cetaient des cuirasses, des casques el des caparacons 
pour les clievaux, des lances, des massues , des arcs 
el des fleches; cetaient enjin un Irene orne de tur¬ 
quoises, une couronne d'or, un sceau de rubis el 
une ceinture d’or. Ensuilo Minoutchehr lui donna 
I’intcstilure par un e'cril rempli de louanges qui en 
laisaienl un paradis. Scion la coulumc on inveslil 
Sam , par un ecrit valatt?, de tout le Kaboul, du 
pays de Danibar el de Mai, de Elude, enjin de tous 
les pays qui selendenl depuis la mer de la Chine 
jusqu’a celle de Sind, 
la iner de Bust. 


depuis le Zaboulistan jusqu’a 


Cetdcrit cl les presents elanl prepares, on lit ame¬ 
nd 1^ cbeval du Pehlewan du inonde. Alors Sain se 
le\a cl dit : f?0 toi, lelu de Dieu , le plus grand des 
" homines en justice el en droiture, embrasse lout dans 


* ta pensec, dopuis le poisson qui soutient la t^rre, jus- 
ffC I u a la sphere de Ja June; jamais un roi pa re i I a 
f'toi en amour, en bonte, en prudence et en raison, 
ten’a mis la couronne sur sa te.te. Le siecle est dans 
fr 1 a llegresse a cause de loi, tous les Iresors du monde 
re sonlvils a les yeux; puisse ne jamais arriver le temps 
«ou il ne resterait de toi que ton nom comme sou- 
ff venir! r> Puis il sapprocha el baisa U troue. On lia 
les timbales sur le dos des elephants, et le cortege 
le dmgea vers le Zaboulislan ; toutes les villes et 
tous les villages accoururcnt pour le voir. Lorsque 
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Sam s’approcliait de Nimrouz, on y apprit que le 
heros, la lumiere du monde, arrivait avec des pre¬ 
sents et une couronne d’or, avec I’investiture royale 
et la ceinture d’or. On orna le Seistan cotnme un pa- 
rad is ; toute la terre y etait de muse, toutes les briques 
d’or. On.mela beaucoup de muse et de pieces d’or, 
on versa beaucoup de safran et de pieces d’argedt. H 
y eut une joie immense dans le monde entier, parmi 
les grands et les petits; eP^artout ou il se trouva un 
liomme puissant et renomme , il se dirigea vers Sam, 
souhaitant que cet enfant portat bonbeur a lillustre 
Pehlewan au coeur jeune. Ayant rendu honunage a 
Sam, ils verserent des joyaux sur Zal-zer; puis Sam 
fit a ceux qui en etaient dignes, qui etaient sages et 
puissants, des pre'senls selon leurrang, et chacun de- 
si ra it atteindre un rang plus eleve. „ 

SAM CONFIK SON ROYAUME A tfAL. 

C 

JSnsuite Sanymseigna a son fils les vertus des rois, 
il appela de lous les pays ceux qui avaient de l’expd- 
rience, et prononfa-devant eux des paroles conve- 
nables. 11 parlaainsi au* sages de renom : cO Mobeds 
rr au coeur pur, a Vesprit prudent! le roi dans sa sa¬ 
il gesso m’a ordonnd de me meltre en route avec 1’ar- 
jcinee; je maftreherai contre le pays des Kerguesars 
„ et contre le Mazenderan avec des troupes nom- 
..breuses. Mais je vous laisserai mon fds qui most 
T cher com pie mon amc et comme le sang de mon 
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f coeur. J'ai cominis, au temps de la jeunesse el de 
« Farrogance, une injustice cruelle. Dieu m’avait donne 

* un fils; je Fabandonnai, dans mon ignorance je me- 
« conn us son prix. Le noble Simurgh Fa recueilli, el 
rfDieu ne Fa pas laisse peril* ^comme une chose vile. 
" Je^Fai me'prise, un oiseau I’a respect^ et Faeleve jus- 
ff qu a ce qu’il fut comme un cypres elance ; et lorsque 
^le temps de me pardonnerestarrive, Dieu lemailre 
*du monde me Fa renduTSachez qu’il est un souve- 
w nil* queje vous laisse et qu'il est mon gage aupres de 
fvous.Jevous charge de lui enseigner ce qui est bon, 
*et de fa ire briller son ame de toutes les verlus. Res- 

* pectez-le, donnez-lui vos conseils, et les manieres 
<^et la conduite dun roi,car je pars avec les chefs de 

* Farme'e, scion les ordres du roi, pour aller combattre 

ffles ennemis. »• Puis Sam tourna ses regards vers Zal 

et lui dit: re Sois juste et genereux, et cherche la tran- 

Wquillitd. Sactie que le Zahoulistan est ton domaine 

^et que le monde entier est a tes urdres. Emballis 

-ton palais et ton heritage, rends heureux le coeur 

'fde tes amis. La clef de la porte des tresors est do- 

" vanf toi, et mon ame sera heureuse ou triste selon 

^que tu seras heureux ou malheureux. Fais tout ce 

^que ton coeur joyeux desirera, que ce soit une fete 
fou un combat. y> • 

. - Lo J eune Zal re'pondit a Sam : * Comment pour- 
*rai-je vivre pendant ton absence? S’il y quelqu’un 
fque sa mere ait mis au monde innocent* cestmoi, 
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«r el pourtant je pourrais me plaindre avec justice. Ne 
~ m’eloigne pas de toi encore plus que tu ne has deja 
f fait, car le jour de la concorde est venu. II fut un 
rt temps ou je rampaisa terre, sousles serres de 1’oi- 
frseau, ou je sucais du sang, ou ma demeure dtait 
ft un nid, ou un oiseau etait mon protecteur, oh j ptais 
?? comple parmi les oiseaui. Main tenant je suis loin 
rr de mon perc nourricier^^est ainsi que le sort regie 
ffines destinies; il ne me revient de la rose que les 
repines : mais il n'y a pas a lutter contre le maitre 
rt du monde.» Sam lui repondit: rll est juste que tu 
" soulages ton coeur ; acheve de dire tout ce que tu 
rr as envie de dire. Les astrologucs et ceux qui con- 
r naissent la marche des astres ont predit, dans un 


rr horoscope de bon augure, que toujours tu auras un 
rr lieu de repos, toujours une armde, toujours une 
rr couronne. Ce que les spheres du del ont predit est 
rr immuable, et tu es destine' a re'pandre 1’amour au- 
rr tefur de toi. Bfe'unis maintenant autour de toi une 
rr assemble de guerriers et de sages; apprends et 
rr prete loreille a chaque enseignementr, car chaque 
reconnaissance te donnera un plaisir ; ne cesse de 
rrjouir et de donner; efforce-toi toujours dapprendre 

rr et de rendre justice .» 

Ainsi parla Sam, et les timbales commencerent a 
resonner; la terre devint couleur de ler, le ciel cou ein t 
d ebene. Les clochettes et les trompettes indiennes 
sonnerent «ans la cour des lentes du roi, et Sam par- 
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lit pour la guerre avec une armee en bon ordre el 
avide de combats. Zal I’accompagna dans sa marche 
pendant deux jours jusqu’au lieu ou larme'e allail pas¬ 
ser les cretes des montagnes ; alors son pore le serra 
dans ses bras et poussa de glands cris de douleur. 
Lesjeux de Zal se remplirent de larmes de sang el 
ses joues furent inondees%par le sang de son coeur. 
Sam lui ordonna de s en retc^irnerct de prendre joyeu- 
sement possession du trone et de la couronnc , et 
Destan fils de Sam sen retourna, pensant comment il 
pourrait jouir de la vie sans son pere. II monta sur le 
glorieux trone d’ivoire et pla^.a sur sa tele la couronne 
brillante; il prit les bracelets et la massue a lete de 
boeuf, la chaine dor et la ceinlure dor. Il appcla les 
iWobeds de cbaque province, et se mit a senqudrir de 
tout et a conveFser sur toute chose. Les astrologues 
et les pretres de la foi, les braves cavaliers et les 


guerriers elaient aupr&s de lui jour et nuit, chscutant 
les grandpa et les petites choses. Il aniiva de cette wia- 
nieremjjl^&^levint si instruit, que tu aurais dit que 
cdtal^^^&^re, tant il brillait; il parvint a un tel 
degrd de sagesse et de savoir, qu’il ne vit pas son sem- 
blable dans le monde, et il fit prosperer I'empire de 
telle sorte que les grands ne cesserent de parlor de 
lui. Sa beauty dtonnaitles homines et 1<*> femmes, el 

, f s V 11 i ctait un y e gard, ils se rassemblaient autour 
de lui, et tous, qu'ils fussent pres ou \oh\ % croyaient 
voir des cheveux noirs, quoiqu il les eut Jjlancs. 
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ZAL VA VISITER M1IIRAB, ROI DE KABOUL. 

11 arriva un jour que Zal resolut de faire un lour 
dans Fempire ; il se mit en route avec ses amis fi- 
. deles, qui etaient unis r avec lui de foi et de volonte. 
II se dirigea vers FHindostan, versKaboul, Dambar, 
Murgh et Mai; a cliaque endroit il fit placer un trone, 
demandant du vin, de lamusique et des chansons, 
ouvrant la porte de son tresor, bannissant les soucis 
comme il convient de faire dans ce monde fugitit. 
Il alia du Zaboulistan au Kaboul avec pompe et le 
coeur plein de joie et de plaisir. Or il y avait un roi, 
nommd Mihrab, homme altier, riche et ge'mh*eux. 
Sa taille e'tait haute comme un noble cyprfcs, ses joues 
etaient comme le printemps, sapiarche dtait gracieuse 
comme celle du faisan. Il avait Fesprit d un homme 
prudent, la volonte d’un homme puissant, les epaules 
d’un homme de guerre et la sagesse H un Mobed. 11 
e'tait de la famine de Zohak FArabe, et tq«t le pays 
de Kaboul lui appartenait. Il payait ch^pte ^annee 
tribut a Sam, car il ne pouvait pas lulttr ymfch hn. 
Lorsquil eut nouvelle deDestan fils de Sam, il qyitta 
Kaboul de grand matin avec des trdsors ej des che- 
vaux pares, avec des esclaves et des presents de toule 
esp^ce, de Fdr et des rubis, du muse et de Fambre, 
des brocarts d or et des etofles de castor et de soie, 
avec une cg.uronne orne'e de pierres pr&deuses dignes 
dun roi, e{ un collier dor incruste' de chrysolithes. 
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II cinnicna avcc lui lous les chefs de farmee de Ka- 
boul; et lorsque Deslan Ills de Sam eat nouvelle qu’un 
1 * 0 i venait a sa rencontre avec pompe el cntourd de 
ses grands, il fut au-devant de lui, lui adressa des 
paroles ilatteuses, et le re$ut avec honneur selon les 
coulumes. Us revinrent ensemble s’asseoir sur le trone 
de turquoises, ils ouvrijent leur coeur cl firent ap- 
preter un festin. On drcssa une table digne du Peh- 
lewan, les nobles seignUtirs sy assirent, et les eclian- 
sons apporterent du vin et des coupes. Le fils de Sam 
observa Mihrab donl laspect lui plut, et son cceur 
sattacba ardemment a lui. La sagesse et la prudence 
de Mihrab firent dire a Zal : crLe nom de sa mkre ne 
" mourra pas lr> Mihrab se leva pour quitter le palais ; 
Zal regardait ses ejjaules et ses bras, et il dit aux 
grands de sa vour: «• Qui relive sa robe dans sa cein- 
«ture plus gracieusement que lui;? Personne na un 
visage ni uile taille coinme la sienne, pcwsonne ne 
,f P eut J^isputer la balle. » Un honyne illustre pgumi 
les.grafitfe dif, alors au Pehlcwan du monde: «Mih- 
^iab “^^^nriere le voile une fille dont le visage est 
"plus beau que le soleil. Elle est de la tete aux pieds 
* com me de fivoire, ses joues sont comme le paradis, 
"sa taille est comme un platane. Sur son cou d’argcnt 
" tombent deux boucles musqurfes, doift les bouts sont 
ff courbes coinme desanneaux de pied. Sa bouche est 
" comme la ficur du grenadier, ses tevre^ sont comme 
"des censes, el de son busle dargent s^tevcnl deux 
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cc pommes (le grenade. Ses deux yeux sont coniine deux 
cc narcisses dans un jardin, ses cils out emprunte leur 
rccouleur de l ade du corbeau, ses deux sourcils sont 
rr coniine un arc de Tharaz, couvert d’une e'corce co- 
ffloree delicatement par le inusc. Si tu vois la June, 
'ce’est son visage ; si tu sens le muse, e’est le partiim 
rr de ses cheveux. (Test un pa^adis orne de toutes pahs, 
rrrempli de graces, d’agrements el de charmes. r> Ce 
discours lit bondir le cceur^ue Zal, et le repos et la 
prudence I’abandonnerent. Quand 1’homme a une lois 
quitte le chemin du bien, comment y reviendrait-il 
de sa nouvelle voie ? 


La nuit vint, maisZal reslaitassis pensil et triste, 
tant etait grand son souci pour une lemmequ il n avait 
jamais vue. Lorsque le soleil darda ses rayons au- 
dessus des montagnes et que le moncle parut comme 
un cristal transparent, Destan fils de Sam ouvrit les 
portes dti sa cour, et les grands vinrent avec leurs 
e'pe^s au fourre^u dor. 11s se rangerent(J^i^la cour 
du Pehlewan, et pendant que les noblftdttlitachaient 

la place que leur donnait leur rang, ___ 

de Kaboul se dirigea vers la tente de Zal^mditre du 
Zaboulistan, etaussitdt qu’il fut pres de 011 

entendit de la porte l’ordre de lui ouvrir le passage. 
Le heros, semblable a un arbre charge de fruits nou- 
veaux, savanna vers Zal dont le cceur se rdjouit; Zal^ 
le salua et lui assigna la premiere place dans l’assein- 
ble'e, puis if lui dit : «Demande ce que tu desires, 
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ff que ce soil mon trone on mon sceau, mon dpdc on 
fma couronne.* Mihrab Ini rdpondil : rO roi qui 
r portes haut latete, mi victorieux, a qui Ions obdis- 
*sent! je nai qu’un soul desir dans ce monde, ol 
rrson accomplissement no to sora pas difficile; cost 
'f quo tu visiles joyeusoment ma maison, alors lu auras 
"rendu mon ame brillaqle comnic lo soleil.* Zal lui 
repond it : ffC’est une chose impossible, ma place 
T n pas dans ton palais; ni Sam ni lo roi no seraien! 


"contents, s’ils entondaient dire quo nous buvons du 
fvin, quo nous nous onivrons, et quo je suis enlrd 
^dans la maison d’un adorateur dos idolos. Exccpld 
"cela, je taccorderai tout ce que tu dcmanderas, ot 
*te voir sera toujours un plaisir pour moi.-n Mihrab 
I’entendit et prononca des bdnddiclions sur lui, tandis 
qu on lui-mem^ ii donnait a Zal le nom do mdcrdant, 
puis il s’dloigna du trone d’un pas fior, on oflranf au 
roi des voeux^our son bonbeur. # 

DesUft fils de Sam le regarda pendant qu’il so j ot.i- 
ra ^’ jP^ lSe repandit on louanges sur lui comme il lo 
mdritlW. ^rsonne n’avait voulu accorder un regard 
a Mihrab, tous le traitaient comme un adorateur des 
Divs, et leur langue s’dtait refusde a le louer parce 
qu il ne suivait pas la meme loi et la meme voie. Mais 
lorsqu’ils virent que le hdros a 1 ame^brillante dtait 

.?* chaud dans ses eloges, les grands et les homines 
lllustres dans le monde se miront tous a louer sasta- 

tnro, sa bonne mine, sa modestie, sa c^ignitd ot ses 
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belles nianieres. Le coeur do Zal s’abandonna do nou¬ 
veau a sa passion, la raison le quitta et l'amourregna 
sur lui. Le chef des Arabes et le plus droit des homines 
a dit une parole qui peuts'appliquer ici: « Aussi long- 
re temps queje vivrai, mon cheval sera mon compa¬ 
re gnon, et la voute du ciel qui tourne sera mon abri. 
re 11 no me faut pas de fiance^, car jc deviendrais e fle¬ 
er mine et mdprisable aux yeux des hommes de scns.» 
Ges pensdes attristerent 1?“<&ur de Zal, il n’en put 
ddlivrer son esprit. Son coeur etait enlace pareequil 
avait entendu, mais il craignait que sa gloire n'en 
fut ternic. Ainsi tourna le ciel pendant quelque temps 
au-dessus de lui pendant que son coeur e'tait absorbo 
par 1’amour. 

ROUDABEU TIENT CONSEIL AVL r C SES ESOLAVES. 

C 

U arriva qu’un jour Mihrab se leva de grand malin 
et sortit /le son palais. Il alia vers le "palais de ses 
femijies et y vit jlans la salle deux soleils : jjnnetad 
Roudabeh au beau visage, 1’autre SindoktyJfcfcie de 
prudence et de tendresse. Le palais ress^BP'a un 
jardin du printemps parses couleurs, sesparfumset 
ses peintures de toute espece. Mihrab sarreta devanl 
Roudabeh, dtonn^ de sa beaule, el appela sur elle la 
grace de Dieu* Il vit (levant lui un cypres surmonte 
dune lune, portant sur sa tete un diadfemed’ambre,^ 
pard de brocartset de joyaux, el beau coniine un pa- 
radis. Sindokhl ouvrant ses Ifcvres el montrant ses 
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denis de perles, deinanda a Mihrah : rr Comment le 
*portes-tn aujourdhui? Puisse la main du malhcur 
'•elre impuissante conlre loi ! Quel homme esl cefils 
rede Sam a la tele de vieillard? Esl-ce du hone ou 
rcdu nid qu’il se souvient ? Se comporle-l-il comme 
ftun homme? suit—il lcs traced des braves ?» Mihrah 
lui Tepondit: *0 cypres au sein argentd, au visage 
ffdelune! personne dans*le monde, parmi les heros 
repleins de bravoure, n’«e^>uivrc les (races de Zal. 
« Jamais on n’a vu dans un palais la peinturc d'un 
ft homme ayanl des bras, maniant lcs renes, el se tc- 
trnanl a cheval comme lui. II a le coeurd’un lion cl 
tela force d’un dlephant; ses deux mains son! comme 
cries flots du Nil; assis sur le trone, il verse de Tor; 
rrengagd dans le combat, il fait voler des teles. Ses 
crjoues sont rouges comme lcs flours de Parghawan; 
ceil est jeune aanndes et vigilant, et son e'toile est 
trjeune. Dans ie combat, e’est un crocodile malfai- 
trsant; a cheval, e'est un dragon aux griffes aigues. 
cell marque la terre de sang dans sa fiaine, il brandit 
ccle poignard brillant ; son seul de'faul est que ses 
cccheveux sont blancs, et cependanl les malveillants 
cr n’osent lui faire aucun reproche. La blancheur de 
rrses cheveux lui sied, on dirait qu’elle ensorcelle les 
cccoeurs.» Roudabeh entendit ces parqjes, ses yeux 
brill&rent, sa figure devint rouge comme la fleur du 
• grenadier, son coeur se remplit de feu par amour 
pour Zal, elle navait plus ni faim, ni rfcpos, ni pa- 
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lienee; el la passion ayant pris la place de la raison, 
elle cliangea entierement ses manieres et sa conduile. 
Quelle bonne parole que celle du sage : * Ne parle 
* pas d’hommes devanl les femmes, car le coeur de 
crla femme est la demeure du Div, et ces discours 
rrfont naitre en elle des ruses. r> Roudabeh avait cinq 
esclaves turques qui la seipaient et qui 1 aimaient. 
Elle dit a ces esclaves intelligentes : « Je vais vousde- 
ff voiler ce qui est cache ^\Gas toutes etes les confi- 
r dentes de mes secrets, vous me servez et vous me 
« consolez dans mes soucis. Sachez done toutes les 
r cinq, et faites attention (puisse le bonheur accout¬ 
re pagner toutes vos annexes !), sacbezqueje suis folic 
*r d’amour comme la mer en fureur quijette ses vagues 
rpvers le ciel. Mon coeur est remplid’amour pour Zal, 
r et dans le sommeil meme je ne peux cpsser de penser 
rra lui. Mon coeur, mon ame etrnon esprit sontrem- 
rr plis d’*mour pour lui, jour et nuitjtfnc pensequ’a 
son visage. Maintenant il faut que nousHrouvions 
mn moyen de ddlivrer mon ame et mon coeur de 
r cette peine. Personne ne saitmon secret que vous, 
r car vous etes pleines d’amour pour moi et pleines 

'rd’adresse.^ 

Les esclaves furent cousterne'es de ce qu’une mau- 
vaise action pouvait venir de la fille des rois. Toutes 
se haterent de lui rdpondre en sautant comme des ^ 
Ahrimans: *0 toi, la couronne des mattresses du 
„ monde, et'desfieres filles des grands, toi qui escdle- 
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fr bree depuis FHindoustan jusqiTa la Chine, qui bribes 
rr au milieu de l’apparlement des femmes comme une 
r'bague precieuse; toi dont aucun cypres du jardin 
rrn’egale la taille, dont les joues dclipsent Fdclat des 
rrPldiades, dont on envoie le portrait a Kanoudj el a 
cr Mai', et jusqu’au roi de POccident: tu nas done au- 
rrcifne pudeur dans tes yeux, aucun respect pour ton 
ff pere? Tu veux presser contre ton sein celui que ton 
"pere a rejetd de ses b*as* lui qui fut dlevd sur la 
ccmontagne par un oiseau, qui est marque dun sceau 
p 'de reprobation parmi tous les homines ! Jamais men; 
crn’avait mis au monde un enfant vieillard, et jamais 
ffil ne peut venir de lui un enfant digne de naitre. 
w On s’etonnera de te voir, avec deux levres de corail 
* et des cheveux de muse, rechercher uu vieillard. Tous 
cries homines spoilt ple - ins d’amourpour toi, et l’image 
erde tes traits 7 se trouve dans tous les palais. Avec ce 
cr visage, cette teille et ces cheveux, lesoleil de^raildes- 
creendre du quatrieme ciel pour devenir ton epoux.w 
Roudabeh entendit ces paroles, et son coeur s’en irrita 
comme le feu s'irrite par le vent; elle poussa un cri de 
colere contre ses esclaves, sa figure brilla, ses yeux 
se troublerent. Les yeux et le visage enflammds de 
lureur, les sourcils froneds par la colere, elle dit: 
rr Votre resistance est vaine; vos parole%ne valent pas 
cr la peine d etre ecoutdes. Mon coeur s’estegard sur une 
• creloile; comment pourrait-il se plaire avec la lune? 
ff Celui a qui convient la poussiere ne regarde pas la 



LE L1VKE DES HOIS. 


I 'Hi 

tt rose, (juoique la rose soit plus prisee que la pous- 
ttsiere; et quiconque trouve pour son coeur un re¬ 
ft mede dans le vinaigre, ne trouverail dans le miel 
trqu’une augmentation de douleur. Je ne veux pas 
ttdu Kaisar, ni du Faghfour de la Chine, ni d’un 
ttprince du pays d’lran : mais Zal, le fils de Sam, 
ttest mon <%al en stature; jl a des epaules, des Vas 
tt et des mains de lion. Qu'ou 1’appelle vieux ou jeune, 
ftc’est en lui que se reposfmon ame et mon cceur; 
tt personne autre n’aura de place dans mon ame; ne 
« me parlez jamais que de lui. Sans que je 1 aie vu, 
tt son amour m’a blessd le cceur. C est 1 ami que j ai 
ttchoisi sur ce que j’ai enlendu raconter de lui. Je 
ft clierche son amour, non a cause de ses cheveux ou 
ttde ses traits, mais a cause de sa valour.^ Les es- 
claves connurent tout son secret lor.s,qu’elles enten- 
dirent les cris de son ame ddchiree, et lui r^pondirent 
dune veix: ttNoussommes tes esclaveS', nous t’aimons 
tt dp cceur, nops sommes tes servantes. Considfere 
ttmaintenant les ordres que tu nous donneras, lls ne 
ttpeuvent conduire qu’au bonheur.* Une d’ellesdit: 

,t 0 cypres! prends garde que personne n’apprenne 
ttcelte affaire. Puisses-lu avoir pour rancon cent milie 
«tetes comme les notres! Puisse toute 1’intelhgence 
iVijui se trouve dans le monde venir a ton aide. 

“rf Quand il faudrait apprendre la magie et aveugler ^ 
■ft le monde par nos sorcelleries et nos incantations, 
ft nous soinpies pretes a voler avec les oiseaux, a nous 
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ccfaire magiciennes, a courir conime des Inches pour 
ff venira (on aide, dans l’espoir d’amener le roi aupres 
frde notre lune, el de le fairc venir aupres de loi 
*pour servir d'escabeau a les pieds.* Roudabeh souril 
avec ses l&vres de rubis, et, penchant ses joues do 
safran vers l’esclave, la belle Jui dil: rcSi lu fais 
wr(?ussir cetle ruse, tu j^uras plante un arbre puis- 
ffsant,qui portera son fruit; il portera Lous les jours 
rrdes rubis, et fintelligffice saura les recueillir dans 
rrson sein.-n 

LES ESCLAVES DE ROC DAB Eli VONT VOIR ZAL-ZER. 

Les esclaves la quitterent cn courant, et, dans 
leur desespoir, sappliquerent a leur ruse. Elies s'or- 

n&rent de brocarts de Roum, et mirent des roses dans 

# 7 

les boucles devours clieveux. Toutes les cinq se ren 
direntsurle bord de la riviere, embelliesde couleurs 
et de parfum% comine le gai printemps. f’elait le 
mois de Ferwerdin et le commencement de i'annee. 
Le camp de Zal <5tait posd sur le bord de la riviere, 
et les jeunes lilies se trou verent sur 1'autre rive conver¬ 
sant entre elles sur.le Destan. Elies cueillirent des 
roses sur la rive, et elles en remplirent leur sein ; 
leurs joues <$taient comme un jardin de roses. Elles 
allerent de tous cotds cueillant des fleurs, et lors- 
^quelles se trouverenl en face des tentes du roi, 
Zal les aperqut de son trone eleve, et demanda qui 
etaienl ces adoratrices de roses. Celui a qui il avait 
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parle lui repondit: « Ce sout des esclaves que la June 
r?du Kaboulistan aura envoyees du palais de Mihrab 
ra Fame brillante, dans le jardin de roses. ^ Zal fen- 
tendit, son coeur bondit; son amour etait tel qu’il ne 
put rester en place. Le r heros qui de'sirait la posses¬ 
sion du monpLe se dirigea en toute bale vers le rivage, 
accompagne d’un esclave. Qp.and il vit les jeunes lilies 
sur fautre rive, il demanda un arc a son esclave et 
etendit son bras. Il etait a pfed, comme sil fut sorti 
pour cliasser; il vit un oiseau aquatique sur la riviere. 
L’esclave aux joues de rose tendit 1’arc et le remit 
dans la main gauclie du bdros. Zal poussa un cri pour 
Faire lever foiseau, et lira aussitot sa flecbe. Il abatlil 
I’oiseau qui tournait en cercle, et dont le sang tom- 
bait par gouttes et rougissait. beau. Zal ordonna 
alors a f esclave de passer a fautre rivp et d’aller lui 
chercber la proie qu'il avait abattuc. L’esclave tra- 
versa larriviere sur une barque et s'approcha des 
jeunes filles. Un^ d'elles s adressa au page au visage 
de lune, et lui fit des questions sur le Peblewan 
avide de gloire: cfCe brave au bras de lion, au corps 
red elephant, qui est-il, et de quel peuple est-il roi? 
rrQue peut peser un ennemi devant un homme qui 
re a lance de cette facon une flecbe de son arc? 
ir Jamais nous Savons vu un cavalier- plus gracieux 
tr et plus babile a manier fare et la fleche.* L’esclave^ ^ 
au visage de P6ri se mordit les levres et lui repondit: 
,-Ne parle pas ainsi du roi, rest le mailre du 
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wroyaume du midi, le fils de Sam; les rois fappel- 
^flent du nom de Destan. Le ciel ne tourne pas sur 
ffun cavalier aussi adroit que lui, el le mondc ne 
ffconnait pas son dgal en gloire.* La jeune fille sourit 
a ces paroles du page au visage de lune, et lui re- 
poqdit: rrNe parle pas ainsi, car Mihrab a dans son 
r palais une lune qui es^ plus haute d’une t£te que 
"Ion maitre. De taille, ces£ tin platane; de couleur, 
wc’est de 1’ivoire, et ell* porte sur la tele une cou- 
n-ronne de muse que Dieu lui a donnde; ses deux 
rryeux sont sombres; ses sourcils sont dcs arcs; son 
miez est une colonne mince comme un roseau ar- 
'fgentd; sa bouclie est dtroite comme le coeur d’un 
ffbomme triste, et les boucles de ses cheveux sont 
rccomme des anneaux pour les pieds; ses deux yeux 
ff sont pleins jtn langueur, ses trails pleins d’dclat; 
rrses joues couvertes de tulipes; ses cheveux son! 
^comme du muse, le souffle de la vie ne t*ouve de 
ffehemin que paf ses levres; il n’y a pas dan* le 
ffmonde une lune comparable a elle. Nous sommes 
ff venues de Kaboul; nous sommes venues aupres du 
'froi de Zaboulistan, dans le dessein de rdunir ces 
levres de rubis aux levres du fils de Sam; ce serait 
ffune chose convenable et a soubaiter, que Rou- 
ffdabeh devint la compagne de Zal.■» Quand le page 
# ^ 1U ^ eau visage eut entendu ces paroles des esclaves, 
ses joues devinrent couleur de rubis, e\ il four re- 
pondit: ffLa lune copvient bien au so^pil brillanl. 
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w Quand funivers veut reunir deux elves, il ouvre le 
« coeur de chacun d’eux a l'amour; quand il veul les 
wseparer, il n’a pas besoin de discours, il emporte 
fcsoudain Tun loin del’autre; il separe ouvertement, 
cc il lie secretement, et # Tun et i'autre est dans sa 
cr nature. Quand un homine de coeur veut conserver 
wla puret£ de son Spouse, *il la garde dans le repos 
fret dans le secret; et pour que sa fdle ne savilisse 
<r pas, il faut qu’elle n’entencffi que de bonnes paroles. 
reVoici ce qua dit a sa femelle un faucon male, 
re lorsqu’elle couvait ses oeufs et etendait ses ailcs 
ffdessus: Si tu fais sortir une femelle de cet ceuf, tu 
fcoteras au p&re Tenvie d’avoir des petits.» 

Le page s'en retourna en souriant, et le fils 
illustre de Sam lui demanda: /cQue t’ont-elles dit, 
w que tu souris ainsi en ouvrant tes lfcv^es et en mon- 
rr trailt tes dents argentdes U II raconta au Pehlewan^ 
ce qu il fcvait entendu, et la joie rajeuhit le coeur du 
bra^e. Il dit ai^ jeunc homme au visage de lune: 
rcVa, et dis a ces csclaves de rester un instant dans 
le jardin, peut-etre remporteront-elles avec leurs 
rr roses des joyaux; il ne faut pas quelles retournent au 
re palais sans que je les charge secretement d un mcs- 
rr sage, d II choisit dans son tresor de 1’argent et de 
lor, des joyaitx, et cinq pieces de brocart precieux 
a sept couleurs, et ordonna qu’on les leur portal 
secretement et sans en parler a personne. Les esclaves 
allerent aupres des cinq jeuncs fdles au visage de 
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lune, porteurs de paroles pleincs de chaleilr, el 
charge's de pieces d’or el de trdsors. tis leur remi- 
rent Tor el les joyaux au nom de Zal le Pehiewan, 
cl une des esclaves dit au niessager au visage de lune: 
tfUne parole ne restera jamais secrete si elle ne de- 
ff meure pas enfre deux peisonnos; enlre Irois, il n’y 
,f a deja plus de secret, et,quatre, c’est, une multitude. 
"0 homine de sens el de bonnes intentions, dis 
rra ton mat Ire qu’il se effhfie a moi s’il a un secret a 
e dire. y> Les jeunes fdles se dirent entre dies: rrLe 
lion est enlre dans le lilet; les voeux de Roudabek el 
ffceux de Zal s accomplissent; un sort lieureux nous 
ff a guides, v Le trdsorier aux yeux noirs qui, en cette 
affaire, etait le confident de son mailre, revint aupres 
du roi, el lui rappgrta en secret toules les paroles 
qu il avait ci^mdues de ces enchantcresses. Le roi 
alia vers le jardin de roses, el s’approclia des jeunes 
lilies de Kabtful, et ces idoles de Tharaz au visage 
de Pdri, aux joues de roses, s’avangercnt et Taclprb- 
rent. Le roi leur fit des questions sur la taille et le 
visage de ce cypres, sur son langage, sa mine, son 
intelligence et son esprit, pour savoir si elle dtait 
digne de lui. ctDiles-moi tout, et gardez-vous de me 
n tromper. Si vous me dites la vdritd, je vous com- 
w blerai d’honneur; mais si je soup^onne une seule 
# i* kiussetd, je vous ferai jeter sous les pieds des eld- 
«phauls.» Les joues des esclaves devinrent rouges 
comme la sandaraque, et elles baiserenl la terre 
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devant le roi. Une d’entre elles, plus jeune d’annees, 
mais pleine d’dloquence et de coeur, repondit a Zal: 
n Jamais mere, parmi les grands, ne mettra au monde 
t- un enfant ayant la mine et la taille de Zal, sa purete 
tt de coeur, sa sagesse et sa prudence; mais s’il y avait 
rr un autre homme, 6 va'illant cavalier, cpii eut ta sta¬ 
rt ture et ton bras de lion, Roudabeh au beau vishge 
rcserait votre egale a tous deux; c’est un cyprfes ar¬ 
te gentd rempli de couleufs et de parfums, une rose 
net un jasmin de la tele aux pieds, c’est 1’etoile du 
nldmen au-dessus d’un cypres; tu dirais que ses 
«traits versent du vin, et que toute sa chevelure est 
n d’ambre. Du dome argente de sa tete tombent jusqu’a 
n terre par dessus les roses de ses joues les lacets de 
nl’embuscade; sa tete est tissue de muse et d’ambre; 
tr son corps est pdtri de rubis et de jwaux; les bou- 
ncles et les tresses de ses cheveux sont comme une 
cr cotte dft mailles de muse; tu dirais qit’elles tombent 
nanneau sur anneau : on ne voit pas, a la Chine, 
n une idole semJdable a elle; la lunc et les Pldiades 

tt lui rendent hommage. v 

Le roi repondit avec clialeur a l’esclave, par des 

paroles douces, et d’une voix douce: ttDis-moi quel 
ttmoyen il y a de trouver un chemin vers elle, car 
trmon ame et.mon coeur sont remplis d’amour pour 
ctelle, et tout mou desir est de voir son visage.’’ 
L’esclave lui repondit: «Si tu le permets, nous allont! > 
tt rctourner au palais du cypres, ou nous mettrons en 
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r oeuvre nos ruses, ou nous ferons nos recils sur l’in- 
r telligence du Pehlewan, sur son aspect , sur sa 
rpmine, sur son langage el sur son ame brillanle: 
r nous ne cachons aucun mauvais dessein. Nous ame- 
r nerons la tele musque'e de Roudabeh dans les filets, 
ret sa bouclie sous la boucbe du fils de Sam. Si le 
fp heros veut se rendre, a\ec un lacet, devant le palais 
ret son toit dlevd, et jeter un noeud autour d’un des 
rcrdneaux, le lion se^djouira de sa cliasse a la 
rbrebis. Regarde-la alors aussi longtemps qu'il to 
rplaira; ce que nous venons de dire te prepare uno 
rgrand.e joie.» 

RETOOK DES ESCLAVES AUPRES DE ROUDABEH. 

Les belles esclaves^partirent, et Zal sen retourna , 
mesurant la l<y?teurde cette nuitqui lui parut longue 
comrae une annde. Les belles arriverent a la porte du 
palais, tenant cliacune en main deux branches do 
rosier. Le gardien de la porte les vU, et se mit a les 
gronder; ses paroles dtaient dures, son coeur dtait 
serre: r Vous etes hors du palais a une heure indue; 
rje m’&onne que vous sortiez.w Les idoles se prrf- 
parerent a luirepondre; elles trdpignerent, dans lour 
embarras, en disant: fcLe jour d'aujourd'hui est un 
r jour comme les autres, et il n’y a pas»de Div pervers 
^ .rdans le jardin de roses. Le printemps est venu, 
ff nous cueillons des roses dans le jardin, et cherchons 
rdans les champs des tiges de lavande.^ Le gardien 
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repondil: wll ne taut pas faire aujourd’hui ce quo 
ffvous faisiez quand Zal, le chef de 1’armee, netait 
rr pas encore a Kaboul, et quand la terre netait pas 
rr encore couverte de ses tentes et de son arm£e. Ne 
ff voyez-vous done pas que le roi de Kaboul quitte a 
cr cbeval son palais dhs faube du jour et quil passe 
rr la journde a aller et venir pour voir Zal? car *ils 
ffsont grands amis. S'il vous voyait ainsi tenant des 
rr roses a la main, il ne taldecait pas a vous abaisser 
rrjusqu’a terre.» Les idoles de Tharaz entrerent dans 
le palais, s'assirent a cote de la lune et lui dirent 
en secret: rr Jamais nous n’avons vu un lion pared a 
rr lui; sa joue est comme la rose, son visage et ses 
rr cheveux sont blancs.^ Le coeur de Roudabeh sen- 
flamipa d’amour dans 1 espoir de voir son visage. 
Les jeunesfiles e'taterent devant elles l’qnet les joyaux, 
et Roudabeh leur fit des questions sur tbut ce qu elles 
avaient rpmarque: rr Qu’avez-vous fait flvec le fils de 
rr Sam ? Vaut-il mieux le voir ou entendre parler de 
rrsa*gloire et de # sa renommee?* Les cinq lilies an 
visage de Pdri ayant trouve un endroit ou elles pou- 
vaient parler a Roudabeh, se haterent de lui r^pondre: 
rr Zal est le hdros du monde entier; personne ne 
rr fegale en manures et en dignite. Get homrne, haul 
rr comme un cypres, a la grace et la majeste dun roi 
^ des rois; il est plein de couleurs et de parfums;. 
rrcest un arbre avec tronc et branches, un cavalier 
rr mince de lAille et large de poilrine; ses deux yeux 



MINOUTCHEH It. 


2 05 


•r sont comme des narcissus brillanls, ses levies comme 
-du corail, ses joues comme du sang, sus mains el 
-ses bras commu les bras d’un lion main; ii est pru¬ 
dent, il a le cceur d’un Mobud el la dignite d'un 
-roi; les cheveux de sa tele sont entierement blancs, 
-il n'a que ce ddfaut, et encore est-ce une beaule. 

ff Ll i s joues et les boucles des cheveux de ce Pehlewan 

% 

-du monde sont comme des mailles d’argent cou- 
fryrant une rose pourpwe.^Tu dirais que cela devait 
fretre ainsi, et que Tamour qu’il inspire n’augmen- 
-lerait pas s’il en ulait autremcnt. Nous lui avons 
rrdonnd la bonne nouvelle qu’il pourrait te voir, et 
-quand il sen est retournd, son coeur etait rempli 
-despoir. Maintenant prepare un moyen de rccevoir 
xcct hote, et donne-nous le message avec lequel nous 

* devons retoimier aupres de lui. n Le cypres rdpondil 
aux esclaves: i Naguere vos avis et vos paroles dlaient 
-diffdrents, ei ce Zal, qui alors netait qqe leleve 
ff dun oiseau avec une tete de vieillard, un homme 
-deerdpit, est devenu un homme aux joues de roses 
n pourprdcs, a la taille dlevde, au beau visage et un 
ff hdros. Vous avez vantd devant lui mes trails, puis 

* vous ^ vez demandd la recompense de vos paroles. y> 
EHe dit et sourit d’une idvre, et ses joues rou- 
girent comme la fleur du grenadier puis la reine 

jdes reines dit a une de ses esclaves : rrVa ce soir et 
rf porte-lui une bonne nouvelle; parle-lui et dcoule 
-sa reponse; dis-lui: Ton veeu est oxaifcd, prdpare- 
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rr loi, viens voir une lune pleine de beaute. y> L’esclave 
repondit a sa belie maitresse : rr Prepare les moyens 
r? de r^ussir, car Dieu t’a accorde tout ce que tu dd- 
fcsirais; puisse la fin de tout ceci etre heureuseN 
Roudabeh se mit en toute hate a faire ses appr&s 
en les cachant a toute sa famille. Elle avait un palais 
comme le gai printemps, tput couvert de portraits 
de he'ros; elle le fit tendre de brocarts de la Chine, 
elle fit disposer les vases^d’cff, meler du vin avec du 
muse et de Fambre, et verser sur le sol des rubis et 
des emeraudes. D*un cote etaient des roses pourpres, 
des narcisses et des arghawans; de Fautre, des 
branches de jasmin et des fleurs de 1 is. Toutes les 
coupes (itaient dor et de turquoise, tous les mets 
trempds dans Feau de rose transparente; et du 
palais de cette belle au visage de sol^jl s’elevait un 
parfum jusqu’au soleil. 

r 

ZAL VA VOIR ROUDABEH. 


Lorsque le soleil brillant eut disparu, qu’on eul 

lermd la porte du palais et qu’on en eut retird la 

clef, 1’esclave se rendit auprfes de Destan fils de Sam, 

etlui dit : ffTout est prepard, viens!»Le prince se 

dirigea vers le palais, comme il convient a un homrne 

qui cherche une dpouse. La belle aux yeux noirs et 

aux joues de rose monla sur le toit, semblable a un 

cyprds surmontd de la pleine lune; et lorsque Des- 

lan fils de’Sam le cavalier, parul de loin, la fiHe 
’ « 



MIN OUT CM EMU. 


207 


du roi ouvrit ses deux yeux el fit entendre sa voix : 
"Tu es le bienvenu, 6 jeune homme, fils d’un 
"brave! puisse la grace de Dieu reposer sur loi! 
ff puisses-tu marcher sur la votitc des spheres celestes! 
"Que inon esclave ait le cceur en joie et en gaiete, 
ffcar tu es, de la tele aux picds, lei quelle me la 
frcfit. Tu es veuu ainsi^a pied de ton camp et les 
rrpieds royaux doivent etre fatigues.» 

Lorsque le prince ewterfdit cette voix du haul du 


palais, il regarda el viL la belle au visage de soleil. 
Les crdneaux etaient dclaire's par ce joyau, et la lerre 
etait devenue comme un rubis par le reflet de ses 
joues. 11 repondit : «0 jeune fille au visage de lune! 
'fque mes be'nedictions et les graces du ciel soienl 
"sur toil Que de fois, dans la nuit, les yeux diriges 
vers I’dtoile^u nord, j ai prie Dieu le saint, de- 
"inandantqu£ le maitre du monde me laisse voir en 
trsecret ton visage! Maintenant la voix n\a rendu 
ff heureux par ces douces paroles si^doucement ^ro- 
"nonce'es. Cherche un moyen de reunion, car pour- 
«quoi resterions-nous, toi sur les crencaux, moi 
^dans la rue?»La belle au visage de Peri dcoula 
les paroles du prince, et denoua sur sa tete ses 
boucles no ires comme la nuit; elle deroula un long 
lacet de ses tresses, et tel que tu ii’aurais pu en 
^lisser un pared en muse. C etait boucle sur boucle, 
serpent sur serpent, fd sur fd, qui lombaicnl sur 
son cou. Elle fit descendre ces boucles flu haul des 
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creneaux , el Zal dit en son ame : «Voila un lacet 
rr sans del'aut! v Ensuite Roudabeh cria du haut du 
mur: «0 Pehlewan, fils d un brave! maintenanl 
rr bate-toi, hausse ta taille, etends ta poilrine de lion 
tret tes mains de roi; prends mes boucles noires par 
tt le bout; il faut bien que je devienne lacet pour toi.» 
Zal regarda la belle au visage de lune et s’dtonna 
de ces paroles; il couvrit de baisers le lacet de muse, 
de sorte que sa fiancee entendit le bruit de ses levres. 
II repondit: ttCe ne serait pas juste. Puisse le soleil 
tt ne jamais briller dans un jour ou j’aurais leve la 
tt main contre une femme folle d'amour, ou j’aurais 


tt frappd de la lance pointue un etre dont le cceur esl 
ttbriselo II prit des mains de son esclave un lacet, 
y fit un nceud coulant, et le lanqa en haut sans pro- 
iioncer un mot. La cime d’un cr«y>au se trouva 
prise par le nceud du lacet, et Zal y monta dun 
trait jus«;u’en haut. Lorsqu’il fut asshs sur le haut 
du *nur, la bellp au visage de Peri vint a lui et le 
salua; clle prit dans sa main la main de Destan, et 
ils sen allerent tous les deux comme en ivresse. 
Roudabeh descendit du haut du palais, tenant dans 
sa main la main de cette puissante branche du tronc 
royal. Ils allerent vers fappartement peint en or; ils 
cnlriuent dans cette salle royale qui dtait un paradis 
orue, rempli de lumieres,el les esclaves se tenaient, 
debout devant la belle aux yeux noirs. Zal fut Irappe 
detonnement en voyant le visage et la chevelure,la 
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grace et la dignity dc celle femme, pareo de bra¬ 
celets, de colliers et de boucles d’oreillcs, el ornee 
de pieces dor et de joyaux comine un jardin prin- 
tanier. Les deux joues de Roudabeh etaient comme 
deux tulipes parmi des lis^ et les boucles de ses 
cheveux flottaient les unes sur les autres. Zal, dans 
toute la dignitd d’un roUdes rois, sassil a cold de la 
lune, pleine de majeste; yne epee dtait suspendue 
sur sa poitrine, un diUddme de rubis couvrail sa 
tele. Roudabeh ne pouvait se rassasier de sa vue el 
tenait sur lui ses deux yeux, admxrant sa faille et ses 
bras, sa grace et sa force, qui brisait un rocber sous 
sa raassue, comme une branche d’dpines, et la 
beautd de ce visage, qui vivifiait les ames; plus elle 
le regardait, plus soji cceur senflammail. II ne cessa 
de la baiser cJ/Tle I’embrasser et de s’enivrer. Y a-t-il 
un lion qui ne chasse pas 1 onagre? Le roi dit a la 
belle au visage de lune : «•0 cypres au seiJi argente 
wet parf’umd de muse! quand Minoytcbehr cnleadra 
beetle aventure, il ne lapprouvera pas, et Sam fils 
«de Ndriman entrera en cold re; il levera la main et 
bouillonnera de colere contre moi; mais je ne mets 
rraucun prix a ma vie et a mon corps; je les liens 
fepour choses viles et me vetirai sans peine du lin- 
rrceul. Amsi je jure devant Dieu le seigneur, le dis- 
# i"pensateur de la justice, que jamais je ne manquerai 
«a ma foi envers toi. Je me prdsenterai # devant Dieu 
«et 1 invoquerai; je le prierai comme fonljes bommes 
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ffddvoues a son culte, dans l’espoir qu’il ^loignera 
ffdu coeur de Sam et du roi de la terre toute colere, 
rr toute inimitid et toute haine. Le Cre'ateur ^coutera 
femes paroles, et tu seras a la face du monde mon 
ff epouse. Roudabeh 1/ii rdpondit : w Et moi de 
rrmeme, je jure devant le maitre de la foi et de la 
re religion, que nul ne serannon seigneur (Dieu est 
fftemoin de mes paroles^, que Zal le Pehlewan du 
ff monde, le maitre de la couronne et du tresor, le 
frrenomme, 1’iHustre. 

A chaque moment leur amour allait en croissant, 
la raison les abandonna, la passion sempara deux 
jusqu’a ce que le jour parut, et que le son du tam¬ 
bour selevat des tentes du roi. Alors le roi prit cong^ 
de cette June, et fit de son cqrps la frame, et du 
sein de Roudabeh la chaine,et les cih^de leurs yeux 
se mouillerent de larmes; ils adresserent des re- 
proches fcu soleil, disant : ffO gloire efti monde! en- 
w core un instant; n arrive pas si subitementN Zal 
jeta du baut du toit son lacet et descendit du palais 

de sa belle compagne. 

ZAL CONSULTE LES MOBEDS AU SUJET DE ROUDABEH. 

Aussitot que le soleil brillant se fut leve au-des- 
sus des monfognes, les braves de 1’armde vinrenl 
tous en foule, de grand matin, visiter le Pehlewan^ ^ 
do la ils s’e/i ailerent chacun suivant son cheinin. 
Le prince epvoya un messager avec lordre de clier- 
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cher les grands doues de sagesse; el lorsque le 
savant Destour, les Mobeds, les braves pleins de 
fiertd et les liommes de naissance ill us!re furenl 
arrives aupres du Pehlewan pleins de joie, de pru¬ 
dence ,et ^intelligence, De^tan fils de Sam com- 
mepca a leur parler, le sourire sur les levres, le 
coeur plein de de'sirs. II rcndit d'abord bommage au 
maitre du monde et rd veil Ip de son sommeil Tame 
des Mobeds en disant :* Notre cceur doit etre rem- 
n pli la crainte du Dieu de la sainlete et de la 
"justice, et plein d’espdrance en lui. Dieu est le 
tr maitre du soleil et de la lune, qui tournent dans 
«Ie del; c’est lui qui guide 1’esprit dans la vraie 
rrvoie. II faut le cdldbrer autant qu’il est possible, il 
crfaut se tenir incline devant lui nuit et jour. C’est 
par lui que lyinonde subsiste et jouit du bonheur, 
" il est le distributeur de la justice dans les deux 
* mondes, c’esl lui qui amene le prin temps? I’dld et 
"Tautomne, et qui charge de fruits»les treilles vies 
"\ignes; cest lui qui accorde un temps au jeune 
ff homme plein de beaute et au vieillard a 1’aspect 
"grave. Personne ne peut se soustraire a ses ordres 
"et a sa volontd, et le pied de la fourmi ne peut 
" fouler la terrc sans lui. Oril a voulu que le monde 
"ne puisse saccroitre que par couple?, qu’un etre 
j seul ne puisse rien produire. Aucun etre n est seul, 
"si ce n’est Dieu le createur, qui n’a bpsoin ni de 
"compagnon, ni de compagne, ni danji. Tout ce 
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f qu’il a cree est cree par couples; c’est ainsi qu’il a 
- lout fait sorlir du secret du neant. Recois du ciel 
r sublime cet enseignement; funivers enlier esl 
* ainsi fait. Le monde a etd embelli par fhomme, 
ret toute chose preciejise n’acquiert sa vale.ur quc 
rr par lui; s’il n’y avait pas de couples dan$ 1c 
-emonde, toutes les facukes des circs resteraient 
ffignordes; de plus, nou^ n’avons jamais vu, suivant 
rr la religion, qu’un jeune homme ait et($ sans Spouse; 
rrenfin quiconque est issu d’une race puissante res- 
rf terait farouche s’il n’avait pas une compagne. Qu y 
rca-t-il de plus beau qu’un heros dont le cceur esl 
r rdjoui par des enfants? et quand le temps de sa 
trmort arrive, il renait dans ses fils; par eux son 
rr nom subsiste dans le monde * et Ton dira : Voila le 
r fils de Zal, qui e'tait fils de Sam; iNfera fornement 
re du trone et de la couronne; le nom du pere a 
rr passe , € mais la fortune est demeure*e au fils. Tout 
rr ooci est applicable a moi; ce sont les roses et les 
rmarcisses de mon jardin. Mon cceur est trouble, 
rr la raison in a quitte'; dites ce qui peut guerir mon 
rr mal. Je n’en ai parld que lorsque ma passion est 
rrdevenue grande et que mon cerveau et ma raison 
rr en ont souffert. Tout le palais de Mihrab est le 
rr siege de mbn amour, et son pays esl pour moi 
rrcomme les spheres du cifcl. Mon cceur est 6pm df # 
rr la fille de, Sindokht. Que dites-vous? Sam sera-t-il 
rr contenl? ,Qiie diles-vous? Le roi Minoulchehr en 
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ffsera-l-il joyeux? Y verra-t-il une fanlaisic* do jeu- 
rc nessc ou un crime? Tous, grands el petils, quand 
ffils clierchenl une compagne, ne font que se tour- 
« ner vers ce que la foi et la coutume exigent. Aucun 
ffliomme de sens ne niera que ce ne soil un devoir 
frreligieux el non une chose dont on doive rougir. 
wQu’en dil mainlenanUle Mobed prdvoyant? qu’en 
rc disent les sages?’? Les Mobeds el les grands tenaienl 
leurs levres fermdes ef*la parole elait enchainde sur 
la langue des sages; car Zoliak etait le grand-p&re 
de Mihrab, et le cceur du roi etait plein de colere 
contre eux. Nul n’osa parler ouvertemenl, car on iTa 
jamais vu le miel meld au poison. Zal n’enlendanl 
aucune reponse, se facha et s’vprit d’une aulre ma¬ 
il i^re : tr Je sais, dit-il, que vous me blamerez si vous 
«examinez OrTjue j ai fait; mais quiconque veut 
« faire sa volontd est destind a encourir beaucoup de 
« blame. Si vtfus voulez me guider dans cetV? affaire, 
r °t flviser aux moyens de me d^livrer de £elte 
wchaine, je ferai pour vous dans le monde, quand 

• il sagira de bontd, de bienfaits, de justice, ce que 
K jamais les grands ifont fail pour les petits, et 

* jamais je ne vous accablerai de malheur.* Tous 
les Mobeds s’empresserent de lui rdpondre, tous lui 
souhaiterent le repos et I’accomplisfeemenl de ses 

m j voeux en disant: *Nous sommes tous tcs esclaves, et 
cr noire etonnement ne nous a point abattus. Qui 
"peul el re abaissd ou releve par une chose pareille? 
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re L’honneur du roi ne peut souffrir par une femme. 
rcMihrab, quoiqu’il ne soit pas ton egal en rang, 
ft est puissant et brave, et nest pas de petite impor¬ 
tance; et quoiquil soit un rejeton de la race du 
k dragon, il n’en est pas moins roi des Arabes. II 
rrfaut que tu envoies une lettre au Pehlewan telle 
rcque lu sais en ecrire avec ton ame brillante. Tu as 
(t plus de sens que nous, et ton esprit et ton intelli- 
crgence sont plus remplis de pense'es. Sam e'crira 
crpeut-etre alors une lettre au roi pour de'couvrir ses 
"intentions, et Minoutcbehr ne secartera pas des 
rr avis de Sam le cavalier, et ainsi cette chose si dilli- 
"cile deviendra facile. y> 


X\L ECR1T A SAM POUR LU1 EXPOSER SA POSITION. 

Zal a p pel a un scribe; sou cceur o^-jt plein, et il 
sepancha tout entier. Il fit ecrire a Sam une lettre 
pleine d« bonnes nouvelles,de saluts e<, de messages. 
D’a^ord il seleqfliU dans sa lettre, sur les louanges 
ft du distributeur de la justice, qui a cree le inonde, 
icqui donne la joie et la force, qui est le inaitre de 
ftfetoile du matin, de Mars et du soleil, maitse de 
ftfexistence et inaitre du neanl, le Dieu unique, dont 
ft nous sommes tous les esclaves. Que ses benedic- 
trtions reposest sur Sam fils de Nariman, inaitre de 
tela massue, de fepee et du casque; qui fait bondir 
trson cbeval noil* au jour de la poussiere , qui nournl 
tries van lours au jour du combat, qui fait redoubler 
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"le vent du cliamp de balaillc et plcuvoir le sang 
"du nuage noir, qui demande des couronnes et des 
ffceintures d’or, qui place les rois sur leurs trdnes 

* d’or, qui par sa bravoure acquiert une gloire infinie, 
"a qui ses prouesses font porter haul la tele. Au jour 
"du combat, il n’y a et il ri*y aura pas de cavalier 

* comparable a Sam fils de Ndriman. Je suis devant 
"lui comme un esclave; mon ame et mon coeur sont 
rrremplis d’amour pour«lui? Je suis ne de ma mere 
^ tel qu’il m’a vu, et depuis ce temps le ciel n’a amend 
" sur moi que des injustices. Mon pere dtait vetu moi- 
ff lenient d’etofles de castor et de soie,.et moi je fus 
r porte par le Simurgh sur les montagnes de 1'Hin- 
"dostan, oil ma seule priere dtait qu’il m’apporlal 
rde la proie et qy’il me comptat parmi ses petits. 
rrMa peau etcyl-^brufde par le vent, et de temps en 
"temps la podssidre me couvrait les yeux. On ra’ap- 
"pelait le fils»de Sam, mais Sam dlait assif sur un 
wtrone et moi dans un nid. Puisque les ddcrets de 
ffDieu l’avaientainsi ordonne, j’ai et? obligd de mar- 
"cher dans celte voie. Personne ne peut dcbapper a 
ffla volonte de Dieu, quand meme il volerait, et s’e- 
"leverait dans les airs; quand meme, dans sa bra- 

voure, il broierait de ses dents le fer des lances, 
"et que la peau du lion se fendrait a sa # voix; il faudra 

q u ^ se soumette aux ordres de Dieu, quand meme 
"ses dents seraient des enclumes. 11 m’est arrivd une 
"chose qui me brise le coeur, et qu’il dies! impos- 
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trsible d’approuver a la face du peuple; mais si mon 
•rpere, qui est un brave et un dragon courageux, 

- f vent exaucer la priere de son serviteur, tout ira bien. 
it Mon coeur s’est enflamme d’amour pour la fille de 
•tMihrab, j’ai ele de'vore comme d’un feu ardent. Les 
tcastres sont mes compdgnons dans la nuit sombre, 
ft et mon dtat est tel que mon sein ressemble aux flats 
-fde la mer. Je suis hors de moi par cette grande 
rt douleur, et tout le peujfie pleure sur moi. Quoique 
« mon coeur ait tant souffert par l’injustice, je ne veux 
«pourtant rien faire que par tes ordres. Qu’ordon- 
tf nes-tu maintenant, 6 Pehlexvan du monde? Delivre 
t mon ame de cette douleur et de cette angoisse! Le 
« roi a entendu cette parole du Mobed, qu’un joyau 
«sortira de 1’obscurite; il ne peut.se degager de son 
tcserment, et j’espfere qu’il consentirr^ye je fasse ma 
rrfemme de la fdte de Mihrab, selon le'droit, la cou¬ 
rt tume e^ la foi. Mon pere se rappelleta que lorsque 
rtDieu, le maltre du monde, m’a rendu a lui en me 
Tramenant du mont Alborz, il a promis devant le 
tt peuple que jamais il ne s’opposerait a un ddsir de 
tt mon ame. Maintenant tu connais le ddsir aqquel 

rt mon coeur est enchaind.n 

Un cavalier semblable a Adergueschasp partit de 
Kabonl avec t«)is chevaux pour aller aupres de Sam. 
Z{d lui donna ses ordres et lui dit : «Si 1’un de tes 

rtcbevaux tombe, tu ne te permettras pas un instant 
•v de repos, th sauteras sur un autre, et tu conlinuerns 


ff do courir ainsi jusqu’a ce que lu sois en presence; 
*du hdros.a Le messager partit, rapide com me le 
vent, et sous lui son cheval dtait comma de I’acicr. 
Lorsqu'il fut arrivd pres du pays des Kerguesars, le 
Sipelibed qui faisait le lour d'une montagne, langanl 
des gudpards, chassant les bdtes fauves, Taper^ut de 
loiil et dit a ses compagnons, a ses guerriers pleins 
d’expJrience : rrVoila un messager de Kaboul monte 
ffsur un cheval du Zab<*uli$tan; il est certainement 
*envoye par Zal, et nous allons lui demander avail I 
«tout des nouvelles de Destan, de l’lran et du roi.r> 
Dans ce moment, le cavalier arriva pres de lui, tenant 
dans sa main la lettre de Zal. II descendit de cheval, 
baisa la terre et invoqua maintes fois la grace de 
Dieu sur le princ^. Sam s’informa de sa sanld en 
prenant la let^ivvde Ses mains, et I'envoye lui remit 
le message qu'il avait pour lui. Le prince detacha le 
lien de la lettre et descendit du sommet de la haute 
montagne. Ayant lu toutes les paroles de Zal, il palit 
aussitot etdemeura trouble; il n’approuva pas la pas¬ 
sion de son fils; il avait espdre que son naturel serait 
tout different. Il rdpondit : " Maintenantapparait tout 
wee que sa nature devait produire. Quand on a die 
*elevd par un oiseau sauvage, on demande au sort 
rf l accomplissement de ddsirs pareils.» J^tantretournd 
de la chasse dans sa demeure, il rdfldchit longtemps 
*^en se disant: «Si je lui dis : Cela ne se pcul pas, no 
«fais pas naitre la discorde, tourne-toi* vers la sa- 
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rrgesse, alors je m’avilis devant Dieu et devanl les 
rchommes par mon manque de parole; et si je dis : 
rrC’est bien! ton desir est juste, satisfais la passion 
rde ton coeur, alors quelle race naitra de ce nourris- 
rson de I’oiseau et de cette fille du Div?»Sa tete 
s’appesantit des soucis'de son cceur; il se coucha, 
mais il ne trouva pas de i;epos. Plus une chose‘'est 
difficile pour 1’esclave de Dieu , plus son corps en 
est brise et plus son ame es(?en angoisse, plus cette 
chose devient facile inopinement aussitot que Dieu 
le cr£ateur Tordonne. 


SAM OONSULTE LES MOBEDS RELATIVEMENT A ZAL. 


Aussitot quil se fut levd, il tint une assemble de 
Mobeds et de sages; il raconta tout aux astrologues 
et leur demanda : r Comment cetless^yenture f in * ra " 
re t-elle? Si je mele deux elements this que le feu 
ret 1’eap, il en rdsultera un malheur, une chose 
rsejnblable a la^lutte qui aura lieu entre Feridoun 
ret # Zohak au jour du jugement. Cherchez dans les 
rastres et donnez-moi votre decision; placez la pointe 
tr du roseau sur les signes du ciel qui accordent le 
rrbonheur. v Les astrologues employSrenJ une longue 
journee a rechercher le secret du ciel. 11s le trouve- 
rent et revinrant en souriant, se pre'senterent, joyeux 
de leur bonne fortune, devant Sam fds de Nariman^ 
et Tun d'cux dit: « 0 h^ros a la ceinture dor! j’ai de 
rcbonnes nouvellesa tapprendre sur la fille de Milirab 
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ffetsur Zal, qui seronl deux epoux illustres. Ge couple 
« vcrtueux aura un fils pared a un elephant de guerre 
ffqui se ceindra bravement, soumellra les hoinmes 
«par Tepee et placera le trone du roi au-dessus des 
w nuages; il ddracinera de terre le pied des mediants, 
fret ne leur laissera dans le monde aucun refuge; il 
n^jiargnera ni les Segsgrs ni le Mazenderan, ct pu¬ 
rr rifiera la terre avec sa lourdc massuc. Par lui lous 
«les maux accableronl k Tluran, et toutes les pros- 
rrpdrites se rdpandront sur l’lran. 11 rendra le som- 
"ineil aux inalheureux, il ferniera la porte de la dis- 
«c.orde et la voie du inal. Les Iraniens mettront leur 
ffesperance en lui, et le Peldewan aura de lui de 
frbonnes et joyeuses nouvellcs. Son cheval bondira 
"dans le combat, assis sur son dos, il foulera sous 
" ses pieds la du tigre feroce. L’empire sera heu- 
ffieux pendant qu’il vivra, et le monde honorera son 
ffnom comme«celui d’un roi. Rouin et 1’HinJoslan et 
" le pays dlran graveronl son nom sur lours sceaux.* 
Le roi entendit ces paroles des astrologucs; il 
sourit et agre'a leur hommage, et leur donna de Tor 
et de 1’argent sans mesure, car ils lui rendaient le 
repos au moment de son angoisse; puis il appela le 
messager de Zal, et lui parla longuement, disant: 
w Porte a Zal des paroles tendrcs el dis-lui : Ta pas- 
J* s i°n est insensee; mais puisque je t’ai donne' jadis 
*une promesse, il ne me sied pas de chercher un 

pretexte pour ne pas fairc ce qui est juste. Domain 
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rr matin jc quitterai ce champ de batailie pour con- 
rduire mon armee dans ie pays d’lran, oil je saurai 
^ce que le roi ordonnera et ce que ie maitre ddcidera 
resur ton desir. 77II donna a l’envoyd des pieces d’ar- 
gent et iui dit: cr Pars et ne te repose pas un instant^ 
puis il ie congedia et se mit en route lui-meme, et 
i’arniee et son chef se rdy>uissaient de ce qui etait 
arrivd. Ii fit prendre mille iiommes parmi les Ker- 
guesars, que fon trainait atfec mepris aprks farmde, 
en les faisant marcher a pied. Quand ia moitid de 
la nuit obscure fut passee, le bruit des cavaliers 
s’eleva sur la plaine,et les timbales et les trompeltes 
se firent entendre dans la cour des tentes du roi. Sam 
se mit en marche vers 1’Iran et conduisit son armee 


a Dehistan. t ** 

Le messager s en retourna vers Zfcit) joyeux de son 
bonheur et du sort fortune qui 1 avail guide. Arrive 
auprks.de Zal, il lui rapporta le message de Samel 
lu^ dit tout ce Qrui concernait cette affaire. Zal rendit 
grace au Crdateur de ce bonheur et de son heureux 
destin; il donna aux pauvres de for et de 1 argent, 
il fut gracicux envers tous les siens; il appela les 
benedictions de Dieu sur Sam et sur le forteur de ce 
bon message. Pendant la nuit il ne dormait pas, 
pfcndant le jour il ne se reposait pas, il ne buvait 

pas de vin, il ne mandait pas les chanteurs; son cceur ^ 
etait rempli de passion pour sa fiancee, el d ne 
parlait que de Roudabeh. 



S1ND0KUT APPREND CE QUE ROUDABKII AVAIT FAIT. 


II y avail une femme anx paroles donees qui servail 
d'entremelleuse entre Zal e^ le cypres; ellc porta i I 
les % messages de Roudabeh au Pehlewan, et ceux de 
Zal a*Roudabeh a lame hrillante. Dcstan la fit appe- 
ler, lui raconta tout ce qu’jj avait appris et lui dil : 
*Va aupres de Roudabeh et dis-lui : 0 nouvelle 
'flune au coeur pur! quand une alTaire est devenue 
'fdtroite et difficile, on trouve bicnlot une clef pour 
'ffdlargir. Le messager que j’ai envoye aupres de 
ff Sam est revenu joyeux et avec de bonnes nouvelles. 
rfSam a beaucoup parltf et dcoutd et debattu, el a la 
'ffin il a consent*^ ^ 

Zal remit ijn toute hate a la femme la reponse d< 
Sam a sa lettre, et elle partit emportant la lettre el 
courant vers Roudabeh rapide comme le vent, et lui 
donna nouvelle de cette grande joj<?. RoudabeJ* au 
visage de Peri versa des pieces d’argent sur la femme 
et la fit asseoir sur un siege ornd d'or; puis ellc 
donna a son emissaire, pour cette bonne nouvelle, 
un vetement complet; ensuite elle apporta une tiare 
blanche donl fdtoffe ne se voyait pas, taut elle etail 
couverte de rubis et d’or, et for menfb ne paraissail 
^ pas sous les pierres precieuses. Elle apporta encore 
une belle bague de grand prix brillanlp comme Ju- 
pitei dans le ciel, etenvoya ces deux presents a Dcstan 
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fils de Sam, avec maint salut et main! message. La 
femme quitta la chambre de Roudabeh et arriva 
dans la grande salle; mais Sindokht la guettait, et, 
la voyant, dit a haute voix : rrD’ou viens-tu? reponds 
rra toutes mes questions et ne cherche pas a me 
rcmentir. De temps en temps tu passes devant n>oi, 
fftu entres dans cette chambre sans me regarder, et 
rrmon coeur a con$u des c soup£ons sur ton compte. 
«Ne veux-tu pas dire si tu es la corde ou Fare?** 
La femme eut peur; son visage devint comme la 
sandaraque; elle tremblait et baisa la terre devant 
Sindokht en disant: «Je suis une pauvre femme qui 
ft gagne son pain comme elle peut. Je vais dans les 
femaisons des grands, ou Tun m’achete des vetements 
fr et Fautre des joyaux. Roudabah^jui demeure dans 
?fcette chambre, a desire des ornemfchts et ma de- 
ff mandd aussi de belles pierreries. Je lui ai apporte 
fr une tififre ornde d’or et un bracelet cfe pierres fines 
redone d’un roi.v Sindokht lui dit : «Montre-les- 
temoi, et apaise ainsi ma colere.^ La femme lui re- 
pondit: rr J’ai apporte ces deux objets a Roudabeh, 
<ret elle veut maintenant que je lui en apporte da- 
rr vantage. y> Sindokht dit ; wftfontre-moi i e P r * x ( I ue 

rr tu en as re?u, et ddlivre-moi des soupgons qui 
f> pesent sur nfon coeur.» La ftemme rdpondit: Rou¬ 
te dabeh ma dit qu elle me payerait domain, nexige ( t 
cr pas que je t montre le prix avant que je le revive.* 
Sindokht s^vait bien quo ces paroles dtaient men- 
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songeres, et elle etait drflerminee a lutler avec cette 
femme; elle sapprocha el examina tie force les 
manches de sa robe, et le mensonge et la tromperie 
parurent a Pinstant. Quand Sindokht vit ces vete- 
inents magnifiques et ces ornements brodts de la 
mgin de Roudabeh, elle s’irrita, saisit la femme par 
les cheveux et la jeta le\isage contre terre. Elle dtait 
en colere contre cette fem*ne el la Irai'na par terre 
comme une chose vile; puis elle la laissa lomber et 
la lia, la foula aux pieds et la battit avec la main. 
De lei elle courul dans 1 interieur du palais avec tin 
visage sombre, et pleine de douleur, de soucis et de 
colere. Elle ferma la porte dcrrierc elle; ses soupcons 
l avaient rendue comme insensee. Elle manda sa lillc 
devant elle, se fVffp^w le visage de ses mains, et les 
larmes inondyrent ses joues jusqu a les rendre lui- 
santes, puis eHe dit a Roudabeh : «0 lune de noble 
*race! pourquoi as-tu prefere un abime au trdne? 
n Qu y a-t-il dans le monde, en fait de bonne <?on- 
«duile, que je ne t’aie pas enseigne en public et en 

* secret? Pourquoi fais-tu ce qui est mal?0 ma bile 
«au visage de lune! dis a la mere lous les secrets. 

, e la Part de qui vient cette femme? Pourquoi 
crvient-elle cliez toi? De quoi s’agit-il? et qui est 

* homme a qui sont destinees cette # belle tiare et 
cette bague? Le tresor de la puissante couronne des 

rf Arabcs nous a attire beaucoup de bonlwmr el beau- 
coup de maux. Veux-tu done livrer ainsi ton nom 


I. 
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rcau vent? Quelle mere a jamais mis au monde une 
'rfille comme toi?r> 

Roudabeh baissa les yeux, regarda ses pieds, et 
resta toute honteuse devant sa mere; elle versa dcs 
larmes d’amour, elle baigna ses joues du sang de ses 


yeux; puis elle dit a sa mere: rrO ma sage mej-e! 
rcl’amour fait de mon ame sa proie. Plut a Die^ que 


rr 


ma mere ne m’edt jamais mise au monde! alors jc 
naurais fait ni le bien ni fe mal. Le roi de Zabou- 


fflistan s’est arrete a Kaboul, et c’est ainsi que son 
rr amour m a placee sur un siege de feu, et le monde 
rr est devenu si etroit pour mon coeur, que je ine suis 


rconsumee dans cette flamme ouvertement et en 


«secret. Je ne peux vivre sans voir son visage; le 
rr monde ne vaut pas pour moUuh*»seul de ses che¬ 
er veux. Sacbe qu il m’a vue et quiTS^st assis a cote 
rr de moi, et que nous avons joint nos mains aver 
rrune pi*Omesse solennelle. Mais nous fi’avons fait que 
rrrems regarder* et Zal n’a pas attise entre lui et moi 
rr la flamme de la passion. Un messager est alle au- 
rrpres du puissant Sam, qui a repondu a Zal le 
rrvaillant. Sam s est tourmente pendant un temps et 
rr a <5te aftligd; mais a la Jin il a donne et entendu des 
rr paroles convenables. 11 a comble de presents le 
rr messager, et je connais toute la re'ponse de Sam 
rr par cette femme a qui tu as arrachd les cheveux^ 
re que tu a^renversde et trainee par terre; elle est la 
a messages qui m a apporte' la lettre, et le vcHement 
rr que tu as trouve etait ma reponse. n 


M1N0UTCHKH R. 


225 


Sindokht resla confondue par ce discours, mnis 
elle trouva bon que Zal devint l’epoux de sa fillo. 
Elle rdpondit : wCe n’est pas pen do chose; il n’y a 
wpersonne parmi les nobles, qu’on puissc comparer 
«a Destan. II est puissant, il est le fils du Pehlewan 
rrdu monde; il a un nom glorieux, de la prudence 
wet j^ne ame brillante;«il possede toules les vertus 
wet n’a qu’un seul ddfaut^mais un ddfaut tel qu’il 
w eclipse tous ses a vantages : car le roi d’lran sera 
wfacbe de cette affaire et fera voler la poussiere de 
rr Kaboul jusqu’au soleil. Il ne voudra pas que quel- 
w qu’un de notre race mette le pied a I'd trier. -n 
Sindokht delia la femme et lui parlaavec douceur, 
lui tdmoignant quelle 1’avait meconnue ; elle lui dit: 
ff O femme pleing^de^prudence! agis toujours comme 
wtu as agi et ilc^elie pas ta langue. Ne laisse jamais 
w passer une * parole par tes ldvres, et porte ton 
wsecret sous la terre.* Sindokht s’assura que sa fille 
dtait tellement separee du monde, qji’clle ne powait 
recevoir les conseils de personne; puis elle alia se 
coucher ddvorde par ses soucis; tu aurais dit que sa 
peau se fendail sur son corps. 

MIHRAB APPREND L’AVENTURE DE SA FILLE. 

Mihrab revmt de la cour tout joyeuf, car Zal avait 
^beaucoup parld de lui. 11 trouva la noble Sindokht 
couchde, les joues pales, le coeur agitd. Il lui dc- 
manda : «Quas-tu vu? dis-le-moi. Les ^eux feuillcs 


Ml- 
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rede roses de ton visage, pourquoi ont-elies pali?* 
Eile repondit a Milirab : cr J’ai pense longuement a ce 
rrpalais,que nous habitons, a ces richesses, a ces 
rrchevaux arabes capara^onnds, a nos tresors, a ce 
rrjardin, a ces amis qui font ie bonheur de noire 
rtcoeur, a ces esclaves devoues au roi, a ce pare, a 
rr cette residence royale, a la beaute de noire cjprds 
cr dance, a notre grand nom, a notre sagesse et a 
rr notre prudence. Malgre inftre spiendeur et notre 
floyaute, tout ceci doit peu a peu disparaitre; il 
'rfaudra, contre notre gre, rabandonner a fennemi, 
rr et considdrer comme du vent toutes nos peines. 
cr Notre part de tout ceia ne sera qu’unebiere dtroite. 
rr Nous avons plantd un arbre dont le fruit estdu poi- 
rrson pour nous, nous nous sonnies fatigue's a i’ar- 
rrroser; nous avons suspendu d sk. branches notre 
rrcouronne et nos tresors; et iorsqu’il S’est dlevd jus- 
rrqu'au aoleil et qu’il est devenu grand, sa cime, qui 
me^andait de I, 1 ombre, a ete jetde par terre. Voiia 
rr notre fin et notre terme, et je ne sais ou se trouvera 


rr du repos pour nous.* 

Mihrab repondit a Sindokht : rrTudis cette paroie 
rr comme si clle etait nouvelie, mais ce qui est vieux ne 
rr peut redevenir nouveau. Ce monde tugilif est ainsi 
rr fait, que fun y est malheureux et fautre plein de 
rr sail Id, que fun v entre et que fautre en sort. As-tu^ 
rrcoQiiu quelqu’un que la voule du ciel ne doive pas 
rr ecrascr? Sc livrer a 1 angoisse ne remedie pas aux 
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rsoucis, et I on ne pent lulter en cola contre Dieu 
«■ le jusle. n 

Sindokht lui repondit : *Lcs paroles qucj'ai pro- 
^noncees mettront les homines de sens droit sur line 
*voie nouvelle. Comment pourrais-je te cacher ce 
cr secret et ces affaires si importanles? Un Mobed sage 
ffcl bienheureux a conje' a son fils Fhistoire d’un 
frarbre, de meme j’ai (ait ce conte, pour quo le roi 
fravec sa haute intelligence pretc attention a mes pa- 
* roles.» Sindokht baissa la tete, inclina sa stature de 
cypres et baigna de larmes ses joues de rose, di- 
sant : «Nous avons besoin, d homme plein de pru- 
rrdencc, que le ciel ne tourne pas ainsi sur nous. 
"Sache que le fils de Sam a tendu en secret des 
wpieges de loute^pece a Roudabeh, qu'il a detourne 
^de sa voic i* cteur pur de ta fille, et quil Taut 
«penser a tin’moycn de salut . Je lui ai donnd des 
tcconseils, mats sans succ&s; je vois que son.coeur est 
"troubld et que ses deux joues ont £ali.» ^ 

Mihrab Fentendit, se leva et mit la main sur la 
garde de son epee. Son corps tremblait, sa joue de- 
venait bleue, son coeur plein de sang, sa bouche 
pleine de soupirs. II dit : rrJe vais a I’instant verser 
«sur la terre le sang de Roudabeh.» Sindokht voyant 
cela, saula sur ses pieds, mit ses deu* mains autour 
^de la ladle de Mihrab comme une ceinture, el lui 
dit : (fEcoute maintenaut une parole de ton esclave; 
'r fais attention un instant; ensuite tu feras ce que 
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n lu croiras devoir faire, tu iras ou ton coear te gui- 
r dera. v 

Milirab se ddtourna et ia repoussa de la main; il 
jeta un cri comine un elephant furieux, disant : 
trLorsqu’il me naquit une (ille, j aurais du sur-le- 
r champ lui trancher la*tete; je ne 1 ai pas fait, je 
rr n’ai pas suivi la voie de meg peres, etvoila cequ olle 
r trame contre moi. Un fils qui sort de la voie de ses 
r peres, ne sera pas, parffii Us braves, repute fdsde 
Rson pere. Un tigre a dit la-dessus, dans un moment 
rou sa griffe etait prete pour le combat : J’aime le 
«carnage, et mon pereavait herite le meme penchant 
r de mon grand-pere. II faut que le fils porte le sceau 
Rdeson pere; serait-il juste qu’il restat au-dessous 
«de lui en valeur? Dun cote je cr^ns pour ma vie, 
Rde l’autre j’ai mon honneur a^sosteenr. Pourquoi 
Rveux-lu m’empecher de faire la guerre? Si le heros 
r Sam et»le roi Minoutchehr remporteiW la victoiresur 
Rinoi, la fuinde de Kaboul montera vere le soled, et 
r il ne restera dans ce pays ni semis m moisson. v bin- 
dokht lui repondit: rO Pehlewanl ne laisse pas 
Raller, sur ce point, ta langue a des paroles irrdllc- 
Rchies, car Sam a dtd instrmt de cetle affaire. Ne 
r livre pas ainsi ton coeur a l’inquidtude et a la ter- 
r reur. Sam est revenu a cause de cela du pays des 
r Kerguesars, e’est une affaire qui est devenue pu- 

Rblique et qui 11 ’est plus un secret, v 

Milirab lui repondit: r O femme au visage de luiie, 

r~ 



cc ne me dis pas de inensongcs. Quel lioinme sense? 
ttpourra croire que le vent obdisse a la poussiere? Je 
tne m’affligerai point de ce qui est arrive, si tu as 
rr trouvd une garantie contre le malhcur. 11 ne saurait 
fry avoir parmi les grands et les petils un meillcur 
ffgendre que Zal; et qui, depuis Aliwaz jusqu’a Kan- 

cfdahar, ne serait avide de Palliance de Sam?w Sin- 

% • 

doklit lui dit : *0 liominc plcin de fiertd! puissd-je 
rm’avoir jamais besoinxlcInentir! Ce qui le nuirail 
«me nuirait dvidemment, et jc suis lide a ton coeur 
cc allligd. II en est ainsi, et voila ce qui a peso sur moil 
cc coeur, car le meme soup^on m’est venu des le com- 
ff menccment. C'esl pour cela que lu m’as vue si trisle, 
ffabandonndc au chagrin sur ma couche, la joie cn- 
rrtierement baling; de moil coeur. Mais si ce manage 
rcse faisait, oeja(<ferait pas une chose si elrange, 
qu il falluUen avoir tant d’inquidlude. Feridoun 
frdevint roi 4 I’aide de Sen , mailre du ^men, el 
« Des tan, qui ddsire la possession du mondc, prend 
ffla meme route; car cost par le melange du feu el 
*de l’eau, du vent et de la terre que la sombre face 
wdu monde devienl brillautc.'o Puis elle lui remit la 
rdponse de Sam a la lettre deZal, et lui dil : rrRd- 
wjouis-toi de ce que tes veeux seront accomplis. 
rcChaque fois qu’un etranger entre dgns ta famille, 
rrla face de ton ennemi devient sombre.» Mihrab 
preta 1 oreille a Sindokht, le coeur plein de rancune, 
la tele remplie d’agilation. II ordonna a Sindokht 
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de fa ire lever Roudabeh el de l'amener aupres de 
lui; mais Sindokht out peur que cet liomme au coeur 
de lion ne la mit a mort, et lui repondit : rrJe de- 
rnnande avant tout que tu me jures de me la rendre 
rcsaine et sauve, et de ne pas priver le Kaboul de 
rr ce jardin de roses, semblable au sublime paradise 
Kile le forqa de jurer un grqnd serment, etparvint, 
par son art, a purifier le coeur de Mihrab de sa co- 
lere. Le roi illustre promft a Sindokht qu’il ne ferail 
aucun mal a Roudabeh, en ajoutant : rrMais consi- 
rr dere que le roi de la terre sera plein de colei e 
ffcontre nous a cause de ce qui sest pass^.* Sin¬ 
dokht, sur ces paroles, baissa la tete (levant lui el 
frappa la terre de son front; puis elle entra chez sa 
fille, les levres pleines de sourire^et montrant ses 
joues semblables au jour au-dcssmre*. d>e ses chcveux 
semblables a la nuit. Elle lui donna de "bonnes nou- 
velles, disant : rrLe tigre feroce retire sa gride de 
rrdejsus I’onagre sauvage. Maintenant hate-toi de 
«preparer tes ornements, et pars, va aupres de ton 
rrpere et lamente-toi dans ta de tresses Roudabeh 
lui rdpondit : rrQuest-ce que des ornements, qu’esl- 
rr ce qu'une chose sans valeur a la place d un tr^soi 
re Le fils de Sam est le fiance de moil ame, pour- 
rrquoi cacher ae qui est evident?* Elle se rendit au¬ 
pres de son pere, belle comme le soled qui se fine 
et qui est tout noye dans les rubis el dans 1 or. Son 
pore resta efonne a sa vue et appela sur elle pin- 
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sieurs Ibis la grace de Dieu. C’etait un paradis ornd, 


beau comme le soleil biillant au gai printcmps. 
Milirab lui dit : toi, dont le ccrvcau est vide de 


«raison, qui parmi les homines de sens pourrail 
rr tolerer qu'une Pdri s’allial a un Abriman? Pdrisse 
cr j)lutot ma couronne et mon sceau! Si un encban- 
"teiy de serpents du desert de Kabtan devcnail 
rrMage, il faudrait. le tuer avec une flecbe.■» Lorsque 
Houdabeh entendit le% paroles de son pere, son 
coeur se remplit de sang, et sa joue devint pourpre; 
elle baissa ses sourcils noirs sur ses yeux sombres, 
et n’osa respirer, pendant que son pere, le coeur plein 
de colere et la tetc pleine de Fardeur des combaLs, 
poussait des cris comine un tigre. Sa fdle retourna 
dans son apparlp^ent, le coeur brisd, ses joues de 
salran coloreds jTafTe sang; et tous les deux, la lune 
au coeur brisd, et le roi, se refugierent en Dieu. 


a 

MINOUTCIIEIIR APPREND L'A VENTURE DE ZAI, 

ET DE ROUDAREH. * 

Apres cela le puissant roi cut nouvelle deDeslan, 
de Milirab et du vaillant Sam, de Palliance avec 
Mihrab, de I’amour de Zal et des deux amants de 
race si noble el si inegale. On convoqua de tous 
cotes les Mobeds devant le roi du naonde qui por- 
(ail baut la lete. II dit aux sages : wCet dvenemenl 
•'cmous amenera des jours terribles. De inline que 
mna sagesse el mes combats onl arracbe Plran des 


* 
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rr grilles ties lions et des tigres, de meme Feridoun 
rca delivre la terre de Zohak; mais je crains qu’un 
fcrejeton de celte race ne recommence a pousser. II 
*ne laut pas que par notre negligence l’amour de 
ffZal eleve jusqu’a sa hauteur cette branche abattue. 
cr Si par I’union de la fille de Mihrab et du fds de 
ffSam il sortait du fourreauame e'pe'e tranchantp, cet 
«enfant serait d’un cote issu d’une race etrang&re a 
rrla notre, et ressemblerait a r un remede meie avec 
ffdu poison; et si le cote de sa mere devenait le plus 
effort, sa tete se remplirait de mauvais discours, il 
ff jetterait flran dans les dissensions et dans les 
ff malheurs, esperant recouvrer la couronne et le 
fftr^sor. Maintenant quelle reponse me ferez-vous? 
ff Tachez de me donner un coqse*l qui porte bon- 
ffheur.* Tous les Mobeds invoqu'eTferft la grace de 
Dieu sur lui, en disant : ff 0 roi a \d foi pure, tu 
fcas pius*de sagesse que nous, et plusde pouvoir de 
efface ce qui consent. Faisce que la raison exige, elle 
ff commande meme au coeur du dragon.* Le glorieux 


roi ayant entendu leur reponse, chercha un moyen 

de mener a fin cette affaire. 

Il manda aupres de lui Newder avec ses nobles et 

ses grands, et lui dit : trVa aupres de Sam le cava 
rlier, demands-lui quelle a iti sa fortune dans la 
ff guerre; et quand tu seras satis!ait la-dessus, is ul w 
<(dte se diriger de notre cote et de ne retourner dans 

**bn palais qua pres m’avoir vu." Newder quitta son 
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pereetse dirigea sans delai vers le Pehlewan, el Sam 
ayant re$u cette nouvellc alia au-dcvanl du fils du 
Kei'anide. Tous ses braves I’accompagncrcnt avec des 
dldphants de guerre el des tambours. Bienldl 4cs 
grands et le glorieux Newder arriv&rcnl aupres de 
Sam le cavalier, et les nobles el puissanls guerriers 
s'adqcssercnt mutucllcnaent des questions; Newder 
s’acquitta du message de son pere, et Sam se rejouil 
de le voir et lui repondit : ^J’obeirai, et la vue du roi 
frsera une fete pour mon amc.n Ce jour-la ils furcnl 
les hotes de Sam, qui <*lait joyeux de cette rencontre. 
On dressa des tables, on saisit les coupes, on porta 
d’abord la santd de Minoutcliehr, puis celle de New¬ 
der, de Sam el de tous les grands, ensuiic ils par- 
lerent (le Vetal <J^o ( ntes les provinces. La nuit en- 
tiere se passa*dtfnsia joie, et lorsque le soleil brillant 
eut dissipe Idl> Idnebres, le bruit des tambours sMlcva 
devant le portail, les dromadaires rapides®eleverent 
leurs tetes, el les braves se mirenl^en marche 3 vers 
la cour du roi Minoutcliehr, conformemenl a ses 
ordres. 

Aussitot que le roi en eut nouvellc, il prdpara la 
grande salle du palais imperial. Un bruit s’dleva de 
Sari et d'Amol comme le bruit de la mer qui se sou- 
leve en fureur. Alors les braves savirticerenl, armds 
de javclots, de cuirasses et de lourdes lances, formant 
une armee qui allait d'une montagne a lautre, et 
serrant 1 un coutre lautre leurs boucliers couverls 
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de tissus jaunes et rouges, avec des timbales, des 
trompettes et des cymbales d’airain, avec des che- 
vaux arabes et des Elephants portant les tr^sors. Ainsi 
s’avan^ait toute Tarmde du roi a la rencontre de Sam 
avec des dtendards et d§s tambours. 

SAM VIENT VOIR MINOUTCIIEHR. # 

Arrivd pres de la cour^ Sam descendit de cheval, 
et le roi ordonna qu’on (’admit. Aussitot qu’il aper- 
gut le roi du monde, Sam baisa la terre et s’avail qa 
vers lui. Minoutchehr se leva de son Irone d’ivoire, 
portant sur la tele une couronne de rubis brillanls. 

II fit asseoir Sam sur le trone a cole de lui, et le 
re^ut gracieusement comme il le meritait. II lui fil 
maintes questions sur les Kergju^s pleins de bra- 
voure, et sur les Divs courageux^bu Mazenderan, 
en le plaignant (le ses fatigues; et Sarh lui raconta 
tout ce (fui s’eta it passe', disant : rrO 7-oi! puisses-tu 
rret^a jamais hqureux! puissc l’inimitie des mediants 
ff ne jamais atteindrc la vie! Je suis alld dans le pays 
code ces Divs courageux, que dis-je des Divs? Cesont 
redes lions avides de combats, plus rapides que des 
rrchevaux arabes, plus braves que les braves de Flran. 
re Le peuple que Ion appelle Segsars, et que Ion 
. ceprendrait pofcr des tigres feroces, lorsqu’il eulnou- 
rrvelle de moi, et qu’il fut efiraye des bruits de mon w 
rc arrivee, eleya un grand cri dans ses villes, cl en sor¬ 
er Lit en masse. Detail une armee immense coiivranl 
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«lout 1’espace do montagne on monlagne, do sorle 
rrque le jour brillant disparut sous la poussiere. lls 
«s’avanc&ront vers moi avides de combats, ils vinrent 
fren confusion et on toute hale. La pour so manifesla 
redans mon armee, et je ne savais comment y remd- 
trdier. Je reconnus alors que tout reposait sur moi, et 
ffje goussai des cris coptre l'armde des ennemis. 
ffj’dlevais cette massue du poids de cent mans 1 , jo 
rrlangais mon cheval de f?r. Jallais broyant leurs 
rfcervelles et dtourdissant lours totes par la peurquo 
«je lour inspirais. Un petit-fils du terrible Seim, <pi 
«avait etc lc maitre du monde, vint a moi semblable 
rra un loup. Cot ambitieux s’appolail Karkoui, c’dlait 
fcun haut cypres de bel aspect. II descendait, parsa 
* mere, de la racg^le Zobak, et les teles des bravo* 
w dtaient devan? l^rHomme de la poussiere. Son armee 
rrdlait nombrmise coniine les fourmis el les sauto- 
wrelies, ot foa no distinguait plus ni plaine 3 ni mon- 
ectagne, ni marais. Lorsque la poussiere de cello 
ff grande armde s’dleva, les joues de nos braves pa¬ 
re lirent. Je saisis ma massue qui tue d'un soul coup, 
«et je devanQai mon armee. Je poussai des cris du 

1 Le man est un poids commun a la Perse et a I’lnde, mais 
dont la valeur varie selon les provinces; a Te^riz il est de si\ 
livres, a Schiraz de douze, et il augmente assez rdgnli^rement a 
^mesure qu'on avance vers POrient jusqu’a Calcutta, ou il equi- 
vaut a quatre-vingl-deux livres. Voy. Printers useful Tables , fas- 
cicul. I, lab. xxvi. 
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ffhaut de mon cheval, de sorte que la terre leur pa- 
frraissait tourner comme un moulin; mon armee re- 
cr prit courage, et tous ne penserent plus qu’au com¬ 
er bat. Karkoui entendant ma voix et les coups dema 
rnnassue qui jouait avec les tetes, vint a moi pour 
trme combattre, semblable a un elephant furieux, 
cret arme d un long lacet. IJ cherchait a me prendre 
rrdans le noeud de son lacet, mais je m'en aperyus, 
rr et je me detournai du clanger. Je pris dans ma main 
rrun arc digne d'un roi, et des fleches de peuplier 
rrarmees d acier. Je lancais mon cheval semblable a un 
fraigle courageux, je faisais pleuvoir sur Kakoui des 
ff fleches brulantes cojnme du feu,et je croyais avoir 
fffortement clou^ a son casque sa tete pareille a une 
fcenclume. Je vis a travers la po^siere qu il s’elan- 
ff $ait comme un dlephant furieux,*^ink ep^e indienne 
fra la main. II me vint en pens^e, 6 foi, que les ro- 
rcchers cUiemes allaient lui demanded grace. Lui se 
rch^tait, moi je^tardais pour voir comment je pour- 
rcrais lesaisir; et lorsqu’il se precipita sur moi bra- 
fcvement, j’etenclis mes mains du haut de mon che- 
^cval, je saisis le brave a la ceinture, et comme un 
rrlion je l’enlevai de la selle, comme un elephant 
rr furieux je le jetai par terre de maniere a brisertous 
crses os. Le rci e'tant ainsi abattu comme une chose 
ff vile, son armee s’enfuit du combat. Les valines e^ 
^les hauteurs, les montagnes et les plaines se rem- 
trplirent de tous cote's de masses d hommes; et lors- 
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rtque I on comply les morts, on trouva douze mille 
frcavaliers el fantassins couchds sur le sol. L’armde 
ffet le peuple des villes el les braves cavaliers dlaient 
"au nombre de Irois cent mille; mais que pese un 
frennemi devant la fortune, el devanl Fesclave de Ion 
«• trone?* 

Losroi ayanl enlendu>ces paroles, eleva sa cou- 
ronne forlunee jusqu a la June. II fit apporter du vin 
et preparer une fete, et’se livra a la joie, car i! vit 
le monde delivre de ses ennemis. Ils abrdgerent la 
nuit par le festin, ne cessant de porter la sanle de 
Sam. Lorsque la nuit eut lail place an jour, on ou- 
\rit le rideau 1 du palais, ef le monde fill admis aupres 
du roi. Sam le vaillanl chef se presenla devant le 
puissant roi Minqj^kehr. Le lieros sans pared oflril 
ses hommages au roi, et il allait lui parler de Mib- 
i'i\h et de Zal ,»lorsque le roi du monde le prdvinl et 
commenfa a en paVler dans un sens bien different, 
en disant : <rPars d’ici avec 1 elite des>grands, allrme 
" un feu dans rHindostan, et brule tous les palais, 
"de Mihrab, roi de Kaboul; il ne faut pas qu’il t'd- 

La salle d’audience des rois de Perse n’etail fermee par de¬ 
vant que par un rideau. On peut voir encore aujourd’liui dans les 
mines du palais des Khosroes a Ctesiphon, q« la grande salle 
C ! U1 ° CCU i ,e ,e de tedifice n’elait separee de la cour par au- 

Tu POi Cnlrait P ar ,me Pratiqude au fond 

o la saile el prt, du Irdne, el IWertnre ,lu annoncoit 

qne l audience allait conunencer. 


:>o , 
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ffchappe, et que ce rejeton du dragon reste en vie, 
rear il pousserait de temps en temps un cri de 
rguerre, et remplirait ie monde heureux de com¬ 
er bats et de troubles. Tous ceux qui lui sont allies, 
rtous les grands qui 1^ servent, tous ceux qui sont 
rr de sa famille, et de la race de Zohak le magicien, 
r trancbe-leur la tete a touc, et de'livre la terce des 
r partisans de Zohak et {le sa ligne'e.* 

Voyantia colere et la passion du roi, Sam nosa 
dans le moment faire aucune re'ponse, il baisa le 
trone, frappa la terre de son front devant le roi 
illustre, plein du de'sir de la vengeance, et lui re'pon- 
dit : rJe ferai tout ce que je pourrai pour calmer la 
re colere du roi; r> puis il se dirigea vers son palais avec 
son armde et avec ses chevaux^gtr^tbulaient la route. 


SAM PART POUR ALLER COMBATTRB/ M1HRAB. 

Mihrfib et Destan apprirent les desseins que le 
roi«et Sam avaient concertes; tout le pays de Kaboul 
en fut trouble', et des cris sdlevbrent du palais de 
Mibrab. Taftdis que Sindokht, Mihrab et Roudabeh 
desesperaient de leur vie et de toute chose, Zal sor- 
tit de Kaboul en colere, le visage de'fait et les bras 
leve's, en disant : rSi un dragon malfaisant venait 
r pour bruler*ie monde avec son haleine, il faudrait 
rqu’il me tranchat la tete avant de se rend re maitrc^ 
rr du Kaboulistan. r> II partit en toute hate, le loie 
plein de sang, le coeur plein de pense'es, la tete rein- 
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plie de discours. Lorsque Sam le brave eut nouvelle 
que le fils du lion courageux s’avangait sur la route, 
toute l’armee se leva, on appreta le drapeau de Fe- 
ridoun, on battit les tambours du depart, et le Si- 
pehbed et son arme'e allerent a la rencontre de Zal. 
Les elephants portaient sur feurs dos des drapeaux 
orndfc de belles couleurs* de rouge, de jaune et de 
violet. 

Aussilot que Destan frls de Sam vit son pere, il mil 
pied a terre et courut vers lui; les grands, tant du 
cotd du roi que de celui du prince, descendircnt de 
cheval. Zal baisa la terre, et son pere lui parla lon- 
guement; puis Zal remonta sur son cheval arabe 
semblable a une haute montagne brillante d’or. Tous 
les grands s’avanffrent vers lui pleins desoucis, et 
lui dirent: crGfi <T\fxaspdre ton pere contre toi, de- 
*mande-lui pardon et ne montre pas d'orgueil.w Zal 
rdpondil: cr Ceoi n<? me fait pas peur, car l’howime n’a 
'fdautre fin quo le tombeau. Mais £ i mon peruse 
«conduit comme un homme de sens, il ne ddtruira 
* pas une parole par une autre. Vous verrez que je 
^ lui parlerai avec amour et que je ferai couler des 
frlarmesde honte sur ses joues. v Ils chevaucherenl 
ainsi jusquau palais de Sam, le coeur ouvert et en 
joie. Sam le cavalier descendit, et admit sur-le-champ 
son fils en sa presence. Zal s’approcha de son pere, 
^aisa la terre en <£tendant les bras, invoqua les graces 
de Dieu sur Sam le heros, et les larmes*de ses yeux 


240 


LE LIVRE DES ROIS. 


eflacerent les roses desesjoues: rrPuisse le Pehlewan 
rrau coeur prudent etre heureux! puisse son esprit 
'me s’attacher qu’a la justice! Ton epee bride le dia- 
amailt, la terre pleure le jour ou tu combats; quand 


rr ton cheval bondit au jour de la bataille, ton armde 
cc ordinairement trop lente a ton gre se hate ce jour-la. 
rrLe ciel, quand il entend le sifllement de ta massue, 
rrn’ose faire avancer les astres. Ta justice fait fleurir 
rr la terre entiere, 1’espril et 1& prudence sont tes sup- 
reports. Ta justice rend heureux tous les homines, 
crelle s’etend sur toute la terre et sur le siecle en- 


rrtier; il n'y a que moi qui n’y ai aucune part, 
trquoique je sois un membre de ta famille. J’ai dtd 
rrdlevd par un oiseau, j’ai mangd de la poussiere, 
rrpersonne n’est mon dgal daps^l^ combat. Je n’ai 
rr conscience d’aucun crime qui dftnne a qui que ce 
cesoit le pouvoir de me faire du mal; s*i ce nest peut- 
rretre devoir pour pere Sam le bfavev quoique cette 
rrocigine ne m/iit pas procure beaucoup de gloire. 
re Aussitot que ma mere m’a mis au monde, tu mas 
rrrejete, tu m as expose sur la montagne. Tu as li- 
rrvre ton nouveau-ne aux douleurs, tu as jete au feu 
rr un enfant qui devait croitre. Je n’ai pas vu de ber- 
rrceau, ni de sein plein de lait; aucun parent na eu 
rr soin de moiftu m’as portd sur la montagne, tu m as 
rr jete la> tu as ravi mon cceur a toute tendresse et 
rr tout repos; tu as lutte contre Dieu le erdateur, cai^ 
rrd’ou viennent la couleur blanche et la couleur noire ? 
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«Mainlenaut que Dieu ie crealeur m’a fait grandir 
reel qu'il a jete sur moi l’oeil de sa toute-puissance, 
rrje possede des honneurs, du courage, une dpde de 
tt brave et un ami comine ie roi de Kaboul, qui a un 
ffdiademe, un trone et une iourde massue, de ia 
rr^agesse et des vassaux qui portent des couronnes. 
tj’ai fixe ma demeure tv Kaboul selon les ordres, je 
ftme suis conforme a tes volontes et au serment que 
rrtu as cxigd de moi. Tu inavais prom is de ne ja- 
ermais lnaflliger, de faire porter fruit a l'arbre que je 
planterais; maisen venant du Mazenderan tu as pris 
ffta resolution, tu es accouru du pays des Kergue- 
rfsars avec rintention de ddsoler le palais que j'ba- 
frbite: e’est ainsi que tu veux me rendre justice. Me 
rrvoici devant tqj,, -je Jivrc moil corps vivant a ta co- 
rlere, fais-moi £ouper en deux avec une scic, mais 
re ne me dis ]Jas un mot sur le Kaboul. Fais ce que 
rrtu veux, ptfisque tu as le pouvoir; maws tout le 
rr mal que tu causeras a Kaboul, c^est a moi qqe tu 
cc le feras. r> 

Le prince entendit les paroles de Zal, il ecoula 
avidement, laissa tomber ses bras et repondit: rrOui, 
rre'est la vdrite, et ta langue en porte tdmoignage. 
rr J’ai etd injuste dans tout ce que j'ai fait a ton egard, 
rret le coeur de tes ennemis s’est rdjaui de ton mal- 
rbeur. Tu m'as demande 1'objet de ta passion, tu 
rrt’es leve de ta place dans ton angoisse; repriine ta 
rtcolere jusqu’a que ce que j’aie trouvd un remede 
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rca ton mal, et assure Taccomplissement de tes de- 
ff sirs. Je vais faire ecrire une lettre au roi, que je lui 
rfferai remettre par tes mains, 6 mon fils! Quand le 
cmiaitre du monde verra ton visage et tes prouesses, 


ff il cessera de vouloir te 

€ 

«senterons tout ce qu’il 


persecute!-. Nous lui repre- 
faudra, nous ramenerons 


r son esprit et son coeur a la justice; et si le roi noire 


t maitre se reunit a moi, toutes nos affaires tourne- 
tn-ont selon tes de'sirs. Le lion triomphe toujours par 


a la force de sa griffe, et partout ou il est, il trouve 
nune proie.7) Zal-zer baisa la terre et invoqua plu- 
sieurs fois la grace de Dieu sur son pkre. 


ZAL VA F.N AMBASSADE AUPBES DE MINOUTCIIEIIR. 

Ils manderent un scribe et ,sff- concert&rent sur 
loutes choses. La lettre commenfaif pin- des louan- 
ges du Createur, trqui a toujours etd el Sera toujours. 
„ C’est lue qui dispense le bien et le mtil, 1 existence 
fret .la destructipn; nous sommes tous ses esclaves, 
rr et il est un. Au-dessus de tout ce qu'il a appeld a 
rrl’exislence, sc meut le ciel qui tourne. 11 est le 
rr maitre de Saturne, du soleil et de la lune. Que sa 
rr grace soit sur le roi Minoulchehr, qui dans le com- 
rrbat est comme le poison qui triomphe meme de la 
rrthdriaque, ekdans la f^te comme la lune qui lllu- 
trmine le monde; sur Minoulchehr qui manie la mas- 
trsue et qui fait ouvrir les portes des villes; qui fait 
trjouir chacun d’une part de joie, qui tient dans sa 
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«• main le drapeau de Fcridoun, el qui tue le ligrc 
rr Her el courageux. Les hautes inonlagnes devienncnl 
cr par les coups de ta massue comnic la poussi^re sous 
"lessabols de ton cheval qui porlc haul la tele. Par 
rr la bontd de ton coeur et par la purele de ta foi tu 
mnfenes ensemble a 1’abreuvoir le loup et la brebis. 
"Je*suis un esclave qui % ose t’approchcr, j’ai atteint 
ffdeux fois soixante ans; une poussierc de camphre 
cr me couvre la tele, c’est le diademc que le soleil et 

"la lune m’ont donne. J’ai ccint mes reins de heros 

# 

ffcomme un esclave; j’ai combattq les magiciens, 
"manid la bride, vaincu les braves et frappd de la 
wmassue. Personne dans le monde ne connait un 
" cavalier tel que moi; et lorsque j’ai portd ma main 
"sur la lourde massue, la gloire des braves du Ma- 
"zenderan s’est‘^dipsde. N’eussd-je, moi qui porle 
"la tete plus*haut que les plus tiers, laisse d’autres 
" traces dans le nfonde que la destruction de ge dragon 
"qui sortit du lit du Kaschaf et rendit la terre nue 
tfcomme la main, cela suffirait a ma gloire. Sa Ion- 
"gueur egalait la distance d’une ville a une autre, 
"sa largeur remplissait I'espace d’une montagne a 
"une autre. Les hoinmes tremblaient (levant lui, 
"ils dtaient au guet jour et nuit. Je vis que 1’air etait 
"vide d’oiseaux et la face de la terre#privde de betes 
"sauvages. Le feu du dragon brdlait les ailes des 
"vautours, son venin ddvorait la terre. II aurail lire 
"de lean le crocodile farouche, et de 1’air l’aigle aux 
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rrailes rapides. La terre devenait vide d 1 homines et 
rrd’animaux, et toute creature iui cedait la place. 
ffLorsque je vis que p^rsonne sur la terre nosait 
re engager le combat avec lui, je bannis loin de mon 
cfcoeur toute crainte, et me fiant, a la force que m’a 
fpdonnee Dieu le saint,' je me ceignis au nom du 
pp Tout-Puissant, je m’assis ?ur mon cheval qui fl res- 
fcsemble a un Elephant; a sa selle etait suspendue ma 
fpmassue a tete de boeul, a mon bras mon arc, et 
fpmon bouclier a mon cou. Je partis comme un cro- 
fpcodile furieux ;.j’avais pour moi une main agile, il 
pf avait pour lui une haleine ddvorante. Tous, ceux 
ppqui virent que je voulais lever la massue contre le 
fp dragon, me dirent adieu. J’arrivais pr&s de lui, 
ppet je le vis semblable a une grande montagne, 
pp trainant par terre les poils de sa^te^ pareils a des 
fpcordes. Sa langue etait comme un feonc noir, sa 
fpgueule ^tait bdante et pendait sifr leochemin; ses 
ffdeyx yeux ressgmblaient a deux bassins remplisde 
pp sang. II me vit, burla et vint a moi avec rage; il 
pp me semblait, o roi, quil etait rempli defeu;le 
fp monde e'tait devant mes yeux comme une mer, et 
pp une furnee noire volait vers les nuages sombres. 
pp Ses cris faisaient trembler la terre, et le monde 
fp devenait pardon venin semblable a la mer de la 
fp Chine. Je poussai contre lui des cris tcrribles comme 
pples cris du lion, ainsi qu il couvient a un liomme 
rr de coeur. Je pla^ai sans delai dans mon arbaJMe 
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rcune fleche dc peuplier a poinle d’acier, je dirigeai 
«la fleche vers sa gueule pour clouer sa langue a 
ff son palais; et sa gueule dtait ainsi percde d’un cdtd, 
rr il laissa pendre sa langue, tant il en dtait dlourdi. 
rf Aussitot je tirai dans sa gqeule une seconde fleche 
rrqui le fit se lordre de douleur. Une troisieme fois 
ffje4e blessai au milieu»de la gueule, et un torrent 
frde sang sortit de son cqrps. Comme il rendait la 
ffterre dtroite pour moi, je ddtachai ma massuc de 
trcombat a tdte de boeuf; et de toute la force que le 
mnaitre du monde m'a donndc, je lanqai mon chevnl 
ffau corps d’dlephant. Je frappai le dragon au front 
rravec ma massue a tete de boeuf; tu aurais dit que 
*le ciel faisait pleuvoir sur lui des montagnes. Je 
rrbroyais sa teJ^cUmjne si elie edt dte la tele d’un 
ffdldphant furieux, et son venin coulait comme les 
ffeaux du Nil. Un seul coup fabattit de telle sorte 
«qu’il ne se freleva plus, sa cervelle rendiHa plaine 
regale a la montagne, le courant dy Kaschaf davint 
a comme un fleuve de bile, et la terre redevint un 
rclieu de repos et de sommeil. Toutes les montagnes 
^ etaient couvertes d’hommes et de femmes qui chan- 
fftaient mes louanges. Les liommes regardaient avi- 
ffdement ce combat, car ce dragon avait dtd un 
ff grand fleam Ils m’appelerent de & Sam qui ne 
w "donne qu’un coup, ils versdrentsur moi des joyaux. 
ff Lorsque je revins, mon corps brillant dtait ddpouilld 
ffde sa fameuse cuirasse, les ca pa radons s’dtaient 


246 


LE L1VRE DES HOIS. 


trfondus sur mon cheval, et le venin da dragon me 
mendit malade pendant longtemps. Depuis beau- 
rr coup d’annees il n’y avait pas eu de fruits dans ces 
^pays, et l’occident n’etait couvert que de ronces 
trbrdlees. Si je voulais te parler encore de la guerre 
<t contre les Divs, cette lettre deviendrait trop longue. 
crDans tout ce que j’ai entrepris, j’ai toujours place' 
rrsous mes pieds les tetes des grands; et partout ou 
« j’ai fait bondir mon cheval aux pieds de vent, les 
«lions fe'roces ont quitte le pays. Depuis beaucoup 
rd’annc^es la seile est mon trone, et le dos de mon 
<f cheval ma demeure. Je t’ai soumis avec ma iourdc 
tf massue le pays des Kerguesars et le Mazenderan. 
«Je n’ai jamais demande pour moi des provinces, je 
ft n’ai desird que de te voir lijeifi’ejix et victorieux. 
ffMais maintenant mon bras que^je tenais haut, et 
fcla massue avec laquelle je frappaisj ne sont plus 
free quHs e'taient, et ma poitrine elf mes reins se 
ffccwirbent. Je Ijncais un lacet de soixante coudees, 
ff mais le temps m a ploye vers la terre. A present 
ff j’ai transmis le pouvoir a Zal qui est digne de la 
ff ceinture et de la masse d’armes. Comme moi, d 
ffddtruira tes ennemis, et ses prouesses rendront 
fc ton coeur joyeux. Mais il nourrit en secret un d&sn 
ftqu’il ira sousiettre au roi de la terre, un desir qui 
crest bon devant Dieu, sous la protection duquel se ^ 
fftrouve toute chose bonne. Nous n’osons rien fane 
ff sans l’avisdu roi, car il ne convient pas a des es- 
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ff claves d’agir selon lour volonle. Le roi mon sei- 
rrgneur, le protecteur du monde, ma entendu pro- 
rrnoncer la promesse que j’ai faite a Zal en presence 
du peuple apr&s 1’avoir ramene du inont Albor/, 
rr la promesse do ne jamais pn opposer a sa volonle. 
rrPans son desir il est venu me trouver, il esl ar- 
^rii>e couvert de sang ot de poussierc el les os bri¬ 
er ses, et m’a dit : Te fai^-tu le souticn de la coiir 
rrd Amol? 11 te sidrait mieux de Le rendre a Kaboul. 
rr— Quand un liomme elevd par un oiseau sur la 
rrmontagne, et rejete loin de la foulc des hommes, 
rrvoit une femme, dans le Kaboulislan, semblable 
rr a un cypres couronne d un jardin de roses, et qu'il 
rren perd la raison, il ne faut pas s’en etonner, et le 
rr roi ne doit p^a> lui <*n vouloir. Les tourments de son 
rr amour sont devenus tels, quo quiconque le voil a 
rrpilid de lui? Le serment dont le roi a entendu par- 
rrler, est la sflite*des grandes peines que Zml a souf- 
rrfertes sans les meriter. C’est moi^jui ai fait d# lui 
rr un homme au coeur alHige ; quand il arrivera de- 
rrvant le puissant trone, fais ce qui convient a un 
rr grand prince: je nai pas besoin de t’enseigner la 
rrsagesse. Je n’ai dans le monde que lui pour me 
rrdefendre des soucis et me soutenir. Sam, fils de 
^ Neriman, invoque mille benedictions de Dieu sur 
rr le roi du monde et sur les grands de sa cour.» 

Lorsque la lettre fut ecrite et leurs plans concer¬ 
tos, Zal la saisil avidcmcnl et se leva^ il sortit et 
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sauta sur son cheval, et le bruit des trompettes s'e- 
leva. Les braves l’accompagnerentsur la route, tour- 
nant leur visage en toute hate vers le roi, et Sam 
qui tue d un seul coup se rendit dans le jardin de 
roses lorsque Zal eut quittd le Zaliboustan. 


COLERE DE MIHRAB CONTRE SINDOKHT. 

r • 

Lorsque ces dvenements furent connus a Kaboul, 
la tele du gardien des frontieres se remplit de co¬ 
lere. 11 en perdit la raison, appela devant lui Sin- 
dokbt, et exhal? devant elle toute sa colere contre 
Roudabeh, disant : crMaintenant il ny a plus cTautre 
Rinoyen, je ne peux tenir contre le roi du monde, 
reje te menerai devant lui avec la fille au corps ini- 
ff pur, et je vous tuerai ignomiiyeusgment devant 1c 
cc roi du peuple. Peut-etre qu alors^H 4 roi d Iran apai* 
rrsera sa colere et son desir de vengeance, et qu’il 
frrendra ia paix au monde; car qui*, dans le Kaboul, 
tcvopdra combayre Sam? qui osera sexposer aux 


ff coups de sa massue?* 

Sindokht l’dcouta, elle sassit devant lui et medita 
dans son esprit fertile en ressources. Elle savisa 
dans son cceur d’un moyen, car ellee'tait ingdnieuse 
en plans et en conseils, puis elle courut aupres du 
roi, qui ressemblait au soleil, croisa ses mains sur 
son sein et lui dit : «Ecoute une parole de moi; si ^ 
rctu veux faire autre chose, tu le feras. Si til as dc> 
rrtresors pour sauver ta vie, donne-les, et sache que 
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« cettc nuit cnfantera quelque chose. Quclquc longue 
rtque soit une nuit, son obscurite ne dure pas long¬ 
er temps; le jour para lira, quand le soleil common¬ 
er cera a briller, et le monde ressemblera a un sceau 
rr de rubis de Badakhscban. r> Mirab rdpondit : rrNe 
cr conte pas au milieu des* liommes de guerre de 
rrvigux contes; dis ce % que tu sais, lutte pour ta 
rr vie, ou resigne-toi a te revetir d’une robe san¬ 
er glante.» Sindokht lui dil : erO puissant roi! il se 
rrpeut que tu n'aies pas besoin de mon sang. 11 faut 
rrque j’aille aupres de Sam, il faut^que je lire cette 
erepee du fourreau; je lui dirai ce qu’il convient de 
erdire, et 1’esprit assaisonnera mes paroles crues. Je 
erfournirai les ruses, tu fourniras les presents et tu 
rr m’abandonneras. les trdsors que tu as accumulds. y> 
Mihrab lui rejjoadit’: erVoici la clef : il ne faut ja- 
« mais menager ses richesses; prepare des esclaves et 
rr des chevau*, un trone et une couronnc, $t prends- 
erles avec toi. 11 se peut qu alors Sam ne brule pas le 
«pays de Kaboul a cause de nous, et que son cccw\ 
rrde raemequ’il a ete dessdche a notre egard, brille 
rrde nouveau pour nous, v Sindokht lui dit : rr Si tu 
rrtiens a ta vie, prodigue tes richesses. Mais il ne 
erfaut pas que tu traites durement Roudabeh, pen- 
re dant que je cherche un rernede a npsmaux. Je n’ai 
rrdans ce monde qu un soul bien en partage, cost sa 
rrvie; tu men reponds aujourdhui. Je n’ai aucun 
rrsouci de moi-meme, cest pour elle qife je suisainsi 

a i . 


250 


LE LIVRE DES ROIS. 


rren peine et en angoisse.^ Elie lui fit jurer un grand 
serment, puis elle se prepara courageusemenl a son 
entreprise. Elle se vetit de brocart et d’or, et couvrit 
son sein de perles et de rubis precieux; elle prit dans 
le tresor de Mihrab trois cent mille pieces d’or pour 
les presenter a Sam; on amena deux fois trente che- 
vaux arabes et persans aux ^aparacons d’argenl*, et 
soixante esclaves avec des colliers d’or, tenant cliacun 
en main une coupe d’or pleine de muse et de cam- 
phre, de rubis et d’or, de turquoises et de pierreries 
de toute espece* puis cent dromadaircs femelles au 
poil roux, et cent dromadaircs de charge bons 
coureurs. Puis on apporta une couronne digue d’un 
roi, ornde de pierres fines, et des bracelets, des 
colliers, des boucles d’oreilles e^t un trone d’or sem- 
blable au firmament, incruste de pierheries de toute 
espece, large de vingt palmes royales et de la hau¬ 
teur d’ur^ homme a cheval qui trentchaut la tete. 
En fin on amena ^juatre elephants indiens, que Ion 
chargca d’etofles et de tapis. 


SAM CONSOLE S1NDOKI1T. 

Sindokht ayant epuise le trdspr, monta a cheval 
com me un lieros semblabie a Adergueschasp . La 
tete couverte <j’un casque de Roum, assise sur un 

» Adergueschasp est le nom d’un ange qui, dans la mylhologie 
persane, est le gardien du feu, et qui par celle raison sert de 
tonne de comparison a tout re qui est brillanl. Le roi use i 
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clieval rapide coniine le vent, elle sa\aii£a solennel- 
lement vers la com* de Sam, cn silence el sans si; 
nominee. Elle dit aux chefs de la garde d’annonccr 
sans delai au Pehlewan dn monde, qu’un envoye de 
Kaboul etait arrive aupres du puissant prince du 
Zaboulistan, portcur dun ihessage de Mill rah pour 
Sam, le chef de Fannie, le maitre du monde. Le 
gardien du rideau'sc presenta devanl Sam ct lui 
porta le message, et Sam 5 ayant accorde Faudience, 
Sindokht dcscendit de clieval et entra; elle courut 
vers le prince en toute hate, baisa la terre et invo- 
qua les graces de Dieu sur le roi et sur le Pehlewan 
du monde. Les homines qui porlaienl For, les esclaves, 
les chevaux et les dlephants formerent des rangs 
depuis la porte du palais jusqu'a une distance de 
deux milles. ZlT^-les fit tous amener fun a pres Fau- 
lre devanl Stun, et la Idle du Pehlewan se troubla 


lorsqu’il vit l/>us»ccs presents. II resta assis plein de 
pensdes, semblable a un homine ivre, les bras croi- 
ses, la tete baissee, se disant : «Comment se peut-il 
rque d’un endroit ou il se trouve de telles richesses, 


cfon envoie une femme? Si j'accepte tous ces pre- 
ersents, le roi du pcuple m en voudra; ei si je les 
ff renvoie et que j’en prive Zal, il elendra ses bras 
ffcomme le Simurgh etend ses ailes, y entrera en co- 


lasp donna le nom de cet ange au temple de Baclres, qui, scion 
la tradition persane, renfermait le tresor royal, et qui Tut pille ct 
detruit par Alexandre le Grand apres la prise eft la ville. 
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* lere et sirritera contre moi : et quo lui re'pondrai- 
rrje a la face da peupie??> 

II releva la tete et dit : rrEmportez ces tre'sors, 
rremmenez ces esclaves et ces dldphants pares, don¬ 
't nez-les au trdsorier de mon fils, et ddposez-les au 
ftrdsor au nom de la lifne du Kaboul.7? Sindohkt 
au visage de Peri trouva des paroles devant Sam, 
et son coeur fut en joie, car elle 'connut que le bon- 
heur arrivait et que le matkeur etait passe, en voyant 
agrder son prdsent. A cote delle dtaient trois es¬ 
claves, belles comme des idoles, blanches comme 
des lis, hautes comme des cypres, tenant chacune 
en main une coupe pleine de rubis rouges et de 
perles. Elies les verserent devant le Sipehbed en les 
melant ensemble; et lorsqu’elles se furent acquittdes 
de cet office devant le Pehlewaii, •w'ft sortir de la 
salle les personnes dtrangeres. Sindokkj dit a Sam : 
«Par tes conseils les jeunes gens acqu^rent la pru- 
•t deuce des vieillards. Les grands apprennent de toi 
rr la sagesse, c’esf‘par ton aide qu’ils rendent brillant 
«le monde obscur. G’est ton sceau qui a enchaine 
rr la main des mediants, c’est ta massue qui a ouvert 
rr la voiet^Dieu. Si quelqu’un a^commis une 1‘aute, 
freest Milirab, et ses paupieres se sont mouilldes du 
rr sang de son coeur. Mais quel crime ont commis les 
rr habitants de Kaboul pour quil faille les aneantir? 
cells ne vivent tous que pour te servir, ils sont tes 
rr esclaves et In poussiere de tes pieds. Crains celui 
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*f(jui a cree la raison el le pouvoir, I’etoile brillanle 
ffdu matin el le soleil; il n’approuverait pas une 
ft telle action : ne coins done pas les reins pour ver- 
«ser du sang.» Sam le hdros lui dit : r Reponds a 
frtoutes ines questions, el ne me mens pas. Es-tu 
^Tesclave ou Pdpouse de Mihrab dont Zal a vu la 
fffilie? Parle-moi de sa l|eaute, de ses cheveux, de 
'rson naturcl et de son esprit, pour que je saclie de 
rrqui elle est digne. Dis-moPsur sa stature, ses traits 
f^et ses manieres, tout ce que tu as observe.» 

Sindokht lui repondit : ffO Pehlewan, chef dcs 
Pehlewans et soutien des braves! Promets-inoi 


wd’abord par un grand serment, qui fasse trembler 
f?la terre et le pays, que tu epargneras ma vie et la 
rrvie de tous ceux qui me sont chers. Le palais et la 
«salle du roi /ont ma demeure, j’ai des tresors et 
une famillc ^wissante. Quand je serai stire de la 
« protection, jg te«diraitout ce que tu m asdgmande, 
'ret je men glorifierai. Je recherchcrai tous les tre¬ 
mors caches du Kaboul, et les enverrai dans le ^a- 


K boulistan. r> Alors Sam prit la main de Sindokhl 
dans la sienne, et lui jura le serment, et lui donna 
sa parole et sa promesse. Sindokht ayant entendu 
son serment et ses paroles pleines de droiture, et ses 
promesses, baisa la terre, et se relevtgit, lui ddvoila 
avec verite tous ses secrets : «Je suis, 6 Pehlewan, 
v "de la famille de Zohak, et la femme du vaillanl 
tf Mihrab a lame brillante. Je suis de inline la mfere 


< 
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rede Uoudabeh an visage de lune, sur laquelle Zal 
cr verse son ame. Toute ma famille se tient devanl 
rrDieu le saint, dans la nuit sombre, jusqu’a ce quo 
cr le jour dissipe les tenebres , invoquant les graces de 
rrDieu sur toi, sur Zal, et sur le roi maitre du 
rr monde. Je suis venu a'pour savoir quel est ton desir, 
rr et qui sont tes ennemis <;t tes amis dans Kaboul. 

«t Si nous somraes mediants et de mauvaise race et 
rrindignes de ce royaumS, me void devant toi dans 
rr ma tristesse; tue ceux qui le meritent, enebaine 
rrceux qu’il faqt que tu enchaines, mais ne brule 
rr pas le cceur de ceux do Kaboul qui sont innocents, 
rr car une telle action changerait le jour en nuit.-'’ 
Sam ecouta ces paroles; il vit devant lui une lemme 
de bon conseil el d’un esprit brill ant, dont la joue 
etait comme le printemps, la sfeitiVre comme un 
cypres, la taille comme un roseau^ la demarche 
comme felle d’un faisan. II lui repontjit : rrMon ser- 
rrment est inviolable, et dut-il m en codter la vie, toi 
rr et* le Kaboul et tous ceux qui t’appartiennent, vous 
rr rcsterez joyeux de coeur et sains de corps; de memo 
^j approuve que Zal recherche une compagne telle 
rr que Roudabeh. Vous etes digues de la couronne et 
rr du trone, quoique vous soyez d’une autre race. Tel 
rr est le monde t et il n’y a rien d humiliant, car on ne 
rrpeut lutter contre le maitre du monde. Il cree comme ^ 
rr il le veut, et nous en restons et nous en resterons • 
rr dans TdoiYnement. L’un est en haut, 1’autre est 
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wen has; Fun est dans le bonheur, l’aulre dans 
wFangoisse; le coeur de Fun est rejoui par la fortune, 
rrle coeur de Fautre est deprime par le inalheur. La 
rrfin de (ous est dans le sein de la terre,car chacjue 
regeneration est la semence d une autre. Maintcnant 


rrje m'occuperai de ton sort, Vie tes desirs et de tes 
ersoucis aniers. J ai ecrit % au puissant roi une lettre 
rrde supplication, telle qu'en ecrit un homme cn 
rr peine , et Zal est alle auptes de lui; il est parti de 
remaniere que tu aurais dit que des ailcs Fempor- 
rrtaient. 11 est monte a clicval et a couru comme le 


rrvent, et le sabot de son clicval a de child la terre. 
rr Le roi lui donnera une reponsc, et s’il le recoil 
rrbien, il sera bien avise; car cet eleve du Simurgli 
rr a perdu Fesprit, son pied s’est enfonce dans la terre 
mnouillee de Ses-larmes. Si sa fiancee Faimc d un 
rr amour dgaj,jlsen mourrontlous les deux. Fais-moi 
rr voir une fois getto fille de la race du dragon^ et tu en 
rrseras recompensee; car je ne doute pas quo sa vue 
rrne me plaise, et que ses paroles* ne me portent 
rr bonheur. y> Sindokht lui repondit : wSi lePehlewan 
rrveut rendre heurcuse son esclave et remplir son 
rrame de joie, qu’il entre a clicval dans mon palais: 
rralors ma tete touchera le ciel sublime. Quand nous 
rraurons amend a Kaboul un roi tel # que toi, nous 
rr apporterons tous devant lui notre vie comme of- 
v rrlrande#^ Elle vit que Sam avail les levres pleines 
de sourire et que toule racine de cole^e etait arra- 
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cliee cle son coeur. Le vailiant Sam lui repondit en 
souriant : rtDelivre ton coeur de ses soucis, car tout 
rrse terminera bientot selon tes ddsirs.* 

Sindokht 1’entendit, lui fit ses adieux et sortit du 
palais joyeuse et la joue coloree comme un rubis, 
par le plaisir. Eiie e'nvoya un messager plein de 
coeur et rapide comme le vent pour porter a Mihrab 
cette bonne nouvelle : <fOublie tout soup^on, re¬ 
ft jouis-toi et prepare-toi f a recevoir un bote. Je sui- 
ftvrai cette let.tre en toute hate, je ne tarderai pas 


ft sur la route, w Le second jour, lorsque la source du 
soleil commen^a de couler et que les homines se re- 
veillerent de leur sommeil, Sindokht, la reine il- 


lustre, se dirigea vers le prince maitre du trone. 
Elle s’approcha lentement de la cour de Sam, et tous 
la saiu&rent en Tappelant la plus grflhde des reines; 
elle sapprocha de Sam et le salua, et Jui parla pen¬ 
dant longtemps de la permission quelle demandait cle 
s’en retourner et de revoir dans sa joie le maitre de 
Kafcoul, des preparatifs a faire pour recevoir son 
nouvel hote, et de son desir d’annoncer a Mihrab 
la nouvelle alliance. Sam lui dit : <tVa, et retourne 


cr^chez toi; dis au vailiant Mihrab ce que tu as vu.» 
JPuis il fit preparer un present digne d’elle, et fit 
choisir ce qu^il y avait de plus pre'cieux dans ses 
tresors, en partie pour Mihrab et Sindokht, en par- 
tie pour Roudabeh qui faisait naitre I’amoui*. Ensuite * 
lout ce que®Sam possedait a Kaboul en palais, en 
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jardins, en plantations el cn recolles, an betes a 
lait, en tapis et en etofTes, il 1 a donna a Sindokht; 
el prenant sa main dans la siennc, il lui rdpdta do 
nouveau ses promesses, disant :« Va a Kaboul, restes-y 
rrsans inquidtude, et ne crains plus quo tes ennemis 
«te,fassent du mal.* Le visage de Sindokht, qui 
etaitcomme une June devenue pale, s’dpanouil dc 
nouveau , et clle et son cortege repriren! leur chemin 
sous une bonne dtoile. 

ZAL PORTE LA LETTRR DK SAM A M1N0UT0I1 Eli R . 

•1 

Maintenant dcoute ce qui arriva a Zal dans son 
voyage a la cour de Minoutcbebr le fortune. Lorsque 
le roi cut nouvelle que Zal, fils de Sam le cavalier, 
etait en route n^ur yenir le voir, tous les grands 
qui brillaieyl dans l’empire sorlirent pour aller a sa 
renconlre4j|fat s’apprOclia du palais, et on le laissa 
incontinent'p(hietrer jusqu’au roi. 11 s’avan^a vers 
lui r baisa la lerre et invoqua sur Jui la gracc^de 
Dieu; il resta longtemps le visage contre terre, et le 
roi plein de bontd lui donna son coeur. Le roi or- 
donna qu’on le relevat de la poussiere et qu’on ver- 
sat du muse sur lui; Zal i’illustre s’approcha du trdne 
du roi,et le puissant maftre du monde lui demanda : 
fils du Pehlewan, comment as-Ui supporte ce 
% *chemin difficile, et le vent et la poussiere?* Zal 
repondit : «Par 1 efTet de fa grace tout est en bon 
welat, la puissance rend les peines douces comme la 
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crmusique.» Le roi prit la leltre de Sam, ii sourit et 
fut plein de bonne huineur et de grace, il la lut et 
repondit : crTu as augments une ancienne douleur 
rde mon coeur; mais quoique la lettre touchante 
ft que m’a ecrite ton vieux pere, dans le souci de 
ft son ame, me fasse beaucoup de peine, je con^ens 
na sa demande , je n’ecouterai aucun soupQOM, ni 
ft grand ni petit. Je fergi tout ce que tu souhaites, 
ftpuisque tel est ton desir et ton but. Reste quelque 
ft temps aupresde moi, pour que je prenne conseil 
ftsur ce qui te*regarde. 

Les cuisiniers apporterent une table d’or et le roi 
des rois s y assit avec Zal; il ordonna a tous les 
grands de s’asseoir a la table du roi du peuple, et 
apres qu’ils eurentachevd de ctiner^vec lui,on plaga 
du vin devant le trone d’un autre appaftement. Le 
vin etant bu, le fils de Sam monta uifSlfejral a trein 
d’or, il«partit et passa la longue iJuitj le cceur plein 
de.nensees, la bouclie plcine de paroles#.A la pointe 
du jour il se presenta respectueusement devant Mi- 
noutchehr, qui etait assis dans toute sa gloire. Le roi 
du monde le bdnit, et apres qu’il fut soi^ti, il fit son 
dloge en secret. Puis le roi ordonna aux Mobeds et 
aux sages, aux astrologues et aux savants, de se 
rassembler devant son trone elevd pour interroger 
les astres. Ils quitterent le roi et sc donnerent beau- ^ 
coup de peine pour decouvrir le secret du cfel. Apres 
avoir employe' trois jours a leur recherche, ds repa- 
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rurent, une table astronoiniquc indienne a la main. 
Hs adresserent au roi la parole, disant: rrNous avons 
rrcalcule les mouvements des astres, et voici ce quo 
re nous avons decouvert sur les intentions du ciel. 
«Cette eau coulera limpide;il naitra de la Idle de 
cr lyjihrab et du fils de Sam un lieros plein d’dnergie 
ffet^le gloire : il aura one longue vie, de la force, 
rrde la gloire et un grand pom, de la hardiessc, de 
ff 1’intelligence et un bras fort , et personne ne sera 
*son egal ni au combat ni au banquet. Parlout on 
" son cbeval mouillera son poil, ta coeur de ceux 
* qui le combattront se desstfehera. Les aigles n’ose- 
rrront pas voler au-dessus de son casque, il ne tien- 
rrdra compte ni des chefs ni des grands. Cet enfant 
(rvigoureux seraxle l;aute stature, il prendra tous 
r les lions dans les noeuds de son lacet, il mettraau 
fffeu un onagre tout entier pour le rotir, et fera 
r gemir 1 air scrus *son epee. 11 sera le servkeur des 
ffrois et le refuge des cavaliers dans Je pays d’lr&n.>» 
Le roi qui portait haul la tete leur repondit : frTe- 
piiez secret tout ce que vous m'avez dit .» 

LES MOBRDS METTENT ZAL A L'EPREUVE. 

% 

Lo roi alors manda Zal, parce qu’il voulait lui 
laire adresser des questions pour le» mettre a l'e- 

» P reuve - Messages a 1’esprit prudent s’assirent avec les 
Mobeds fenommes et avec Zal, pour lui laire quel- 
ques questions caehe'es sous le voile d'une enigme. 

un 


I. 
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Un Mobed dit a Zal a l’esprit vif, prompt et sage : 

«J’ai vu douze arbres sieves, qui ont pousse vigou- 
rt rcusement et sont d’une belle venue. Chacun d’eux 
<t pousse trente rameaux, et jamais ils n’augmentent 
ttni ne diminuent dans t le pays d'e Perse, to 

Le second Mobed lui dit : trO toi qui portes lyiut 
ttla tete! il y a deux nobles chevaux, rap idea a la 
ft course : 1’un d’eux es^ noir comme une mer de 
ft poix, 1’autre est brillant comme le cristal blanc. 
tolls courent tous deux et so hatent, mais sans pou- 

tt voir jamais s’»tteindre.n 

Le troisieme lui dit: ttVoila trente cavaliers, qui 
ttpassent devant le roi: si tu regardes avec attention, 
tt tu en trouveras un de moins; si tu comptes de 

ttnouveau, tu en trouveras trqnte.<^ 

Le quatrieme lui dit : -tTu vois un jgrdin rempli 
ttde verdure et de sources : un homrirtrfo^t, portant 
tt une fa«x bicn aiguisee, v entr/5 bwisquement, cl 
trfauche egalenjent ce qui est vert et ce qui est sec; 

tt si tu implores sa pitid, il ne t’^coute pas. A 

Le cinquieme dit: ttVoila deux hauts cypi#, qui 
ttsortent d’une mer orageuse, comme des roseaux. 
ttUn oiseau y dtablit sa demcure; il se perche sur 
ttl’un le soil’, sur 1’autre le matin. Quand il s’envole 
ttdu premier^ toutes les feuilfcs se secbent; quand 
«il se place sur le dernier, ellcs exhalent un parfum^ 
ttde muse. Dp ces deux arbres l’un est fristement 

tt desseche, Vaulre toujours verb* 



tin sixieme iui dil : «J’ai trouve une ville balie 
rrsur un roclier. Des homines eii sont sorlis el onl 
ffchoisi dans la plaine un hallier. 11s y batissent des 
ffe'difices dont les toils s’dlevent jusqu’a la lune; 
ff les uns parmi eux devienncnl esclaves, les autrcs 
ffdeviennent rois; le souvenir de leur ville s’est efface 
rrdejeur cceur, et persovne n’en parle plus. Tout a 
ffcoup vient un tremblement de terre qui fait dis- 
rr para it re le pays entier, leur fait sentir le besoin de 
ffla ville, et fait naitre en eux des pensees durables. 
rrCherchc bicn en toi-memc le sen^de ces paroles, 
ff et fais-le connailre devant les grands. Si tu devines 
ffle mot de ces enigmes, tu auras converti la terre 
f? noire en muse pur. r> 


w 


'al REf’OND aux mobeds. 


Zal peflecl*it quelque temps, il leva ses bras et 
elargit sa poitrim?, puis il ouvrit la bougie pour 
repondre en reprenant i’une apr&s £auire toutes # les 
questions des Mobeds : rrJe commence par ce qui 
" regarde les douze arbres eleves dont cbacun pousse 
ff trente rameaux. Il y a dansl’annee douze nouvelles 
ff Junes semblables a un roi nouveau assis sur un 
fftrdne nouveau. Le mois arrive a sa fin en trente 
ff jours, tel est le temps de sa rotatiov. Je passe a la 
ff question relative aux deux chevaux brillants comme 
ff Adergifescbasp, dout Tun est toujours blanc, I’autre 

ffloujours noir, et qui se poursuivent dans une 

% 
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-r course rapide. C’est le jour et la nuit qui passent, 
net qui comptent les pulsations du ciel au-dessus 
cede nous. Hs courent comme une bete fauve devant 
cries chiens, sans que 1’un gagne jamais 1’autre de 
cc vitesse. Ensuite tu as parle de trente cavaliers qui 
rcpassent devant le roi, et dont il manque un, mais 
cr qui de nouveau sont complets, quand tu les. re- 
rccomptes. Sache que chaque lune se compte ainsi, 
ntelle a dtd la volonte' d‘u createur du monde; tu 
ctn’as voulu parler que de la lune de'croissante, qui 
ccdisparait de fcwnps en temps pendant une nuit. 
cr Maintenant je vais tirer du fourreau la parole con- 
cc cernant les deux cypres sur lesquels un oiseau a 
cretabli ses nids. Depuis le signe du Belier jusqu’a 
rrcelui de la Balance, le monde {jent cachdes les 
cr tenebres; mais quand il passe de ce signe dans le 
cr signe du Poisson, alors les tenebres et l’obscuritd 
cc i’enveloppent. Les deux cypres scJnt ks deux cotes 
cc du,ciel sublime, d’ou nous viennent la joie et la 
cctristesse; sache que l’oiseau qui vole au-dessus est 
ccle soleil, et que les craintes et les esperances du 
cc monde dependent de lui. Enfin la ville situee sur 
ccla montagne est le monde dternel, et le lieu ou 
„ l’on rend compte de sa vie; le hallier est ce monde 
cctransitoire, litu de plaisirs et de peines, de richesse 
cc et de travail; c’est celui-ci qui compte les moments 
cede ta vie, et qui lantot en prolonge la durde, (an¬ 
te tdten tranche le coins. 11 selevera un vent accom- 
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* pagne d un tremblement do tcrre, el Ic monde so 
remplira do bruit et do cris do douleur. 11 nous 
rrfaudra alors laisser tous nos travaux dans lo 
trhallier, et nous elever vers la villo haute. Un autre 
ffjouira des fruits de nos pcincs, cl lui aussi no 


" rest era pas, mais passera.* II cn a ete ainsi des le 
ffcommencement, il ei^ sera toujours de memo, et 
" cette verite ne vieillira pas : si noire bagage con- 
ffsiste dans un bon renom, notre esprit sera cnvi- 
ff ronne de gloire par cette fin. Mais si nous sommes 
"avidcs de gain et pervers, cela p^raitra quand la 


"vie nous aura quitte's; et quand ineme notre palais 
ff s'eleverait jusqu a Saturnc, il ne nous restera qu’un 
tinccul. Quand la poussiere seclie couvrira notre 


" poitrine et notre visage, alors tout ne sera quo 
" peur, tcrreur'et desolation. A I’egard du desert et 
ffde riiommrj a la faux aigue, qui fait trembler ce 


frqui est vert^tc* qui est sec, qui fauche ^galement 
wles lierbes fraiches et les seclies^ et n’ecoute pas 
Hes plaintes que tu lui adresses : le faucheu* est 


ffle temps, et nous sommes les lierbes. 11 ne fait pas 
rrde distinction enlrc le grand-pere et le petit-fils, il 
' fne regarde ni 1'age ni la jeunesse, il abat toute 
ff proie qu’ii rencontre; telle est la loi et la condi¬ 
tion de ce monde, que personne n^est enlante par 
rrsa mere que pour mourir. 11 entre par cette porte, 
*cl sort par cette autre, et le nombre de ses respi¬ 
rations lui est comptc* par le sort.« • 
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Z A I. MONTRE SA RROUESSE DEVANT MINOUTCUEUR. 

Lorsque Zal eul prononce ces paroles, le roi en 
fut ravi dans son coeur. Toute Fassemblee tilt sur¬ 
prise et contcnte, et le roi des rois applaud it a Zal. 
II fit orner une salle de banquet brillante comme 
unc nuit de pleine June. Il§ burent dti vin, jusqu’a 
cc que le monde devint obscur et que les tetes des 
buveurs se troublerent. On entendit alors a la coui 
du roi les voix de tous les courtisans; puis ils se ser- 
rerent la main £t partirent ivres de vin et de joie. 
Lorsque le soleil darda ses rayons sur les mon- 
lagnes, les grands se rdveillerent de leur soimneil, 
et Zal se presenta, les reins ceints et semblable a 
un lion courageux, devant le roi <^es rois, deman¬ 
dant la permission de quitter la cour^t d aller revoii 
Sam, son pere illustre. II dit au roi dv monde : «0 
tfmon g^acieux maitre! il me t»rd(v de re voir le 
«visage de Sam maintenant que j’ai baise la base 
cede' ce trone d’i'voire, et que mon coeur sest rejoin 
rede cette splendeur et de cette* couronne.* Le roi 
lui repondit : «0 jeune heros! il faut que tu me 
rfdonnes encore le jour d’aujourd hui. Cost la 1 e 
cede Mibrab que tu ddsires revoir; comment scrais- 
rctu si impatient de voir Sam fils de Neriman N II 
ordonna quon fit venir sur la grande place des 
cymbales, des clochettes indiennes et des trom- 
pettes; et to‘us les braves vinrent joyeusement aver 
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ties javelots el des massues, avec des flcches el des 
arcs. Ils prirent leurs arcs el leurs (leches de hois 
de peuplier, fixercnt un bul, com me dans un jour 
de combat, et chacun se dirigea vers so?i but avec la 
massue ou l’epde, avec la fleche ou la lance. 

% Le roi du monde observa du haul du palais ouver- 
teirymt el a la dcrobee* Fadresse des braves, el vil 
de la part de Destan, fils de Sam, des prouesses 
Idles quil n avail jamais vu ni cntendu raconler de 
pareilles clioses. Au milieu de la place royalc se 
trouvait un vieux arbre, sur lequel*beaueoup d’an- 
nees et de mois avaienl passe. Le fils de Sam 1‘rolla 
son arc, lan^a son cheval, proclama son nom, el il 
frappa au milieu 1’arbre dlancd, et le traversa de sa 
lleche royale. I^yis les guerricrs armds de javelols 
prirent des boucliers et frapperenl dessus mutuelle- 
menl avec das dards pesanls. Zal demanda un bou- 
clier a un esciavef turc; il poussa son cheval, et leva 
son bras; il jeta son arc, saisil unjavclot, et (jpm- 
menqa une chasse de nouvelle espece; il lan^a des 
dards conlre trois boucliers, les traversa el les jeta 
de cote, brisds. Le roi dit a ses braves : *Qui denlre 
ffles grands veut combattre Zal? Combattez-le une 
rrfois corps a corps, car il vous a vaincus avec la 
ff fldche et le javelot.w 

Tous les braves prdpardrent leur armure, le coeur 
plein de jalousie, les levres pleines de sourire. 11s 
parti rent pour le combat en secouant # les rdnes de 
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leurs chevaux el tenant en main des lances a la 
pointe d’acier. Zal lanja son cheval et souleva la 
poussiere, et lorsqu’il fut sur le point de se rencon- 
Irer avec eux, il chercha des yeux lequel d’cntre 
eux etail un guerrier de renom, un cavalier maniant 
bien les renes et tenant haut la tete; ce fut sui 
celui-la qu’il selan^a tout a coup, et le brave g’en- 
fuit devant lui. Zal sortit de la poussiere comme un 
leopard, saisit son entiemi par la ceinture et 1 enleva 
de la selle si lestement, quo le roi et son arinee en 
resterent etonn<*s. Tous les braves proclamerent dune 
voix, que jamais on ne verrait 1 egal dcZal, etMinout- 
chelir lui dit : «0 jeune boinme plein de coeur, 
cpuisses-tu resler heureux pendant toute ta vie! La 
ft mere de quiconque voudra^ te (wnbattre, devra 
tt teindre sa robe en couleur de deuiT. Jamais bonne 
n n’enfantera un lie'ros tel que toi. Que dis-je? d 
cfaut la compter parmi les crftcodiles. Heureux 
* Sqm le preux, c de laisser dans le monde comme sou- 

tr venir un fls si brave et si bon cavalier!» 

Le puissant roi et tous les Pehlewans et les rad¬ 
iants guerriers le benirent. Les grands entrerenl 
dans le palais du roi, les reins ceints et le casque 
en tete, et le roi du monde choisit pour Zal un 

present dont tous les grands s emerveiHerent, une 
Cffuronne precieuse et un trone dor, des bracelets, 
des tolliers et des ceintures d or, puis dffit coupes 
magnifiques, des esclaves, des chevaux et des choses 
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precieuses de lou(e espece. li donna lout cela a Zal le 
Sipehbed, et le fils de Sam baisa la terre devant lui. 

REPONSE DE M1NOUTCIIEHR A LA LETTRE DE SAM. 

Puis le roi fit une rdponse a la lettre de Sam, 
etja rddigea dans les termes lcs plus gracieux : rrO 
rrbrqve Pehlewan, de grand renom, loujours victo- 
rrrieux et semblable a un lion! le ciel qui tourne ne 
rr connait point ton egal dans le combat ni dans les 
ff fetes, en sagesse ni en beautd. Ton fils fortune', 
tfZal le brave qui dtonne les lions <vi jour du com¬ 
bat, le vaillant, le courageux, le hdros, le cava- 
rflier, qui laissera un souvenir dans le monde, est 
* venu a u pres de moi; jai e'te informe de tes desirs, 
ffde tes demand^, de tes desseins et des moycns 
ffde te rendre le repos. Je iui ai accorde tout ce 
rcquil desire* et jai passd avec lui beaucoup de 
rjours heureux. tJn lion qui fait sa proi<* du leo- 
^paid, que peut-il produire qu’un ljpnceau qui rjigit 
«dans le combat? Je Pai rcnvoye satisfail; puissenl 
Cf ses ennemis etre impuissants a lui nuire! r> 

Zal se mil en marche, rempli de bonlieur et 
levant la t^te au-dessus des braves de son armde. II 
envoya un messager a Sam pour lui dire : rr Je quitte 
" Minoutchehr le coeur en joie, ave« des prdsenls 

, ' T(il 8' nes d ’ un roi, une couronne, des bracelets, des 
ft colliers'et un trone d’Ivoire. Je me rends en toute 
Hiate aupres de loi, d men pere gloriSux el plein 
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cede tendresselw Le Pehlewan en fut si heureux, 
que malgrd sa vieillesse il se sentit rajeuni. II 
envoya de suite un cavalier a Kaboul pour qu’il 
apprit a Mihrab ce qui s’etait passe, et comment le 
roi de la terre avail retabli le bonbeur qui avait dis- 
paru, cn ajoutant : « Aussitot que Deslan sera rcvenu, 
r nous irons tous les deuxr aupres de toi, coqfime 
crc’est noire devoir.* Le t messager arriva prompte- 
ment a Kaboul, et fit au roi le recit de ce qui e'tait 
arrive. Le roi de Kaboul eut une telle joie de son 
alliance avec ler soleil du Zaboulistan, qu un moil 
en serait revenu a la vie, et qu’un vieillard en 
serait redevenu jeune. On appela de tous cotes des 
chanteurs, tu aurais dit que tous versaient leurs 
Ames. Mihrab dans son bonheur e^dans sa joie, le 
coeur plein de contentement et le sourire sur les 
levres, appela la noble Sindokht, od lui adressa 
mainte douce parole, en disant Ooma compagne 
crremplie d’intoHigence! cest ton conseil qui a 
creclaire ces tenebres; tu as saisUune branche a 
(f laquelle tous les rois de la terre rendront bommage. 
cr Maintenant il Taut tAcher de finir comme tu as 
cr commence. Tous mes trAsors sont a tes ordres, 
rr que ce soil mon trdne, ou ma couronne, ou mes 
crjovaux.* Sindokht ayant entendu ces paroles, e 
quitta et alia aupres de sa fille pour lui rcWeler le ( 
secret. Elle lui annon^a quelle allait vofr Zal e 
lui dit : crlVJaintenant quo tu as trouve un epoux 
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«digue de toi, il faul que tons, homines et femmes, 
era cause de la grandeur des desirs que (u as cou¬ 
rt- <jus, renoncent a te faire des reproclies. Tu t’es 
crprecipitde vers l’objet des desirs de ton coeur, el 
«■maintenant tu obtiens lout ce que tu as souhaile. n 
Rpudabeh iui repondit: « 0 compagne du roi! tu es 
rrdigne d’etre reveree \mr le peuple entier; je ferai 
rrmacouche de la poussiere de tes pieds, e’est selon 
fftes ordres que je reglcrai mon culle. Puisse l’oeil 
* des Ahrimans ne pas le frapper! puissent Ion coeur 
' f el Ion ame etre comine une maisoii de noceslw 
Sindokht dcouta les paroles de sa fille, et se mil 
a ddcorer le palais; elle arrange a la salle du roi 
comme un gai paradis, mela du vin avec du muse 
et avec de I’aj^bre v e'tendit un tapis couvert de 
figures* d’or, et brodd parlout d’emeraudes, el un 
autre brodd fie perles de belle eau, dont chacune 
elait comme «ne # goutte d’eau pure; elle i>iaca dans 
la salle un trone d’or, elle le placa^t l’orna selgn la 
mode de la Chine, un trone dont loutes les figures 
etaient de pierreries, sur lequel des sculptures rem- 
plissaient les intervalles des joxjaux , et dont les 
degrds dtaient. de rubis, car e’etait un trone de roi 
et plein de magnificence. Sindokht para Roudabeh 
comme un paradis, et la couvrit d’un»grand nombre 
de talismans dcrits. Elle la fit asseoir dans ce palais 

dore, et ne voulut que person ne eul acces aupres 
d’elle. • 
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Tout le Kaboulistan etait orne et rempli de cou- 
leurs, de parfums et de choses precieuses; on jeta 
des caparagons sur le dos de tous les elephants, on 
les couvrit de brocarts de Roum. On plaga sur leur 
dos des musiciens, et tous les hommes se poserent 
un diadfeme sur la tote. On se prepara pour aljer 
au-devant de Zal , on choisifcles esclavesqui devaient 
re'pandre du muse et de r Tambre, dtendre des tapis 
de soie et de poil de castor, verser sur les tetes des 
emeraudes et de I’or, et arroser la terre d’eau de 
rose et de vin. o 


ZAL ARRIVE AUPRES DE SAM. 


Pendant ce temps Zal accourut en toute hate, comme 
un oiseau aile, comme un vai$seau sur leau. Tous 
ceux qui eurent nouvelle de son approche allerenl 
au-devant de lui en grand pompe, et un grand cri s e- 
tevant die palais, annonga que ZalTheureux arrivait. 
SaiQ, le preux al|/i a sa rencontre, le cceur en joie, ct 
le pressa longtemps contre sa poitrine. Zal, aussitot 
qu’il fut libre, baisa la terre devant son pere, et lui 
raconta tout ce qu’il avait vu et entendu. Sam sassil 
avec Zal au cceur joveux et plein de contentement, sm 
le trone resplendissant, puis il lui conta, en tachanl 
de caclier son sourire, ce que Sindokht avait fait, 
cr II me vint, dit-il, apres ton depart , un message 


cede Kaboul, dont le porteuretait une femriSc, nom- 
r mee Sindothl. Rile exigea de moi la promesse, quo 
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fje donnai sur-le-champ, de ne jamais agir hostile- 
ff ment a son egard. Je repondis sinc&rement a toutes 
^ses demandes, qu'elle mo fit avec douceur. D’abord 
ft-elle demanda quo le roi du Zaboulistan devint le 
frmari de la lune du Kaboul, puis que nous allas- 
^sions la visiter en qualitd d’hotes, pour la gudrir 
ff eotierement de ses douleurs. 11 m’arrivc maintenant 
ffun messager de sa part^ qui m’annonce que tout 
crest prepare el plein de beautd et de parfum. Que 
ff faut-il rdpondre a ce messager? que faut-il faire dire 
rrau noble Mihrab?* , 

Zal, fils de Sam, fut si ravi, que de la tete aux 
pieds il devint couleur de rubis. II repondit: ff 0 Peb- 
fflewan! si ton ame brillanle y consent, devancons 
ff ensemble 1’arrjide, pour pouvoir nous parleret nous 
ff entendre la-dessus. r> Sam regarda son fils et sourit; 
il savait biea quel etait le ddsir de son ame, car Zal 
ne parlait que de la fille de Mihrab, et i*» trouvait 
point de sommeil dans les nuits s^mbres. 

Sam ordonna de battre les tambourins, de faire 
sonner les clochettes indiennes, et de dresser les 
lentes royales. Le hdros envoya un messager monte 
sur un dromadaire, pour aller annoncer a Mihrab le 
lion, que le roi dtait en chemin avec Zal, des dld- 
phants et un cortege. Le messager arriva en peu de 
temps aupres de Mihrab, et lui rapporta ce qu'il avail 
vu et efitendu. Mihrab IMcouta avec joie, et sa joue 
devint rouge coniine la lulipe pourpree. 11 fit sonner 
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les trompetles d’airain el lier ies timbales sur le dos 
des elephants , il orna son arme'e comme feed du coq, 
il la lit preceder d’^lephants de guerre et de musi- 
ciens, et le pays devint un paradis d’une frontiere 
a Tautre, tant il y avait d’etendards de soie de toute 
couleur, rouges, verts, jaunes et violets; et tel etait 
le bruit des trompettes et de^ harpes, des clairons et 
des tambourins, que tu a r urais dit: rcEst-ce le jour 
ffsupreme? est-ce le jour de la resurrection, ou un 
ccjour de fete? * 

Mihrab savanna ainsi jusqua ce qu’il vit Sam; il 
descendit alors de cheval et courut vers lui a pied, 
et le Pelilewan du monde le prit dans ses bras et 
lui demanda comment le sort 1’avait traite. Le roi de 
Kaboul rendit ses hommages tant a, Sam qua Zal, 
puis il remonta sur son cheval rapide, semblable a 
la nouvelle lune qui brille au-dessus d'une montagne. 
11 posa siM’ la tete de Zal une coifroime d’or ornde 
de jq.yaux, et t^us arriverent a Kaboul riants et 
joyeux, et parlant danciennes aventures. Il r^son- 
nait dans toute la ville tant de cymbales indiennes, 
de lyres, de harpes et de trompettes, que tu aurais 
dit que les portes et les murs rendaient des sons, 
et que le monde avait change' de forme. Les crini&res 
et les pieds dest cbevaux, dans tout le pays, ^taient 
trempes de muse et de safran. Sindokht sortit du pa¬ 
lais avec ses suivantes, avec trois cents esclaveS pretes 
a la servir, et'tenant chacune en main une coupe dor 
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pleine de muse el de pierres prdcicuses. Toutes ap- 
pelerent les graces de Dieu sur Sam, el verserent de 
ieurs coupes des joyaux sur lui; et Ions ceux qui 
e'taient venus a celle fete furent comblds de dons, 
de sorte qu’ils n’avaient plus de voeux a former. Sam 
<lft en souriant a Sindokht : "Combien de temps 
* pretends-tu cacher Ro*idabeh?» Sindokht lui rdpon- 
dit : ffQue me donnes-tu^si tu veux voir le solcil?* 
Sam rdpliqua a Sindokht : kD emande-moi tout ce 


rrque tu desires; mes esclaves cl mon trone, ma cou¬ 
rt ronne et ma ceinture, tout ce qua jai est a vous.» 
Hs arriverent au palais dore dont Hntdrieur dtait un 


£pii pi in temps, et Sam y vit la belle au visage de 
lune, et hit saisi d etonnement a son aspect. II nc 
sut comment Ja loqer, il ne sut comment jeter les 
yeux sur elle. II ordonna a Mihrab d approcher, et 
ils conclureat une alliance scion les regies el la loi. 
On lit asseoh’ ltfs deux heureux sur le m^me trone; 
on versa sur eux des rubis et des 4meraudes. I»a tele 
de la lune dtait couverte d’un beau diademe, la tele 
du roi dune couronne ornde de joyaux. Puis Mihrab 
mon Ira la liste de tous les presents, la lisle de tons 
les trdsors qu’il avait prdpares. II la lut, toule longue 
quelle dtait: tu aurais dit que 1 oreille ne suflisait pas 
pour lecouter. Sam voyant cela, cn-resta dtonnd, et 
bemt ces dons au nom de Dieu. Puis ils se rendirent 
dans !<* salle du banquet, et resterent sept jours les 
coupes a la main. Toule la ville dtait remplie du 
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bruit des buveurs; le palais du roi £tait comme un 
paradis en delire. Zal et la June aux levies de corail 
ne dormirent ni jour ni nuit, pendant une semaine; 
puis ils revinrent de la grande salle a leur palais, et 
se livrerent pendant trois seinaines a leur joie; et 
les grands du royaume, ornes de bracelets, formereqt 
des rangs devant le baut palais. * 

Un mois apres, Sam, fils de Neriman, partit et 
se hata de retourner dans le Seistan. Apres son de¬ 
part Zal fit joyeusement, pendant sept jours, ses prd- 
paratifs de voyage. II fit appreter des litieres 1 , des 
chevaux de main, des haoudahs et un lit pour y placer 
Roudabeh. Sindokht, Milirab et Unite leur famille 
prirent la route du Seistan, et voyagerent gaiement 
et en grande joie, la bouclie ^ileine^ dactions de 
graces envers Dieu le distributeur de tout bonheur. 
Ils arriverent comme en triomphe dans 1 le Seistan, 
beureux, Piants et illuminant le mbndfc. Alois Sam 
pre'pivra une fete,*3t le banquet dura trois jours. Puis 
Sindokht resta dans le pays, et Milirab, ave6 son 
escorte, retourna a Kaboul. Sam abandonna son 

1 Je traduis par litiere a defaut d’autre mot, car legman, 
ainsi que le haoudah, est un siege place sur le dos d’un seul cba- 
meau ou d’un seul elephant, et non pas suspendu entre deux 
animaux, comme une litiere. Les dictionnaires persons ne font 
aucune distinction entre ces deux mots, mais il parait cjue dans 
Tlnde ’amain signific un siege couvcrt d’un dais, el haoudah , un 

siege convert. ^ 
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royaume a Zal, et partil avec son armde sous des 
auspices favorables; il deploya son drapeau fortune 
contre les Kerguesars et contre les pays de foccident, 
disant: « J'v vais, car ce royaume est a moi; mais 
ff lepcuple ne m’est pas ddvoud du coeur et des yeux. 
rrMinoutchclir m’a invest* de ce pays, en disant: 
*Prends et jouis ! Mais je crains les entreprises de 
ff cette mauvaise race qui met son espoir dans les 
cf Divs du Mazenderan. 0 Zal! je te donne ce trone, et 
^ce royaume, et ce noble diaddme. ■» Sam, qui tuait 
d’un seul coup, partit, et Zal s’assit. sur le trone, 
ordonna avec son epouse fortunde # des assembldes et 
des banquets; et Roudabeh dtant assise a cotd de lui, 
il posa sur sa tete une couronne d’or. 

JSAISSAWCE DU FILS DE ZAL. 

Il ne se passa pas beaucoup de (emps avant que 
le cyprds jufqujdors infdcond se chargcat.de fruits; 
ce printemps qui ravissait les coeurs se # fanait, son 
amc dtait en proie a la douleuf* et aux souCis. Le 
poids qu’elle porlait dtait si grand, que des larmes 
de sang coulerent de ses yeux. Son corps enflait 
beaucoup et s’appesantissait, et son visage de rose 
devenait comme le safran. Sindokht lui dit: ff 0 vie 
«de ta mere! que t'est-il arrivd, pour que tes joues 

palissent ^insi ? d Roudabeh rdpondit: ff Jour et nuit 
ffje de^nande secours a Dieu, je n'ai plus de sommeil, 
fje suis fande, tu dirais que toute»vivante je suis 
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ff morte. Lo terme est arrive, mais je ne serai jamais 
rcddlivree de ce fardeau.w Roudabeh resta dans cel 
etat jusqu'au temps des couches, ne trouvant ni 
sommeil ni repos; tu aurais dit que son corps etait 
rempli de pierres, ou qu’il contenait une masse de 
fer. II arriva un jour qu’elle perdit connaissance, et 
un cri sMleva du palais de Zal. Sindokht se lamen- 
tait, se frappait le visage et arracliait ses cheveux 
noirs parfumds comme le r musc. On porta a Zal la 
nouvelle que les feuilles du cypres &anc£ etaient fa- 
nees; il accourut aupres de la couche de Roudabeh, 
les joues baigndes de larmes, le coeur brise de dou- 
leur. Toutes les esclaves de 1’appartement des femmes 
s’arrachaient les cheveux; leur tete et leurs joues 
Etaient sans voile, leur visage mouill^ de larmes. II 
vint a Zal une pens^e, et sa douleur fen fut un peu 
calme'e; ii se souvint de la plume du ^imurgli, et 
fit, en souriant, part a Sindokht de sa^bonne nou¬ 
velle. II apporta un brasier, y alluma du feu et brula 
un p<?u de cette plume. Aussitot fair s’obscurcit, et 
le puissant oiseau descendit comme un nuage d’ou 
tombe une pluie de perles; que dis-je de perles? de 
joie et de repos. Zal lui adressa de longues actions 
de graces, des louanges infinies et des prieres. Le 
Simurgh lui dit : crPourquoi cette douleur? Pour- 
crquoi foei! du lion est-il humide? Ce cypres argentd 
fcau beau visage te donnera un lionceau avide de 
ffgloire; les lions baiseront la poussiere de ses pieds, 
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cc el les images n’oseront passer au-dessus de sa Idle. 
ft A sa voix se fendra la peau du leopard courageux, 
ff cjui mordra ses deux grides. Tous les braves qui 
rr cntcndront le bruit de sa massue, qui verronl sa poi- 
tt trine, ses bras el ses jambes, sentiront, a sa voix, 
rrdefaillir leur coeur, si couYagcux et si determines 
rrqu’ils soienl. Dans le cqnseil il sera prudent comme 
ffSam, dans la colere ce sera un lion de guerre; par 
wsa stature il sera un cyprSs, et par sa force un cro¬ 
codile; il lancera avec son doigt une brique a deux 
mnilles. Mais d’apres les ordres de Dieu le distribu¬ 
te tcur de tout bien, il ne naitra pas de la maniere 
w ordinaire. Apporte ici un poignard brillant et amcne 
frun sage habile dans 1’art des encbantements. Tu 
ffenivreras d’abord Roudabeh avec du vin, pour ddli- 
ffvrer son ame’de toute crainte et de toute pensde; 
frpuis tu aurgs soin que le sage fasse ses enchante- 
ffinents, poui^se ■mettre cn dtat de delivrej le lion- 
ff ceau de sa prison. Il perccra le cor^s du cypres sous 
ffles cotes, .sans qu’ellc eprouve de douleurs; il cn 
ff tirera le fils du lion et inondera de sang lout le cole 
ff de la mere; apres quoi il faut que tu couses la par- 
fftie qu il aura percee, et tu peux cnsuite bannir 
fftout souci et toute inquietude. Tu broieras une 
ffherbe, que je t’indiquerai, dans du lait et du 
ffinusc, et aprds avoir laisse se'cher le tout a Tom- 
ffbre, tik en frotteras la blessure, et tu verras la 
inalade guerir sur-le-champ. Enfin ti?passeras sur 
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f la blessure une de mes plumes, et 1’ombre de ma 
<r puissance montrera son influence salutaire. Tu dois 
ff etre heureux de cet dvdnement, et en rendre graces 
ffau maitre du monde, car cest lui qui fa donne 
«r cet arbre royal qui fera chaque jour epanouir ta for- 
rrtune. Ne laisse pas ton cceur s’affliger; car cetle 
ffbranche, digne de porter, fruit, te portera ftyiit. » 
II dit, arraclia une plume de son aile et la fit tom- 
ber, puis d’un puissant essor s’eleva dans les airs. 

Le Simurgh partit, et Zal saisissant la plume, 
sortit, et (6 mgrveille!) il accomplit ce que le Si- 
mu rgli lui avait ordonnd. Le monde entier dtait atten- 
tif a ce qui se passait, tous les coeurs etaient brises, 
tous les yeux remplis de larmes. Sindokht versait 
des larmes de sang, ne sachant pas comment l’enfant 
pourrait sortir du sein de la mere. Tin Mobed a la 
main adroite arriva et enivra avec du^in^a belle au 
visage d^ lune, puis il lui fendit I *: catd sans qu elle 
le sentit, et tou^rnant la tete de 1’enfant vers 1 ouver- 
ture, le fit ainsi sortir sans faire de mal a la mere; 
personne dans le monde na vu une telle merveille, 
c&lait un enfant comme un hdros qui ressemble au 
lion, grand de corps et beau de visage. Hommes et 
femmes en resterent etonne's, car personne n avail 
entendu parler d’un tel enfant au corps d’e'le'phant. 
La mdre resta endormie par reflet du vin pendant 
un jour et une nuit; elle dormait et e'tait 5ans con- 
naissance. On cousit sa blessure et Ton calma toute 
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sa douleur par ie moyen des remedcs. Lorsque le 
cypres se reveilla de son sommeil et adressa la pa¬ 
role a Sindokhl, on versa sur elle de Tor et des 
joyaux; et 1’on adressa des actions de graces a Dieu. 
On lui apporla son enfant, qiTon exalta coniine un 
etre celeste; il n’avail qu’un jour, mais on aurait dit 
qu’d,avait un an; il etaij cominc un bouquet de lis 
et de tulipes. Roudabeh sourit sur cct enfant, et 
aper^ut en lui la majeste des rois des rois; elle dit: « Je 
*suis delivrde ( rustem ), et mes douleurs sonl finies: r> 
et Ton donna a l'enfant le nom de I^ustem. 

Ensuite on cousit un enfant de soie, et de la ladle 
de ce lion qui n’avait pas encore bu de lait; on en 
remplit I’intdrieur de poil de martre; on peignit sui- 
ses joues le'toile du matin et le soled, et sur ses bras 
des dragons courageux; on tra$a dans sa main des 
grilles de iioifc; on lui mil sous les bras une lance, 
dans une main 1« massuc, dans l'aulre Igs renes, 
puis on l’assit sur un clieval bai, et Ton plaga autour 
de lui quelques serviteurs. Lorsque cette oeuvre fut 
faile et parfaite, comme elle devait 1’dtre, on lan$a un 
dromadaire de course, et Ton versa des pieces d’ar- 
gent sur les messagers qui allerent porter a Sam le 
cavalier cette image de Rustem armd de sa massue. 
On fit une fete dans les jardins de roses depuis le 
, Kaboul jusqu’au Zaboulistan, tout le paysetail plein 
de festins et du bruit des trompettes, et en cliaque 
endroit sc reunissaient cent homines fjui etaient les 
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ornements des assemblies. Sur cette bonne nouvelle, 
Mirab, dans le Kaboul, se rejouit et donna de Tor aux 
pauvres. Dans le Zaboulistan, d’une frontiere a 1’autre, 
lej)euple, en chaque lieu,s’assit a des banquets; les 
petits n’y etaient pas placis au-dessous des grands, 
tous etaient melds comme la chaine et la trame. ^ 

Puis on apporta 1’image de Rustem qui buvait en¬ 
core du lait, a Sam le cavalier; le messager la pla$a 
devant le prince, qui la regarda et en fut heureux 
et plein de joie. Les cheveux se dresserent sur la tete 
de Sam. * Cetteeimage de soie me ressemble, dit-il; 
crets’il n’est un jour qu’a moitie grand comme cette 
rrfigure, il touchera de la tete aux nues, et du pan 
de sa robe a la terre. r> Puis il appela le messager, 
et versa sur lui des pieces d’argent jusqu’a ce qu’elles 
montassent aussi haut que sa tete. Le bruit des tim¬ 
bales s’eleva joyeusement de la cour^et Sam orna 
la grande place comme 1’ceil du cbq;<il celebra une 
fete c dans Je payg des Segsars et dans le Mazenderan, 
d’une frontiere a 1’autre; il fit apporter du vin el 
appela des clianteurs, et versa des pieces d argent sur 

lous ceux qui en demandaient. 

Une semaine s’etant passee ainsi, le roi donna 
ordre a un scribe de s’asseoir et d ecrire a la lettre 
de Zal une riponse belle comme un jardin du para- 
dis. 11 comment par rendre grace a Dieu du bon- % 
hour que la rotation du monde avait amend* puis il 
se mil a lojJer Zal, le maitre de I’dpie et de la 
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massue; il arriva ensuite a cetle image de soie, <|iii 
avail, les bias d’un heros el la majesle d’un roi, el 
ordonna a Zal d’avoir soin de Venfant de telle sorte 
quc pas un souffle ne put l’atteindrc : ffJ'ai invoque 
ccen secret et jour et nuit le crdateur du inonde pour 
rrq^ue mon ceil vit un jour un fils do ta race qui 
frnio ressemblat. Maintenant mon dos el le tien se¬ 
rf ront redresses, il nous resje qu’a prier pour sa vie. w 
Le messager partit coniine un vent rapide, et se ren- 
dit auprds de Zal, content et le coeur joyeux. 11 lui 
conta toute la joie de Sam, et comment le lidros 
illuslre avait eleve' la tele jusqu'aux nues, puis il lui 
remit la lettre et lui rdpdta les conseils de son pere. 
Zal, le heros a lame pure, se rejouit en cntendant 
ces douces paroles, §a joie sen accrut, et il leva la 
letc jusqu’a la voilte bleue du ciel. 

Ainsi passwent les rotations du ciel, cl le sort de 
Zal si longtemps cfliscur, s’eclaircit. Dix nour»iccs don- 
nferent du lait a Rustem, car le lailj’ait la force $1 la 
substance de l’homme. Lorqu’il fut sevre et qu'il com- 
menca a manger, sa nourriture se composa de pain 
et de viande; il mangeait autant que cinq homines, 
et Ton se lassait a le nourrir. Lorsqu'il cut alteint la 
hauteur de huit palmes, et qu’il fut devenu semblable 
a un noble cypres, on l’eut pris pour une etoile qui 
biille, el cjue le moncle contemple avec admiration. A 
\oir sa Stature et son intelligence, sa mine et sa sa- 
gesse, lu aurais dit que c'dtait Sam le iferos. 
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SAM VA VOIR RUSTEM. 

Sam ay ant eu la nouvelle que le fils de Zal dtait de- 
venu pareil a un lion, et que personne dans le monde 
n'avait vu un enfant dQud de ce courage de lion et 
de cette bravoure, son cceur commen^a a bait re* et 
il resolut d’aller le voir. H conGa ses troupe's au 
chef de son arm£e et pagtit avec des hommes pleins 
d’experience. Son amour Tattirait vers son petit-Gls, 
et il conduisit son armde vers le Zaboulistan. Zal, 
aussitot qu’il le*sut, fit apprdler des timbales, et la 
terre, couverte de son armde, devint comme le bois 
d’dbene. Il resolut avec Mihrab, le maitre de Kaboul, 
d’aller a la rencontre de Sain. On appreta une fete, 
les voix resonnerent, et de tows cotes on n'entendit 
que du bruit et des cris. Une grande arme'e couvrit 
1’espace de montagne en montagne, serr&nt Tun contre 
bautre stfs boucliers peints en rouge efen jaune. Les 
lienjiissements des chevaux arabes et les cris des ele¬ 
phants s’eleverent, et le bruit s'etendit jusqu a une 
distance de cinq milles. On caparaconna un dldphant 
de guerre, on plafa sur son dos un trone d’or. Le 
Gls de Zal s assit sur ce trone d’or, avec sa stature de 
cypres, ses epaules et ses bras de keros. Sur sa tetc 
etait une couronne, autourde son corps une ceinture, 
devant lui son bouclier, dans sa main un arc et des , 
(leches. Des pue Sam baperqut de loin, il fit°avancer 
son arme'e sip* deux lignes; Zal et Mihrab descendirent 
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de cheval, avec les grands qui avaient vecu beaucoup 
d’annees. Us se proslernerent contre tcrre, et appe- 
lcrent 1 os graces dc Dieu sur Sam. Le visage du hdros 
s'dpanouit comme une rose, lorsqu’il vit cet enfant 
ayant de tels bras et de telles epaulcs; lorsqu’il re- 
garda ce lionceau, assis sur son dlephant, il souril, 
et IA joie fit baltre son*cceur; il le fit avancer avec 
son elephant, il le regarcki et 1’examina, lui, son 
trone et sa couronne; puis il pronon^a sur lui ses be¬ 
nedictions, en disanl: « 0 lion incomparable, puisses- 
r tu etre longtemps lieureux! •*» 9 

Rustem baisa le trone de son grand-pere, et, a 
l'dtonneincnt du Pchlewan , commcnca a prononcer 
des louanges d’une espece nouvelle: *0 Pehlewan 
*du monde, puisses«-tu etre lieureux! Puisque je 
ffsuis une brancbc de toi, sers-moi de trone. Je suis 
«entierementTesclave de Sam le Pehlewan , je ne suis 
^pas fait pour me livrer aux feslins, au sdmmeil et 
r au repos. Je desire un cheval et un^ sclle, une ffotte 
"de mailles et un casque; ce que j'aime, ce sontdes 

* (leches de roseau; je foulerai aux pieds les totes de 
"tes ennemis, selon les ordres de Dieu le juste, le 

* sublime. Mon visage rcssemble au tien : puisse mon 
trcourage egaler le.lien ! » Puis il descendit de son 
dlephant de guerre, et le roi prit dans sa main la 

* main de^l enfant, il le baisa aux yeux et sur la tete, 
et les elephants et les timbales sarretergnt. De la its 
se dirigerent vers Gourabeh, poursuivaat leur che- 
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min joyeusement et bruyamnienl; on placa des trones 
d’or dans tous les palais, on s’assit au festin et 1’on 
1'nt joyeux, et un mois se passa ainsi pendant lequel 
personne ne se ceignit pour le travail. Tous banque- 
terent au son de la nmsique, tous clianterent des 
chansons dans la gaiete' de lour cceur. Dans un coin 
du trone etait assis Destan, He 1’autre cote Rustem, 
une massue en main; devout eux Sam, le conquerant 
du monde, et de la couronne duquel pendaient les 
plumes de 1’aigle royal. Le grand-pere ne se lassait pas 
de eontempler Rustem avec dtonnement, et dimo- 
quer sur lui le nom de Dieu, adnnrant ses bras et scs 
mains, sa stature et son front, sa taille mince comme 
un roseau, sa poitrine large, ses cuisses fortes comme 
les cuisses du chameau, son cseur de lion, sa force 
de lion et de panthere. Sa bonne mine, la majeste 
de son port et la force de ses bras etaidht telles, que 
personne‘ne pouvait lui etre comp'ardr Ruis d dit a 
Zal * trTu pourr»s interroger cent geniirations sans 
ct trouver quelqu’un qui edl oui' dire qu'on ait tire de 
recctte sorte un enfant du sein de sa mere; et com- 
mnenl trouverait-on le moyen de faire une chose 
« aussi bonne? Mille graces au Simurgli qui lut guide 
«en cela par Dieu! Maintenant buvons, dans noire 
rrjoie, et que le vin cbasse les soucis de nos aines. 
« Ce monde nest qu’un sejour passager; il ‘autt em- 

ttbellir el pu* le quitter. Quand un a 

iron en tirerfin autre du sen de sa mere.* Ils pi null 
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des coupes el s'enivrerenl, et apres Rustem ils cdld- 
brerenl Zal. Mihrab avail bu lanl de vin, qu'il ne vil 
plus dans le monde que lui-meme, el se mil a dire : 
"Que inimporte Zal el Sam, ou le roi avec sa cou- 
"ronne et sa majeste? Moi ct Rustem el mon chcval 
"Schebdiz et mon epee, aucun nuage n’oscra jeter 
"sur nous son ombre. .fe veux faire rcvivre les usages 
"deZohak, je convertirai muse la terre sous ines 
"pieds, el maintenant je vais preparer dcs armes 
ffpour Rustem .» Ainsi parla Mihrab en plaisanlanl, 
et Zal et Sam en sourirent, et leu® coeur se rejouil 
de ses discours. 

Le premier jour du mois de Mihr Sam resolul de 


retourner vers son trdne brillant, il fit ses prepara- 

tils cl sort it de la porle (lu palais avec Zal qui devait 

I’accompagner pendant une journde, et Rustem le sui- 
• ^ 

vil, assis su* un dldphant de guerre, pour prendre 
conge de Iui.»Le ■Pelilcwan dit a Zal : (rOtnon fils! 
"ne teloigne jamais de Dieu le trfc-juste; sois.tou- 
"jours pret a servir les rois, prdferc toujours la rai- 
"son aux richesses. Pendant toute I’annee lave la 
"main de mauvaises actions, et cherche chaquejour 
"la voie de Dieu. Sache que le monde ne reste a 
" personne; et si tu veux que ton bonheur soit le 
"meme dans ce monde que dans 1’autre, suis le con- 
"seil que je le donne, et ne le neglige pas; ne mar- 
"cbe jaiftais sur la terre que dans le? droit chemin, 
"car je sens dans mon coeur que ma vy* sapproche 
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ttde sa tin. r. Puis it prit conge de ses deux euiauls, 
on les exhortant a suivre ces conseils. Le bruit des 
clochettes se fit entendre dans le palais du roi du 
Zaboulistan, et les trompettes resonnerent sur le 
dos des elephants. Le roi se dirigea vers foccidenl, 
la bouche pleine de paro'les douces, le cceur rempli 
de tendresse. Ses deux fils partirent avec lui, les jopes 
inondees de larmes, le coeur reinpli de ses conseils; 
ils allerent ainsi pendant trois jours, puis ils sen 
retournerent tandis que Sam continuait sa route. De 
la Zal le Sipehbed ramena son annee dans le Seistan, 
et jour et nuit lui et Rustem au cceur de lion se re- 
jouissaient et buvaient du vin. 

RUSTEM TUE L’ELEPHANT BLANC. 

Or un jour il arriva qu’ils elaient dans un jardm 
a boire du vin avec des amis. Les instruments ( e 
musiquc jouaient sur tons les tons, eUles grands se 
rejoqissaient. 11^ burent du vin couleur de rub.s 
dans des coupes de cristal, jusqu a ce que leurs le es 
se troublerent. Alors Zal dit a sou fils : "0 mon g o- 
trrieux tils qui bribes comme le soled, prepare des 

r presents et des clievaux pour tes braves pour lom 

de l or l-t des joyaux et nombre de clievaux a.abes 
caparaconnes, puis fassemblee se disperse, ayan 
,.e u, liomme par liomme, beaucoup de prints. Z. 
«c relira dabs son appartement de null. 
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c'etail son habitude el sa regie; et Tehemlen ( Iius - 
tern), la fete pleine de boisson, entra aussi en chan- 
celant dans sa chambre a coucher; il s’endormit el 
sa letc reposait dans le sein du sommcil, lorsqu’on 
entendit devant sa porle Jes voix crianl que I’ele- 
phant blanc du roi avail brise sa chaine et dtait en 
liberie, et que les habitants du palais elaicnt en dan¬ 
ger. Aussitot que ces paroles frappdrent l oreille de 
Rustem, son courage et sa valeur en bouillonnerenf; 
il courul prendre la inassue de son grand-pere, etsc 
dirigea vers la parte pour sortir. Quelques homines 
qui se trouvaient sur le seuil de son palais voulurenl 
Ini barrer le chemin, disant : « Comment oserions- 
*nous nous exposer a la colere de ton pere en t’ou- 
ffvrant la porte? La nuit esl sombre, 1’eldphant a 
r brise sa chaine, et toi tu sors; qui peut approuver 
ff cela? r> Rutfcm sirrita contre celui qui avait pa rid, 
et lui assepa* un* coup de poing entre la*tete et la 
nuque, qui fit de sa tele comme i»ie balle a jouer; 
puis il se tourna vers les autres, qui recurrent. de¬ 
vant le Pehlewan. Il alia bravement vers la porte, 
la frappa de sa massue et en brisa les barres et les 
verrous, comme il etait digne d’un heros tel que lui. 
Puis il sortit, rapide comme le vent, la massue sur 
lepaule, et la tete remplie de flertd. Il courut vers 
le furieux dldphant, en inugissant comme les flots 
bleus cfe la mer; il apergut une mon^agne, il l’en- 
lendit mugir, et vit que la terre trembjait sous elle 
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coinme une marmite qui bout; il apercut ses homines 
de guerre qui avaient peur de 1 elephant comme 
une brebis quand elle voit la face du loup. Rustem 
poussa un cri comme le cri du lion, il n’eut pas peur 
et s’avan§a courageusement vers IMlephant. La bete 
furieuse, semblablea une montagne, le vit et couryt 
sur lui; elle.leva la trompe, dans sa rage, pour por¬ 
ter un coup a Rustem, ^ehemten la Irappa de sa 
massue sur la tete, de maniere a faire plier ce corps 
semblable a une montagne. Le'le'phant, pared au 
mont Bisoutoun,°trembla; ce seul coup l’avait rendu 
faible et impuissant, les pieds lui manquerent, il 
tomba, et Tehemten retourna aussitot dans son ap- 
partement et s’endormit. 

Lorsque le soleil se leva du cote de 1 orient, sem- 
blable a la joue d’une lemme qui ravit les coeurs, 
Zal apprit ce que Rustem avail fail, comment il avail 
tud 1’elephant furieux, el comment apres lui avoir 
brise'. la nuque dt’un coup de massue, d avail jete 
par lerre son corps sans vie. Le prince ecouta depuis 
le commencement jusqu’a la fin de recit de ce quo 
son fils avait fait, et repondit : aielas! cet elephant 
cc de nuerre, qui mugissait comme les eaux de a 
(tnier, grand est le nombre des champs de bataille 
(toil son choc a dbranle toute une armee. Mais quelles 
„que fussent ses victoires dans les combals, Rustem, 
,(fils de Zal, est plus fort que lui. - 11 fit veiTir Rus¬ 
tem devant liu, lui baisa les mains, les bras el la 



idle, el Uii dil : v 0 liIs d im lion plein de courage, 
'x lu as levd la grille, lu es devenu brave; lu es encore 
-x un enfant, et deja tu if as pas Ion dgal en gloire, 
ffcn courage et en stature. Maintenant, avant quo la 
ftrenomindc s'dtcnde au loin et prdvienne la reussite 
rrde les plans, ceins-toi pour venger le sang de Ne- 
rrinyan, et va en loutc lyite jusqu’a ce que tu voies 
frsur le monl Sipend un chateau, dont la tele se 
trperd dans les images, de sorle que l’aigle dans son 
ffvol ne peut passer dessus. Sa hauteur est de quatre 
'f farsangs, et sa largeur aussi de qiu^re. II esl plcin 
rrde verdure, d'eau, d’dloffes prdcieuses el d’or; il 
« renferme un grand nombre d’honnnes et d’animaux, 
redes arbres en abondance, des terres ensemencees 


rret des moissons; person ne n’a jamais vu un lieu 
spared, et Dieu le tout-puissant y a erdd des artisans 
de toute sorl*: et des arbres fruitiers de toute espece. 
«Un seul chcmin*y conduit, on y a consl*uit unc 
ff porte haute coniine le firmament. JNyeriman qui £m- 
tfportait la balle entre tous les braves, se dirigea, 
ffd’apres les ordres du roi Feridoun, vers cette for- 
ffteresse, et ce fut sur ce chemin que sa place dans 
trie monde devint vide. II combattait jour cl nuil, 
«tanlot cetaienl des ruses, tantot des enchantements. 
^11 continua cette iutte pendant une amide et au 
9 ^dela; dans la forleresse etait une armde, et devanl 
^ elle etait Neriman. A la fin les assieges lancerenl une 
"Pierre el priverent le monde du PehleVan; el far- 
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k mee ayant perdu son chef, retourna vers le roi qui 
ttportail haul la tete. Lorsque Sam le brave requt la 
ttnouvelle que le lion de la guerre avail cesse do 
tf combatlre, il poussa des cris, il montra une grande 
't douleur, et ses lamentations redoublaient a chaque 
tc instant. Il donna ainsi sept jours a sa douleur qt a 
ttson desespoir; mais a la fin de la semaine il< ras- 
" sembla une amide, la,mena au siege de la I’orte- 
trresse, et couvrit de ses Iroupes les deserts et les 
ttlieux sans chemin. Il y resta heaucoup do mois et 
ft d’annees, mais il ne decouvrit aucun chemin qui 
trconduisit aux murs du chateau. Aucun homrae ne 
ttsorlait de la porle de la ville, aucun ny entrail, 
tr car les habitants n’auraient pas seulement besom 
rfd’un brill de paiile, quand ipeme le chemin serail 
rt intercepte pendant des anndes et des mois. A la fin 
Sam desespera, et il revint sans avoir venge le sang 
ode sompere. Aujourd’hui le teilips-est venu pour 
„t(V, 6 mon fil%, de tenter un moyen plein de ruse, 
tr'fu iras avec une caravane, le coeur en joie, et tu 
tr feras en sorte que les gardiens ne te reconnaissent 
ft pas; tu t’introduiras dans le mont Sipend, tu com- 
„battras ces mecreants, et tu les extermineras tronc 
tret racine. Car jusqua present nul ne connait ton 
tt nom, et, si (u veux partir, .il se peut que tu obtiennes 
tt 1’objet de tes desirs.» Rustem repondit: tt J’obeirai, , 
ret ie guerirai bientot cette douleur.« Zal’lui dit : 
rO mon prpdent fils, prdte loreille a lout ce que jo 
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"le dirai. Deguise-loi en cliamelier, f'ais venir du 
crddsert une caravane de chameaux, charge-la de 
crsel, c’est tout ce qu’il te faut, el pars, en faisant en 
cfsorteque personne ne puisse te reconnaitre. Une 
cr charge de sel est chose prisee dans ce lieu, et il 
ccn’y a rien qui ait a leur£ yeux plus de valeur; 
crqu^Ique haul que sel^ve le chateau au-dessus de 
rr son portail, ils ne peuvent y avoir du sel pour 
crassaisonner leur nourrituA. Quand ils verront ino- 
crpindmenl un convoi de sel, grands et petits accour- 
crront au-devant de toi.7? 


RUSTEM PART POUR LE MONT SIPEND. 

Rustem ayant dcoute son pare, se prepara comine 
il fallait pour soutenir le combat. Le Pehlcwan a la 
stature haute et aux bras longs caclia sa inassue dans 
une charge d$ sel, puis il choisit quclques-uns des 
siens, des hoiymas prudenls et courageux; # il caclia 
les armes cfe ces braves dans les charges des cha¬ 
in eaux, et en souriant de sa ruse, il s’approcha en 
toute bate du mont Sipend. Le gardien de la porle 
l'apergut du baut de la montagne, il courut aupres 
du puissant prince, et lui dit : rr II est arrivd une 
w caravane accompagnde d’un grand nombre de cha¬ 
ff meliers. Si mon maitre me demande ce qu’ils vicn- 
ffiienl faire ici, je lui dirai que dans mon opinion, 
ffils son4 charges de sel.?; Le chatelain envoya en 
toute hate quelqu'un aupres du maitre de la cara- 
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vane, en lui disant : rrVa voir ce convoi : pars el i'ais- 
mioi connaitre ce que c’est.^Le messager descendil 
du chateau, courut vers Rustem rapidement comme 
la poussiere, et lui dit : rrO chef de la caravane, 
ffdonne-moi connaissance de ce que contiennent ces 
r: ballots fermes, pour que nous allions aupres de mon 
* maitre lui parler et enleivire sa reponse.» Rustem 


lui repondit : trVa aupres de ton maitre avide de 
frrenom, repete-lui mes paroles 1’une apres 1’autre, 
rr el dis-lui que nos ballots ne contiennent que du 
tf sel. v Le messgger s’en retourna, se presenta devant 
son maitre qui portait haut la tete, et lui annonqa 
que c’elait une caravane et qu’elle etait entierement 
chargee de sel. .Le maitre 1’ayant entendu, se leva 


la mine riante, le coeur joyeux outre mesure, etor- 
donna qu’on .ouvrit. la porle pour que la caravane 
put mon ter. Rustem, avide de combats, s’en apercut, 
et se dii;igea du pied de la montegm? vers le som- 
met; et lorsqu’il fut arrive' pres de la porte, tous les 
habitants allerent a sa rencontre sans delai. Rustem 


se presenta devant le maitre, baisa la terre etse repan* 
dit en actions de graces; il apporta devant lui un 
grand nombre de charges de sel, et invoqua les graces 
de Dieu sur tous les habitants. Le chatelain lui repon¬ 
dit : rrPuisses-tu vivre eternellement! puisses-tu etre 

rr coniine la lune brillanle et comme le soleil! J’ac- 


rrcepte et je te rends ton saint , d mon fils^u eceur 
•r pur, et devrMie a Rieu.^ 


% 
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Le jeune homnie so rendit au bazar, amcaanl avec 
lui ses chameliers. Do lous colds la foule sc pressail 
autour dc lui, petits enfants, hommes et femmes. 
L'un donnait un habit, I'autre de Tor et de 1’argent; 
ils marchanderent et furenl sans crainte et sans soup- 
coa. La nuitetait devenue sombre, Rustem,prompt 
de la main, concerta aveuses braves le plan d'attaquc. 
11 se dirigea vers le chatclaiy, et ses compagnons bel- 
liqueux le suivirent. Le chatelain cn fut averti, et ii 
attaqua Rustem le renomme. Tebemten lui assdna 
un coup sur la tete; tu aurais dit quit! lui enfon^ail 
la poitrine sous terre. Tous les hommes de la forle- 
resse furent appeles, et se hatercnt de combatlre leur 
ennemi. La nuit elait sombre, mais les epees bril- 
laient; la terre devemfit comme un rubis de Radakb- 
schan. II y cut taut de coups donnds et refus, il jail- 
lit tant de Hots de sang, que tu aurais dit que la 
lueur du crepuScufti etait descendue du ciel. Tfchemten 
abattit 1’un apres Tautre les chefs *les braves *vec 
son epde, sa massue et son lacet; et lorsque le soleil 
sortit de demure ses voiles, remplissant le monde 
de lumiere, depuis la terre jusquaux Pleiades, on 
ne vit plus personne de cette foule dans le chateau; 
les uns etaient morts, les autres hors de combat, et 
les braves compagnons de Rustem parcouraient. lous 
, les coins, tuant tous ceux qu’ils trouvaient. 

Teheiflten vit dans ce lieu etroit un edifice de pierre 
dure; on y avail place line porte dc fer, c’est ainsi 
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quo les architectes Favaient aclieve. II donna un coup 
de sa massue, abattit la porte et penetra dans 1 inte- 
rieur de F^difice. II y apercut une grande salle vout^e 
toute remplie de pieces (Tor. A cette vue, Rustem 
demeura stupefait; il sQ-mordit la levre, dans son 
etonnement, et dit a ses compagnons pleins de fiertd : 
ff Qui a jamais vu chose senfblable? Sans doute qu il 
ft ne reste plus d’or dans tes mines, nide perles dans 
ffla mer, car de tout temps ils ont amasse' ici tout 

^For, ils ont repandu dans celieu toutes les perles.* 

« 

RUSTEM ECRIT A ZAL POUR LUl ANNONCER 

SA VICTOIRE. 


Rustem se mit a ecrire une lettre a son pere, pour 
lui rendre compte de tout ce qu’il avait entrepris et 
acheve. II commenca par rendre des actions de graces 
au maitre du soleil, maitre du serpent et de la 
fourmi, ftaltre de l’etoile du matin, debars et du 
soleil, maitre do la haute voute du ciel; puis il ap- 
pela ses benedictions sur Zal le Sipehdar, le lieros 
du Zaboulistan, le Pehlewan sans pared, le refuge 
des guerriers, le sou lien des Iraniens, qui a rendu 
illustre I’etendard de Kavveh, sur Zal, qui a lait 
monter le roi sur le trdne, qui a pris un trone pour 


lui-meme, el dont les ordres sont souverains comme 
le cours du soleil et de la June. «■ Je suis arrive aupres 
«du mont Sinend, ainsi que tu me 1’avais ordonne. 
„Olife dis-je,un mont? il est pared a la haute voute 
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•rdu ciel. J’ai mis pied a terre an basdeia montagne. 
rr oil j’ai recu aussitolun message du chalclain, je m’y 
wsuis dtabli d’a pres ses ordrcs, el. Ion I s’est passe 
rrscion mesddsirs. An milieu de la nuit, nousn’avons, 
« moi el les guerriers de gyand renoin, accordd de 
fflong delai a personne dans la forteresse; les uns 
roirt die lues, les autrdfc blessds, le reste s’est enfni 
rrapres avoir jetd ses armeg. Maintcnant nous avons 
ffcinq cent mille charges d’argent brntet d’oraffind, 
rpuis des dtotfes, des lapis el tonics les cboses qui 
rrsontdignes d’etre offerles en present, en si grand 
rmombre qne personne ne pourrait les compter, 
rrquand il compterait pendant beaucoup de mois cl 
ffde jours. A present que m’ordonne le Pchlewan? 
rque ses traces soieiU fortundes! que son ame soil 
r? sereine?w 

Le message partit, rapidc comme le vent, et remit 
la lettre au^P&hlcVan. Le prince la hit ef s’dcria : 
«Puisse la grace de Dieu accompisgner toujour le 
"braveN Zal fut tcllemcnt rdjoui de cette bonne nou- 
velle, que tu aurais dit qu'il allait redevenir jeune. 
II fit une rdponse a la lettre de son tils, dans laquclle 
il se rdpandit en longs discours. 11 commence par les 
louanges de Dieu, puis il continua : rrJ’ai lu cette 
rr lettre qui a ravi mon coeur, et qui m’annonce la for- 
» rtune victorieuse, et dans ma joie j’ai verse sur elle 
fc mon ame. Un tel combat esldigne de toi, 6 mon fils, 
ret encore enfant, tu as agi comme unjiomme. Tu 
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« as comble de joie ies manes de Neriman, tu as brAlii 
ntous ses ennemis. Je t’envoie mille fois mille cha- 
inneaux, pour porter ton butin; et aussitot que tu 
auras lu ma lettre, tu monteras a cheval, car mon 
name est remplie de triftesse quand je ne te vois 
n pas. Charge les cliameaux de ce qui me'rite d'etre 
nchoisi, puis livre au feu veflgeur la forteresse. w> La 
lettre ayant ete remise a Rustem, il la lut et en fut 
rejoui. II choisit tout ce qu’il y avait de plus prdcieux, 
en sceaux et en epees, en diademes et en ceintures, 
en perles et en jCyaux dignes d’un roi et en brocarls 
de la Chine couverts de peinlures, et l’envoya au 
Pehlewan. La caravane se mit en marche, et Rustem 
mit le feu au cMteau du mont Sipend, de sorte que la 
fumee monta jusqu’au ciel sublime; il partit le coeur 
en joie, et courut sur la route, rapide comme le vent. 

Lorsque le Pehlewan du Nimrouz «eut nouvelle 
que le gufirrier qui illuminaitle mondtf s’ppprochait, 
toutde peuple sennit en devoir d’aller 4 sa rencontre 
et decora toutes les villes et toutes les maisons. Le 
bruit des trompettes s’<51eva avec le son des cymbales, 
des clairons et des clochettes indiennes. Rustem amva 
plein d’impatience au palais de Zal, fds de Sam; i 
se rendit aupr^s de Roudabeh, et frappa la terre du 
front devant elle respectueusement. La mere le baisa 
sur les deux bras et sur la poitrine, et prononfa des 
benedictions sur son visage. Zal pressa son fils dans 
ses bras, et prdonna de verser de l’argent sur lut. 
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LETTRE DE ZAL A SAM. 

Le lieros iilustre envoya a Sam Je cavaiier une 
letlre portant cette bonne nouvelle, et ofi il contait 
de point en point au Pehlewan plein d’intelligence 
tout ce qui etait arrive. 11 envoya avcc la lettre beau- 
coup de presents pour Je prince qui porlait liaut la 
tele. Lorsque Sam, fils de Neriman, re^ut la lettre, 
ses joues s’epanouirent cfe joie coinme une rose, il 
prdpara une fete pareille au gai printemps, tant son 
contentement e'tait grand; il donna # au messager une 
robe d lionneur et un clieval, et ne cessa deparlerde 
Rustem. 11 lit une reponse a son fils glorieux, ou il 
lui dit : tr On ne doit pas s’etonner que d un lion cou- 
ffrageux naisse un fils brave. Voici comment un Mo¬ 
bbed plein de sagesse celebre le fils d’un lion qui n’a 
pas ete ngurri de lait : Mene-le au milieu de la 
fffoule, et quand il inontrera ses dents, 4>us seront 
wsaisis deTraycur. Quoiqu’il n’ait jamais ete nourri 
«du lait de sa mere, il reviendra tout entier a la na¬ 
ff ture de son pere. Ce n’est pas merveille que RusXem 
ffsoit brave coinme son pere Destan. Le lion deman- 
ffdera son secoursa flieure ou il faudra de la bra- 
rrvoure et du courage. * Sam ayant apposd son sceau 
a la lettre, appela le messager et la lui remit, et le 
messager s’en retourna chez Zal avec les presents et 
la lettre du lieros iilustre. Le coeur du Pehlewan s en 
rejouit, et le monde entier, depuis la *terre jusqu au 
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signe du Belier, iut rempli d’espoir par ies hauls 
fails de cet enfant d un age si tendre. 

Mainlenant je vais parler de Minoutchehr, je vais 
raconter ie sort du roi plein d’amour: fais attention 
aux conseils qua donnes a son fils, au moment de 
sa mort, le roi plein de justice. c 


€ r 

MINOUTCHEHR EXHORTE SON FILS EN MOURANT. 


Lorsque Minoutchehr eut atteint deux lois soixante 
ans, il se prepara a quitter ce monde. Des astro- 
logues se tenaie/it devant lui et interrogeaient les 
etoiles; ils voyaient que ses jours ne pouvaient plus 
se prolonger, et qu il lui fallait quitter ie monde. 11s 
lui annon cerent le jour amer ou la majeste du loi 
des rois devait s’obscurcir. 11s lui dirent: k Le temps 
crest venu ou il faut ailer dans 1’autre monde; espe- 


ct rons que tu auras devant Dieu une plate meilleure. 
ccPense maintenant a ce que tu auius a faire, car il 
K ne l'aut pas que f) lu mort te surprenne ,* il ne i'aut 
pas* que tu partes sans avoir fait les preparatils du 
crvoyage, et que tu te laisses ainsi ensevelir dans la 


ffterre.^ 

Le roi ayant entendu les paroles des sages, fit 
prdparer le palais dune maniere nouvelle. 11 appela 
devant lui tous ies Mobeds et tous les grands, et leur 
devoila les secrets de son cceur. 11 ordonna que Newder 
vint aupres de lui, et lui donna des conseils sans 
nombre, disatit: «Ce Irone de la royauleest un venl 


i 
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fret une illusion, il ne Taut pas y me lire son coeur 
re pour toujours. Cent vingt ans ont passe sur ma 
*tete, j’ai beaucoup travailld et beaucoup soulTert, 
*j’ai dprouvd beaucoup de joies, et souvent les de- 
r sirs de mon coeur ont ete satisfaits; j’ai provoqud au 
^combat mes ennemis, je me suis ceint de la majestd 
rrcle Feridoun, et ses conseils m’ont (onjours portd 
*bonheur. J’ai vengd sur Tour et sur le cruel Seim 
ffinon grand-pere le puissant Iredj; j’ai ddlivrd le 
rmonde de ses fleaux, j’ai fonde beaucoup de villes 
^et bati beaucoup de forteresses; ft maintenant je 
rsuis dans un tel etat, que tu dirais que je n’ai pas 
rrvdcu, et le nombre des anndes passdes est effacd de 
ffinon souvenir. Quand un arbre ne porte que des 
«fruits et des feuilles amers, sa mort vaut mieux 
que sa vie. Maintenant que j’ai supports beaucoup 
wde soucis <jt de peines, je te donne le tr6ne de la 
ff royautc et la ti-dsor; je te le transmets t«l que Fe- 
ridoun me 1’a donne', ce trone qui^ vu beaucoqp de 
* rois. Sache que quand tu en auras joui et qu’il aura 
tcessd d’etre a toi, il te faudra passer dans un monde 
ffineilleur. Mais la trace que tu laisseras apres toi 
ffdurera un long temps, et il ne faut pas quelle soit 
K autre chose que des benedictions, car un homme 
ffde naissance pure doit professor une religion pure, 
rr Garde-toi de tMloigner de la foi de Dieu, car elle 
fv inspn^ fes bons conseils. Bientot il y aura dans le 
ff monde de nouvelles discussions, quand para lira un 
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trMobed 1 avec une mission de prophete; il viendra 
ttdu pays d’occident; prends garde de ie persecutor, 
tr Crois en iui : car c’est la la religion de Dieu; con- 
n sidere quels sont les engagements que tu auras con- 
tr trade's d’abord. Ne quitte jamais la voie de Dieu, 
c car c’est de lui que vient tout bien et tout maj. 
ttApres ce temps arrivera une armee de Turcs qui 
ttplaceront leur couronne^sur le trone d’lran. Tu as 
ttdevant toi de longs travaux a exdcuter; il te faudra 
tr etre tantot loup, tantot brebis. Ton malheur vien- 
ttdra du fds de Pescheng, ce sera du Touran que 
«viendront les afflictions qui te mettront a letroit. 
trO mon fds! quand il y aura une guerre, recherche 
ttl’aide de Zal et de Sam, et de ce nouveau rejeton 
ttqui est sorti de Zal, et qui pousse des branches. 

Par lui le pays de Touran sera rendu impuissant; 
tret quand il faudra te venger, c’esl lui c qui sera ton 
ttvengeurm II parla ainsi, les larmes inonderent ses 
joueg, et Newdeif pleura sur lui avec amertume. 
Quoiqu’il n’edt pas de maladie et qu’aucune douleur 

. t - 

i La lecon Mobed est prise d’un mnnuscrit de la bibliofhiqiie 
Bodleienne,copie par un Pa^i; la plupart des manuscr.ts ecnts 
par des musulmans portent Mousa, ce qui me parait une latsi - 
cation faite dans un esprit de secte. Les Parsis, de le.tr cote, on 
interpole dans ce passage une longue suite de vers qui contiennen 
une prophetic sur Mohammed. On trouvera dans I’Aj^endice ce 
morceau tire d’un manuscrit de la bibliolbeq.ie de la Compagme 

dos IncJps. 
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ne I’afflige&t, Minoutchehr ferma ses deux yeux de 
Keianide, faiblit et poussa un soupir froid. Ainsi 
mourut ce roi iilustre et plein de verlus, et il ne 
resta d’autre souvenir de lui dans le monde que les 
discours des homines. 


€ 


VIII 


NEWDER 


(Son rcgne dura 7 ans.) 
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NEWDER MONTE SUR LE TRONE. 

9 

Quand le roi Newder eut porte le deuil de son 
pere, il eleva la couronne des Keianides plus haul 
quo Saturne. II tenait sa cour assis sur le trone de 
Minoutchehr, il distribua a 1’armee de 1'argent et de 
Tor, et les grands de 1’Iran, assembles devant son 
trone, frapperent tous la terre de leur/ront, disant : 
w Nous s^mmes tous tes esclaves, « roi! et nos coeurs 
re et nos yeux sont remplis damouy envers toi.» Mais 
il ne se passa pas un long temp cette maniere, 
car le coeur du roi devint pleiil ^’injustice. Des 
plaintes seleverent de tous les coins de la terre, et 
la tete du monde blanchit a cause du nouveau roi, 
qui mettait de cote' les coutumes de son pere, qui 
etait severe envers les Mobeds et les grands, qui me- 
prisait la voie de rhumauite, et dont le cceur etail 
esclave de 1’or et des tre'sors. Les paysanS* formerenl 
lout a coup ties arme'es, et les braves demanderenl 
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pour eux-memes le pouvoir. Lorsque les provinces 
e'leviirent ainsi ieur voix, que le monde entier fut en ' 
emoi, le roi injuste sen effraya el envoya une leltre 
a Sam le cavalier, qui se trouvait alors dans le pays 
des Segsars et dans le Mazenderan. Elle commengait 
par le nom du createur, rc inaitre de fetoile du matin, 
rrdejliarset du soleil, qui a crrfd 1’eldphant el la 
tffourmi. 11 n’y a rien de dillicile a quoi sa puissance 
*ne soit superieure, ni rien qu’il dddaigne a cause 
ffde son peu d’importance dans la nature. II n’y a 
ffdevant lui aucune difference entre §e qu’il y a de 
ff plus fort et ce qu’il y a de plus faible. Mainlenanl 
"j’invoque les graces du inaitre du soleil et de la 
fflune sur lame du roi Minoutchehr qui a rendu 
ff brillante cette couronne illustre, et qui m’a trans- 
ffinis le trone. Je prie Dieu que sur Sam le hdros il 
fflombe autanj de benedictions qu’un nuage re'pand 
ffde pluie. Pui^sede Pehlewan plein d’expeaience et 
fcqui porte fiaut la tete, le hdros admire', etre tyu- 
ff jours sain.de d&ur et d’esprit! puiSse son ame ne 
«jamais souflrir de douleur! Le Pehlewan du monde 
ffvoudra peut-etre dcouter tout ce que je lui dirai, 
ff ce qui est connu et ce qui est secret. Le roi, au mo- 
cfinent oil ses paupieres se ferm&rent, me parla de 
ffSam, fils de Neriman, en disant: II a toujours dtd 
% « mou ardent ddfenseur, car c’est un Pehlewan, ami 
ffdu roi,*qtii pendant loute ma vie a die gardien des 
r sept zones de la terfe, et par qui le trflne et le dia- 
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cfdeme sont devenus brillauts. Mais maintenant 1’ein- 
trpire est rempli de discordes, et les paroles que Von 
nprononce passent toute mesure. Si tu ne veux pas 
rtprendre la massuede la vengeance, le monde sera 
tr prive de ce trone. n 

Quand celte letlre fut remise a Sam, fils de Ne- 
riman, il poussa un soupir du fond de sa poi(,rine; 
et a 1’aube du jour, au moment ou le coq chante, 
s’eleva dans la cour le*bruit des timbales, et une 
armee sortit du pays des Kerguesars, en comparaison 
de laquelle la, mer semblait peu de chose. Lors- 
(|u'elle s’approcha de l’lran, les grands vinrent au- 
devant d’elle; ils se pre'senterent a pied devant Sam 
le guerrier, et lui firent de longs discours de loute 
sorte. Ils parlerent longuement au grand et puissant 
Pehlewan des mefaits de Newder, des injustices de 
ce roi, qui dans sa demence avait abiyidonne la voie 
de son »ere. Ils dirent: «Le monde est devenu desert 
tf par ses actions, et la fortune, qui avait veille pour 
relui, s’est endofmie; il n’est pas d|ns la voie de la 
rtsagesse, et la grace de Dieu la abandonne. Si Sam 
«le brave, le Pehlewan a i’esprit brillant, voula.t 
«s’asscoir sur ce trone, quel maj-f^ait-il? Le 
n monde prospererait sous sa lortunef 4o pays 1,111 
rtserait a lui, le trone serait rajeuni, udus tous so¬ 
rt rions ses esclaves et lui obeirions, nos allies seraien 
(ides otages de notre amour .-n Sam le c&v«her leur 
repondil: rt'Cominent Dieu le tout-puissant pourrail- 
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ffil nous approuver en cela? Pendant que Newder, 
rrqui est de la race des Keianides, est assis sur le 
rr trone des rois et ceint de la ceinture, est-ce a inoi 
rrde saisir la couronne pour etre roi? c’est folie, el 
*personne nc doit y preter 1’preille. Quelqu’un dans 
rrl(k monde oserait-il dire une pareille chose? quel- 
rrqu’un panni les grande pourrait-il avoir une telle 
rraudace? Quand memo unc^fille du roi Minoutchehr 
serail assise sur ce trone d’or, et ceinte du diademe, 
rrje n’aurais d’autre couche que la poussiere, et mes 
rryeux se rdjouiraient de la voir. Si le^oeur de Newder 
rra quittd la voie de son pere, il n’y a pas encore 
fflongtemps; ce qui est de fer n’est pas encore lelle- 
mnent devoid par la rouille, qu’il soit difficile de 
rrlui restituer son eclat Je rendrai au roi la majeste 
rr qu’il tient de Dieu, j’inspirerai au monde de Pamour 
rrpour lui; caifla poussiere de Minoutchehr est mon 
rr trone, et Iq, pried Mu chevd de lewder est tna cou- 
rrronne. Je lui nfcrlerai k>nguemont,«je lui donnorai 
ffdes conseiis, j<#ui rendrai par mes avis 1’dtoile de 
rrla fortune. Repentez-vous do ce qui s’est passd, et 
rr jurez-lui de nouveau obdissanCe; si vous n’obtenez 
^rpas le pardon du crdateur du ciel et I’amour de 
rr Newder, la coldre du roi pesera sur ce monde, le 
rr bouieversera et 1’embrasera. r> ' 

» ^ es grinds se repentirent de leurs paroles, jur&rent 
de nouveau fiddlite au roi, et le monde fut entiere- 
ment rajeuni par le Pehlewan fortund qt de grand 
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renom. Lorsque Sam tut arrive en presence du roi, 
it baisa la terre devant son trone; Newder descendit 
du trone avec empressement pour serrer le lieros 
dans ses bras, le fit asseoir devant lui, lui adressa 
des questions et le re$qt gracieusement. On prepara 
une salle de banquet dans le palais du roi, el. ils 
passerent sept jours a entendre des chansons *et a 
boiredu vin. Tous les gyands vinrent devant Newder 
demander grace et s’humilierent selon les usages. 
Toutes les provinces envoyerent leur tribut, de peur 
du lieros qui frappait vite dans sa colerc. Newder 
brillait de nouveau sur le trone du pouvoir, et etait 
assis en paix et dans sa majeste. Puis le Pehlewan 
du monde se tenant debout devant le roi, demanda 
la permission de sen retourner. II ouvrit a Newder 
les portes du conseil,il lui ditgie bonnes paroles 
sur Feridoun le fortund, «ur Houschcng et sur Mi- 
noutchebr, foment AMrinfe,° qifi Jous avaient 
gouvernd la term avec justice et av^ generosite', et 
avaient detourne leurs yeux de ce^#etait injuste. II 
fit revenir le cceur du roi de sa*tyrannic, 41 Ncwdei 
se conduisitcomme bfPelilewan lcrluVavait conseille. 
Sam echauflfa les coc^rs des grands en sa favour, ii 
adoucit tout ce qui avail ete fait de juste et d injuste. 
Apris avoir dit tout ce quil avait a dife aux grands 
et au roi du peuple, il partit, emportant les presents ( 
de Newder, un trone, une couronne, une bSgue,des 
esclaves, d$s clievaux au frein (for, el deux coupes 
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d’or plcines de rubis. Le vaillanl Sam se mil en 
marclie vers le Mazendcran, et la plaine disparul 
sous son armee d’un bout a Tautre. Le ciel lourna 
ainsi pendant quelque temps sans etre satisfait de 
Newder et sans affection poiy* lui. 

• 

9 PESCHENG APPREND L* MORT DE BIINOUTGI1EIIR. 

Apres cela la nouvelle d® lamortde Minoutchehr 
se rdpandit jusque chez les guerriers du Touran, 
qui s’etitretinrent avec les malveillants de la mort 
du roi et des affaires de Newder. Loi*que Pescheng, 
le maitre du Touran, apprit cette nouvelle, il eut 
envie de commencer une guerre contre ITran; il par- 
lait sans cesse de son pere Zadschem; il soupirail 
amdrement au souvenir de Tour et du trone de Mi- 
noutchehr, et en pensant a son armde, a ses braves, 
au chef de ses troupes et a ses provinces. Il appela 
tous les grands d<?ses pays et tous les cheft de son 
armde, tels qu'Aghrir et Guersiwez,•Barman etKel- 
bad le br&ye, leflion sauvage, et son Sipehbed Wi- 
seh , promptf do la main, qui dlait chef de son armde. 
Son Pehlewan dtaitson fils Afrasiab, qui mandd par 
lui, vint en toute hate. Pescheng pronon^a un dis¬ 
cours sur Tour et sur Seim, disant: *11 ne faut pas 
cc que nous cachions notre vengeance sous le pan de 
• «nos robes; un chef dont le cerveau n’est pas trou- 
trbld, ne peut ignorer ce que nous ont fail les Ira- 
cr nions, et comment ils se sont ceints poi^r nous faire 
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trdu mal; le temps est venu de chercher le combat 
wet la vengeance, et d’essuyer sur nos joues les 
ttlarmes de sang qu’ont versees nos yeux. Que dites- 
trvous maintenant? que me repondez-vous? Donnez- 
« moi un conseil qui por.te bonheur. n Les paroles de 
Pescheng firent bouillonner de colere Afrasiab,,et 
enflammerent sa tete; il s’aftprocha de son pere pour 
lui repondre, le coeur jempli de liaine, les reins 
ceints pour le combat. II dit: ft Je suis digne de com- 
(tbattre les lions, je suis pret a me mesurer avec le 
«chef des troupes de 1’Iran. Si Zadschem avait tire 
rcfdpde, il n’aurait pas laisse le monde dans cel 
tr^tat honteux. S’il s’dtait ceint pour se venger, il 
ftaurait soumis 1’Iran. A present tout ce que mon 
n grand-pdre a laissd inacheyd, la vengeance, le 
„combat et la ruse, c’est a moi de I’accoinplir avec 
tt mon epde acdrde; c’est le temps de <ma rdvolte et 
tfle jour Ale mon insurrection. Ld telte ^le Pescheng 
s’esalta en voyar.t la stature de cypres d Abasiab, sa 
poitrine et ses bras de lion, sa forc’e d’djdphant et 
son ombre qui se projetait a la distance de plusieurs 
miiles, sa langue qui etait comme une e'pde qui dd- 
chire, comme la mer qui dcume, comme le nuage 
qui verse la pluie. Il lui ordonn* de tirer 1’dpde et 
de conduire son armde vers 1’Irati. Quand un roi 
voit un fils digne de lui, il peut bien porter la tdte 
insqu’au soleil, car il sail qu’apres sa rnorf son fils 
tiendra sa place et maintiendra debout son palais. 
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Afrasiab quitta Pescheng, le coeur rempli du ddsir 
de la vengeance, ia lete pleine d’impalience; il ou- 
vrit les portes des trdsors amasses, et fournit ses 
troupes de tout ce qui est ne'cessaire pour le combat. 

Les apprets de la guerre dtant aclievds, le sage 
Aghrirez vint au palais, el parut devant son perc, 
l*esprit plein de soucis* car son coeur penchait tou- 
jours vers ce qui est bon; il dit au roi: ffO mon 
wpere plein d'experieuce, qui surpasses tous les 
<cTurcs en courage! quoique Minoutchehr ait disparu 
rrde 1’lran, 1’armde de ce pays a tiyuvd un chef tel 
«que Sam, fils de Neriman, et il reste des grands 
rr de Pempire tels que Keschwad et Karen le guerrier. 
ffTu sais le sort que Minoutclielir le vieux loup, 
«prompt a titer 1’dpde, a fait eprouver a Seim et au 
Vcvaillant Tour. Mon grand-pfcre Zadschem, le maitre 
ffde l’armee # de Touran, dont le casque touchait au 
frciel de la Ijmeb, ne tenait pas de pareilj discours, 
« et pendafit la paix n’ouvrait pas le livre de la ven¬ 
geance. Mieux vaudrait ne pas«nous rdvolter, car 
fril nen rdsultera que la destruction du pays.n Pe- 
sclieng r^ondit a son fils: ct Afrasiab, ce crocodile 
«plein de courage, est un lion fdroce au jour de la 
wchasse, et un eldphant de guerre au jour du com- 
^bat. 11 y aurait lieu de douter du lignage d’un petit- 
w 111 s <I u i ne chercherait pas a venger son grand-pere. 
ccTu d*)is accompagner Afrasiab, et en toute chose, 
n grande ou petite, lui donner de *bons conseils. 
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ffQuand les plis de la robe des images se seront ou- 
rr verts, el que le desert sera humecte par la pluie, 
crquandles montagnes et les plaines seront devenues 
rrdes prairies pour les chevaux, quand Pherbe sera 
rr plus haute que le bras des braves, et que la terre 
sera devenue toute vertfe par la vegetation, alors il 
k faudra dresser vos tentes daps les plaines, marcher 
rr joyeusement sur la verdure et sur les roses, con- 
wduire votre armee vers ftmol, broyer Dehistan et 
rr Gourgan sous les sabots de vos chevaux, et rendre 
rr l’eau couleur c^e rubis par le sang que vous ver- 
fcserez. C’est de ce point que Minoutchehr, lorsqu’il 


ccchercha la guerre et la vengeance, partit con (re 
rr Tour, c’est de la qu’une arme'e semblable a un noir 
re image vint nous combattre : il lauf partir du ineme 
ft point et reduire en poussiere* les tetes des grands 
«de VIran. Cetait Minoutchehr qui dans PIran etait 
wPappui ^le Parinee, car cetait Uu qui ornait le 
(ftrone; mais maintenant qu’il a disparif de llran, 
re quelle cYdXnlQpo%:vei-vous avoir? tous ceux qui restent 
rr ne valent pas une poignee de poussiere. Je n ai 
rraucun souci de Newder, car c’est un jgin^e homme 
rr qui ne connait pas les ruses. Il Taut que vous luttiez 
rr contre Karen, prompt a combattre, et contre Guer- 
rr sell asp, le second des braves de ce p^ppK“, et jes- 
/r pere que vous vaincrez sur le champ de la \en- 
rrgeance les deux grands du pays dlran, que >ous 
v aptuserez les manes de nos pores, el que vous 
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w remplirez de feu les ames de nos ennemis.» Le 
fils, ardent au combat, repondit au roi : w Je verserai 
ffdes flots de sang pour la vengeance.» 

AFRAS1AB PART POUR L’lRAN. 

m Lorsque le desert fut devenu par la verdure 
comme une soie peinfce, les braves du Touran se 
ceignirent les reins. Une # armee se mit en marche 
du pays des Turcs et de la Chine, et se rdunit aux 
guerriers de 1’occident armes de massues; elle n’avail 
ni milieu ni (in, et la fortune de Newder avait vieilli. 
Lorsque 1’armde s’approcha du Djihoun, le petit-fils 
de Feridoun en eut nouvelle; le roi et son armde 
se mirent en marche, ils sortirent du palais impe¬ 
rial , entrerent dans le ddsert et se dirig&rent vers 
Dehistan. Karen le guerrier commandait, le roi 
Newder le suivait, le monde e'tait enticement rempli 
de bruits, eUor&jue 1’armee s’approcha doiDebistan, 
le soleil disparut sous la poussiere. £,es tentes ipipd- 
riales furent dressdes dans la plaine devant la forle- 
resse, et Newder fit dans Dehistan ses apprets pour 
le combat qui ne tarda pas d’etre livre, car Afrasiab 
envoya .dans le pays d’lran deux chefs choisis parmi 
les braves, Scbemasas et le vaillant Khazarwan, a 
qui il confia le commandement de ses cavaliers. 
Trente mille hommes de guerre prets au combat par- 
tirent;*ilS se dirigCent vers le pays du Zaboulistan, 
se proposant de se venger de Zal. On*re<jut alors la 
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nouvelle que Sam, fils de Neriman, dtait mort, et 
que Zal dtait occupe a lui prdparer un tombeau. 
Afrasiab en fut dans une grande joie, car il voyait 
que sa fortune se rdveillait. Alors il savanna lui— 
meme, et arrive devant Dehistan, fit dresser ses tentes 
en face de la ville. Qui pourrait compter le nombre 
de ses braves ? va et compte quatre cents fois mijle. 
Tu aurais dit que les sabjes et les marais bouilion- 
naient; toute la plaine semblait couverte de fourmis 
et de sauterelles. Le roi Newder avait avec lui cent 
quarante mille Aommes, tous cavaliers pleins de 
courage. Afrasiab observa cette armee, et dans la 
nuit il expddia un dromadaire a Pescheng avec une 
lettre dans laquelle il lui dcrivait : «Nous avons 
ffchercbd la fortune, et elle est entre nos mains; si 
« nous faisons le compte de Parmde de Newder, nous 
«ny voyons qu’une proie que nous chasserons; d’ail- 
ffleurs letroi a perdu Sam, qui p£r consequent ne 
ccpeqj venir a c$ combat; c’est lui que je craignais 
rrdans ce pays, ef maintenant qu’il nest plus, nous 
rf nous vengerons de llran. Zal lui prepare un tom- 
ffbeau et ne peut mouvoir pour le combat ni pieds 
rrni ailes. Enfin Schemasas est all6 dansle Nipirouz, 
rf et a mis sur sa tete la couronne qu^jllumine le 
re monde. En toute chose il faut chercbei 1^ moment 
rf et prendre le conseil dun ami prudent; quiconque t 
rr fest paresseux au moment d agir, ne trouVeVa plus 
r pared le occasion.* Le dromadaire rapide vola dans 
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sa course vers ie roi qui briliait avec la splendeur 
du soleil. 

COMBAT ENTRE KOBAD ET BARMAN, ET MORT DE KOBAD. 

Lorsque 1’aube du jour leva la t6te au-dessus des 
mojitagnes, un <*claireur s’apppocha de Dehistan. Or 
il y avait entre les deux» armdes un espace de deux 
farsangs rempli de prdparat^fs de combat et de ma¬ 
chines de guerre. Get ^claireur dtait un Turc 
nommd Barman; il dit : « Je vais rdveiller ces dor- 
ffmeurs.w 11 alia et observa toute 1’anw^e, il regarda 
la tente du roi Newder, puis il se rendit aupr&s 
du chef des Touraniens, Ini fit la description de 
1’armdc et du campement du roi, et dit a Afrasiab 
1’infatigable : crJusqu’a quand faudra-t-il que nous 
«tenions cachde notre vaillance ? Si le roi me le 
rrpermet, j’irai comme un lion chercher un ennemi 
« dans cette aruade* Ils seront vaincus par «noi, ils 
k reconnaitront qu’il n’y a que moi^de brave d$ns 
ffle monde.u Le prudent Aghrirez dit: rrS’il arrivait 
rrdans cette entreprise un malheur a Barman, le 
ffcoeur des gardiens des fronti&res. en seraitbrisd, 
^et Tarmde ne pourrait plus agir. Il faudrait choisir 
fcpour cette entreprise un homme inconnu, afin que 
rr nous n’ayons pas a nous mordre les doigts et les 
^rcl&vres.n Les traits du fils de Pescheng se contrac- 
terent de^xflere, il eut honte des paroles d’Aghrirez, 
et dit a Barman en jetant sur lui un regafd farouche : 
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rrMets ta cuirasse et bande ton arc. tu leveras la 
fftete au-dessus de toute cette armee, et nous n’au- 
rrions besoin ni des doigts ni des dents.’' 

Barman partit, il alia sur le champ de bataille cl 
eleva la voix du cote ou etait Karen, fils de Kaweh : 
rrAs-tu quelqu’un, dans cette armde du roi illusive, 
f f qui veuille me combattre %r> Karen regarda lessens 
pour voir qui parmi e^ix demanderait a combattre 
Barman; mais aucun des grands ne repondit, ex- 
cep to Kobad, le vieillard plein de coeur. Le sage 
chef de Fannie en fut irrite', et les paroles de son 
frere Kobad lui firent bouillir le sang; ses yeux se 
remplirent de larmes de col&re, et il pouvait bien 
etre courroucd contre une armde si nombreuse ou 
au milieu de tant de jeunes gens qui auraient du 
recliercher les combats, il n y eut qu un vieillard 
qui voultit se battre. Le coeur de Karen e'tait en au- 
goisse pour Kobad, et il parla fcinsi au milieu des 
brgves : «Tes ajindes sont maintenant si nombreuses 
rr qu’il faudrait*que ta main sabstlnt du combat, 
rrsurtout avec un homme comme Barman, Irais, 
ff jeune , plein de confiance et de gaiete, avec un 
ff cavalier qui a le coeur d un lion, et qui fete la t£tc 
ff jusqu’au soleil. Tu es un homme considerable el 
ff chef de Fannie, cest a toi que le roi confie ses 
ff plans. Si le sang rougissait tes fcheveux blancs, le 

csff dlsespoir saisirait nos braves.” 

Ecoute ce que re'pondit a Karen son frere an mi- 
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lieu de l’asseinblee. 11 lui dit : <cLe ciel qui lourne 
ff in a donnd ma part dans la vie. Sadie, d moil frere, 
frque ce corps est destine a la mort, et que la tele 
rr des grands est laile pour porter le casque. Depuis 
p-le temps de la mort du bienlieureux Minoutchehr 
ftjusqu’aujourd’bui, mon ccfiur a dtd plongd dans 
tr l’affliction; l’liomme nc^peut pendant sa vie entrer 
ffau ciel, il est unc proie, et la mort le cliasse. L’un 
ffineurt par 1’epe'e au temps du combat de deux ar- 
rrmees; sa tele est livrde aux lances et aux glaives 
ft trancbants, son corps aux vautouis et aux lions 
ft decbirants; un autre meurt sur sa coucbe : mais 
ft tous deux sont destines a marcher rapidement vers 
ff le terme de leur vie. Quand j’aurai quitte ce monde 
ff immense, je laisserai a ma place un frere plein de 
ff force et de pouvoir. Elevez-moi un tombeau digne 
" d’un roi, rendez-moi l,es devoirs d’amour quand je 
ffiie serai plu^. l\Jettez ma tete dans du cgmphre, 
r du muse et # de 1’eau de rose, et mon corps dans ce 
^ lieu d’un sommeil d tern el; soyez cteux les uns en- 
ffvers les autres, et confiez-vous en Dieu le juste. ■» 
ll dit, saisit sa lance, et se rendit sur le champ du 
combat, semblable a un elepliant furieux. Barman 
s adressa a Kobad ardent au combat, en disanl : 
ff Le sort te pousse a m’oflrir ta tete, tu aurais mieux 
fflait d’attendre; car le temps livre deja un combat 
ffa la vie #v Kobad lui rdpondit : «r Depuis longlemps 
ffle ciel ma donne ma part; il faut nfourir la ou 
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ffla destinee nous atteint, mais jamais la mort n’aL- 
ff teint l’homme dont I’heure n’est pas arrivle.* II 
dit et lanca son cheval noir, il ne donna aucun 
repos a son ame ardente. Depuis le matin jusqu’a ce 
que le soleil projetat au loin ies ombres, les deux 
combattants se firent sentir bun a 1’autre leur force. 
A la fin Barman remporfei la victoire, il s’£langa 
dans le champ du combat, il langa contre les reins 
de Kobad un javelot qui dechira la ceinture qui pro- 
tegeait ses entrailles. Kobad tomba de cheval la tete 
en has; le vifux chef au cmur de lion avait vecu. 
Barman se rendit alors aupres d’Afrasiab, les deux 
joues epanouies de triomphe et de bonheur. Afra- 
siab lui fit un pre'sent tel que jamais un grand n en 
fit a un petit de semblable. Kdbad etant mort, 
Karen, avide de combats, amena ses troupes et sa¬ 
vanna. Les deux armees etgient pargilles aux deux 
mers dg la Chine, tu aurais diWqu$ la terre trem- 
blait sous elle^. D un cote s’avangai? rapidement 
Karen, le guefrier, de fautre Guersiwez au corps 
d’e'lephant; le bruit des chevaux et la poussiere des 
armees ^taient tels, que ni le soleil ni la June bril- 
lante n’etaient visibles; les epees qui ejincelaient 
commc des diamants, les lances qui s’echauflaient 
dans le sang , paraissaient au milieu de la poussi re 
comme des ailes de vautour sur lesquelles le so c 1 
aufitait verse du vermilion. L interieur dtf hroui arc 

retentissaitAlu bruit des timbales, et 1 ame des epee 
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se rassasiait de sang rouge. Partout ou Karen pous- 
sait son cheval, son epee brillait comnie Adergue- 
schasp. Tu aurais dit qne son glaive d’acier versait 
du corail; que dis-je du corail ! c’dtaient des antes 
qu’il versait pour la vengeance. Quand Afrasiab vit 
le^hauts faits de Karen, il lan$a son cheval et con- 
duisit son armde coutre 4ui. Ils combatlirent jusqu’a 
ce que la nuit descendit (^es montagnes, sans que 
leur vengeance fut satisfaite. 

Karen, ardent au combat, ramena son amide de- 
vant Dehistan quand la nuit lut defenue profonde. 
II entra dans la tente du roi et s'approcha de lui, 
dperdu de la mort de son frere. Le roi le vit et versa 
des larmes de ses paupieres faliguecs qui n'avaient 
pas vu de sommeil. Il.lui dit: ccA la mort de Sam le 
«brave, je n’ai pas senti dans mon cceur unetristesse 
^pareille. Purese Tame de Kobad etrebrillante comme 
rrle soleil! pyisse fc sortt’etre toujours prop ire! Telle 
crest la loi et 1’ordre de ce monde, ^uun jour ti* es. 
rrgai et triste le lendemain. Tous nos soins ne peu- 
rrvent nous fgdre echapper a la mort, et ce monde 
crnoflre d’autre berceau que le sepulcre. r> Karen lui 
. rdpondit: rrDepuis que je suis ne, j’ai devoud a la 
rr mort mon corps plein de force. Feridoun a mis sur 
rrma tete ce casque pour que je soumette la terrc en 
, «vengeance de la mort d’lredj. Jusqua ce jour je 
rr n’ai pal delid cetle ceinture, ni depose cette epee 
rrd acier. Mon frere a peri, cet homme plein de pru- 
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ttdence et de sagesse, et moi aussi je perirai dans 
«cette guerre. Puisses-tu etre heureux! car aujour- 
«d’hui le fds dePescheng nous a serres de pres dans 
trie combat. Lorsqu’une partie de son armee a etc 
r vaincue, il a choisi un certain nombre de braves 
* par mi des troupes fraiches, et m’ayant apercu ayec 
„ ma massue a tete de boeuf, il est venu a moi pour 
,me combattre. Je me sy.is place devant lui de telle 
tt sorte que mes yeux etaient opposes aux siens, mais 
,til a fait dans la lutte un enchantement conlre moi, 
rret la lumiere <etles couleurs ont disparu de devanl 
(t mes veux. La nuit est venue, le monde entier eta.I 
e enveloppe de tdnebres, et mon bras eta.t las de 
tt (rapper. Tu aurais dit que entail la fin de toutes 
tr choses, le ciel avail disparu „sous les nuages; .1 a 
fallu quitter le champ de balaille, car 1 armee eta.t 
«fatigue et la nuit devenait sombre.. Les armtes 
se repos'erent des deux cote's, mils he .second jour 

ellep reparurent pour se combattre. 

SECOND COMBAT D'AFRASIAB CONTRF. NEWDER. 

Les Iraniens formerent leurs lignes comme il con- 
vient a des braves qui vont au combat; les timbales 
et les trompettes retentissaient, tu aurais dit que la 
terre en tremblait. Afrasiab voyant cette armee, s a- 
vanga de son c6te et forma ses rangs. Le monde tu 
tellement rempli de la pouss.ere que fa.sa.ent lever 
les cavaliers, f que tu aurais dit que le sold s^la.t 
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cachd. Des troupes se ddtachdrent des deux amides, 
et nulle part on nc dislingua plus les plaincs des 
montagues. Les armdes se jctdrent ainsi Pune sur 
i’autre, et verserentdu sang comme une riviere qui 
coule. De quelque cote que Karen se portal, il rd- 
pandait le sang sur le champ de bataille; et partout 
oude brave Afrasiab s’(?lanc;ait, la terre sc couvrait 
de sang comme d’un torrdnt d’eau. A la fin Ncwder 
sortit du centre de 1’armde ets’avan^a contre Afrasiab 
,pour se venger de lui; ils se lancdrent des javelots, 
ils levdrent leurs lances Tun contreVautre; jamais 
serpents ne setaient plus entrelacds, le monde ne se 
souvenait pas d’un pareil combat. Ils continudrent 
ainsi jusqu’a ce que vers la nuit, le bras du fils de 
Pesclieng 1’cmporta. *Les Iraniens avaient un plus 
grand nombre de blessds, et le combat ne continuait 
fjue du cote d^ leurs ennemis; ils se retirdrent dd- 
sespdrds, et^frdrenl dispersds dans la plaine. 

Le coeur de Newder dtait navrd d£ douleur, c(fr le 
sort avait voulu que sa couronne fAt couverte de 
poussidre. Loisquc le son des timbales eut cesse dans 
les champs, il fit appeler Thous. Thous et Kuslehem 
vinrent ensemble; leur coeur dtait plein de deuil, 
leur bouche pleine de soupirs. Le roi leur dit: cr Oh! 
quelle douleur ddchire mon ameN TantAt il par- 
,lait, tantot^ il pleurait; le coeur plein de sang, la 
bouche pleine de soupirs, il leur rappoj'ta les der- 
nidres paroles de son pere, qui lui avaifc dit: « Une 
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• armee de la Chine et du pays des Turcs viendra 
ffdans le pays d’lran. Ton ame en sera aflligee, el 
ff ton armee essuiera mainte defaite. Maintenant les 
ff paroles du roi commencent a s’accomplir et ce 
rr mauvais jour est arrive pour les grands. Qui a ja- 
rr mais lu dans le livre des heros que quelqu un ait 
re amend une telle armee du ^>ays des Turcs? II faut 
ff que vous alliez dans le pays de Fars, emmener les 
ff femmes du palais et vous retirer avec elles; vous 
ffirez aux monts Zaweh, vous rdunirez la mass q de 
r vos fideles dans?ette partie de i’Alborz. Partez main- 
ff tenant pour Rei et Isfahan, et cachez votre depart 
ffa votre armee, car elle en serait decouragde, et 
ffcetle nouvelle blessure empirerait celle dont elle 
ffest deja atteinte. J’espere qu’un ou deux rejetons 
ff de la race de Feridoun echapperont a cette arrnde in- 
tf nombrable. Je ne sais si je vous revered; cette nuit 
ffnous feTons un dernier effort. Sdyez*a^tifs jour el 
ff nifit, occupez-^ous avec prudence des affaires de ce 
ff monde. Si l’on vous donne de mauvaises nouvelles 
ffde cette armee, si Ton vous dit que la gloire de 
ff Tempire est ternie, ne vous en attristez pas trop, 
ffcar telle est la volonte du ciel sublime, que le sort 
ffjette Tun dans la poussiere, pendant que 1 autre 
ff jouit d’un diademe royal. Que 1’on soit tue ou que 
ff 1’on meure, cestla meme chose; on palgite un ms- # 
fftant, puis # on est tranquille.w Newder pressa ses 
deux fils centre son coeur, et versa des larmes de 
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sang. Thous et Kustehem partirent, et Newder resta 
livrant a la douleur son cceur aflligd. 

TROISIEME COMBAT DE NEWDER ET D’AFRASIAB. 

Pendant deux jours farmde se reposa ; mais le 
# troisidme, aussitot que fastre qui dclaire le monde 
cut paru, il fut impossible au roi de retarder le com¬ 
bat; il n y avait plus moyen de 1 eviter, car Afrasiab 
attaqua l’armde de Newder comme une mer furieuse. 
Il se'levait des deux camps un grand bruit, et les 
trompettes et les clochettes indienftes retentissaient; 
dans les tentes du roi on battait le tambour, et tous 
mettaient sur leurs tdtes des casques de fer. Personne 
ne dormait dans le camp du vaillant Afrasiab, toute 
la nuit I’armde se prepara et nettoya ses epdes et ses 
javelots. Sur toute’la plaine, de montagne en mon- 
tagne, savancdrent des hommes arme's de cuirasses 
et portant^cfe l<Jurdes massues; on ne vojait ni col- 
lines, m sables, ni marais; les rangs des awndes 
setendaient dune mer a 1’autreAaren se pla^a au 
centre pom; que le roi oflrit un point d appui plus 
sur aux troupes, Teliman le brave demanda la pau- 
cbe du roi, et Scbapour, fils de Ncstouweh, com- 
manda laile droite. Depuis le matin jusqu’a ce que 
e soled etit quittd le firmament, on ne vit ni mon- 
agne m plame, ni desert. Tu aurais dit que fame 

es epSes s epanouissait et que la terre soupirait sous 

es pie s c es c evaux. Mais le soir y lorsque les lances 
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projelaienl lews ombres sur le sol, le roi d’lran es- 
suva uue defaite, et ausitdt que sa fortune s’obscur- 
ed la confiance des Turcs s’en accrut. Du cote ou 
rommandait Scliapour, fils de Neslouweh, toute la 
masse de ses troupes fut. dispersee; Scliapour tint 
bon iusqu’a ce qu'il fdt tue, et avec lu. la fortune, 
quilla les Iraniens. Les grands de larmee dlraq, 
morts ou blesses, couvraiqpl en grand nombie le 
champ de balaille; el lorsque le roi et Karen v.rent 
que les astres ne leur dtaieul pas favorables dans le 
combat, ils se dirtgere.il vers Dehistan a travers cette 
masse de Turcs pleins de bravoure eL se rdfugierent 

cette *>*£». n - ^t * r.™* q-«« 

petit nombre de chemins pour y parvemr, et join ct 
Lit continue le combat dans ces passages. A.ns. se 

coula quclque temps. 

Lorsque Newdcr se lut etabli dans 1% Jort « re * b “’ 

les cl.emi.rs furent formes a ses troop * jp ernes dt 
conn-, et Afrasiab ayant fornid une armee de ca¬ 
valiers la fit parf.r pendant la nuit. Ilappelaai- 
prfes delui «n Turc illustre, le Sipehbed Kuroukhan 
L de Wisel., et lui ordonna de se dinger vers le 
,, ,'vs de Pars, et de prendre le cl.cm.n du desert; cai 

Sait fo quo se trouvaient les families des Iramens, 
et l’homme isole cl.erche a rejomdre les sums. . K 
n ayant su qu’Afrasiab avail envoye, dans fo nm 
une arnide , boui.lonna de jalousie. o ; cut ^ 
angoisse; il epurut. semblable a an Kg > 
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Newder, el lui dil : « Regarde ce quo io roi do Tou- 
ffian, cel honunc sans coeur, osc la ire contre le roi 
cfd’Iran. II a envoyd des troupes sans nombre contre 
fries femmes voiIdes de ceux qui sont a larmdo; s'il 
frrdussit a s’emparer de nos femmes, il briscra les 
,ff coeurs des grands, et nous serous obliges dans noire 
f^honte de cacher no» teles. II faut quo jo prenne le 
ffchemin de la montagr^c et que jc suivc les traces 
ffde 1’infame turc, si le maitre du trone de Tur- 
ff quoises me le permet. Tu as des provisions el de 
ff feau vive, et une armde qui se tifcnt devant toi aver 
ff amour et respect. Reste ici et ne te laissc pas abat- 
ff tre, car il te sera facile de to ddfendre. Mon ire du 
ff courage ou il en faut, car la vaillance est ndcessaire 
ffaux rois.tt Newder lui rdpondit: ff Ce plan nest pas 
ffsage, car mon armde n’a personne qui puisse la 
ff commander comme toi. Kustehem et Thous sont 
ff partis poutt jrtotfger nos families, au moment memo 
ffou les timbales commcnfaient»a rdsonner. # Us se 
ffrendront sans ddlai auprds de nos femmes, et les 
ffddfendront comme c'est leur devoir. •» 

Pendant ce temps entrdrent dans 1’appartement par- 
ticuiier du roi les hdros et les grands portant haul 
la tele. Ils sassirent a table et demanddrent du vin, 
et ddlivrerent pour un temps leurs ames de leurs 
soucis. Lorsque leurs tetes furent ivres de vin, le roi 
NewdCr*se retira dans sa chambre a coucher, le coeur 
rempli de plans de vengeance. Les cavaliers do 
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l'lran, les lieros courageux, sortirent du palais du 
roi en desordre; ils se rendirent au palais <Je Karen 
les yeux en pleurs coname un nuage de printemps. 
Ils concerterent des plans de toute espece, et se 
dirent tous d’un cornmun accord : ft II faut que nous 
ttpartions pour le pays de*Fars, il faut que pas un^ 
tide nous ne fasse defaut; car quand les femmes 
nvoilees des guerriers de ldran seront prisonnieres 
tt de nos ennemis, quand nos femmes et nos enfants 
« seront esclaves des Turcs, quand leurs cceurs seront 
« percds de flechc#, sans que personne ait combattu 
„ pour leur defense, qui de nous voudrait prendre en 
ttmain une lance sur cette plaine? qui pourrait avoir 
trdu repos et une place pour s’asseoir?» Schidousch, 
Keschwad et Karen ayant ddlibdre a fond sur cette 
affaire, et la moitie de la nuit etant passde, les 
braves se preparerent pour le depart, ft Karen le 
guerrier st mit sur-le-champ en neanjie, menant 
avec lui une grange arme'e. Le soil' ils arrivercnt e 
coeur ddcourage l? un endroit que 1’on appelle le 
Chateau-Blanc : d’un cbtd etait Guezdehem le c a 
telain avec des braves infatigables; de I’autre cpte du 
chateau se trouvait Barman avec son armde, campe 
sur la route avec des elephants et des troupes. Karen 
avait ete blesse au coeur par ce dernier, et il dSaua 
venger sur lui le sang de son frere. D 
armure, ordonna coavenablement ce qui 
r,™*, et'suivi d. braves il . Hinge, d™' 
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du cote du pays de Fars. Barman ie courageux en 
eut. nouvelle, et vint au-devant de lui semblable a 
un lion. Lorsque Karen le vit s’avancer aussi impd- 
tueuseinent, et qu’il apercut dans le combat au mi¬ 
lieu de la poussiere le meurtrier de son frerc , il se 
prdcipita sur lui comme un lion, et ne lui laissa pas 
le Jemps de chercher des ruses; il courut a sa ren¬ 
contre et se jeta sur lui en jnvoquant le nom de Dieu 
le secourable; il langa contre sa ceinlure un javelot 
qui lui brisa le corps et les jointures. Barman tomba 
du haut de son cheval, et le soleil fcumineux devint 
obscur pour lui. Toute son armde eut le cceur brisd 
et se dispersa entierement. Le Sipehbed se dirigea 
vers le pays de Fars avec son armde glorieuse et 
prdte a combattre. 

NEWDER TOMBE ENTRE LES MAINS D’AFRASIAB. 

LorsqueJVfiwder apprit que Karen dtart parti, il 
se mit a le suivre avec precipitation. Il se hata, car 
il voulait dchapper a son malheur,*craignant que la 
rotation du riel ne Edcrasat. Mais dds qu’Afrasiab eut 
nouvelle que Newder sdtait dirigd vers le ddsert, il 
rassembla son armde et partit en toute bate, suivant 
avec ardeur ses traces comme un lion. Lorsqu’il fut 
arrive pres du roi, il vit que celui-ci, malgrd la vitesse 

f sa C0UI ^ e ? se prdparait a combattre; et tout en 
marchaift Jil chercha le moyen de priver de sa tete ce 
roi privd du diaddme. Pendant toute ftnuit et jus- 


326 


LE LIV11E DES R01S. 

qu’a ce quo le soleil lilt dans sa force, Afrasiab se 
lint pres de Newder, et le monde fut obscurci par la 
poussiere que les braves souleverent. A la fin Newder 
fut atteint, lui et douze cents cavaliers renommes; 
tu aurais dit qu'ils ne pouvaient trouver un lieu de 
refuge sur la terre. Ils fenterent beaucoup de che- 
niins pour senfuir, mais ils lemberent dans les lacels 
de finfortune, et Afrasial^jeta ainsi dans les chaines 
une arinee prisonnifere avecce roi nagueresi puissant. 
Quand meme le ciel sassocierait a toi en secret, tu 
ne trouverais p#urtant pas le moyen de sortir de la 
sphere de sa rotation; tantot il te donne des cou- 
ronnes, des trones et du pouvoir; tantot il tassigne 
1’obscurity et le malheur; il ressemble tantot a un 
ennemi, tantot a un ami, et te donne tantot le noyau , 
tantot 1’ecorce; car le monde est un joueur subtil, 
et qui change son jeu a chaque instant; et quand 
meme t£* tete toucherait aux noiiw nuages, a la fin 

le §ort ne t’acco^dera pour demeure que la poussiere. 

A pres cela Afrasiab donna ordre de garder les 
defiles et les montagnes, les de'serts et les rivieres, 
pour que Karen le guerrier ne put ecnapper a lar- 
mee de Touran; mais lorsqu’il apprit que Karen les 
avait deja franchis, il fut confondu de ce qui selaif 
passe dans rappartement du roi. Alors il ordonna 
que Barman suivit en toute hate Karen, le lion ^ 
ardent au combat, et qu’il le prit et le Kip a men at. 
Mais on lui Yaconta ce que Karen avail fail do Bai- 
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mail, el commc il Favail'jele de son clievai dans la 
poussiere. Afrasiab en devinl soucieux; la laim, le 
repos et 1c sommeil rabandonnerent; puis il dit a 
Wiseh le renommd : « Ne laisse pas ton cocur s’abattre 
ff par la mort de ton fils. Quand Karen, fils de Kaweh, 
rfva au combat, le tigre hesile devantsa lance. 11 faut 
ff que tu partes avec une armee bien preparee el pleine 
ffde courage pour venger tgn fils, w 


WISE1I TROUVE SON FILS MORT. 


Wiseh, le chef de 1’armde de Tonran, se mil en 
route avec des troupes de grand renom et avides de 
combats. Mais avant d’atleindre Karen, il trouva 
celui qu’il avail aime, mort et abandonnd sur la 
terrc, son drapeau decbire, ses timbales renversdes; 
n’ayant pour linceul que des fleurs sauvages, pale 
comme la saydaraque, et enloure des braves et des 
lieros de Tarnide de Touran couchds en grand nombre 
sur la route aulour de lui. A cet aspect Wiseh, se 
desola; tu aurais dit que soil coeu? se fendait dans 
son angoisse. Il versa de ses yeux des larmes de pitid, 
et se remit a suivre Karen avec fureur. 11 courut 


i 


comme un nuage qui court, et le monde en fut 
rempli de terreur. Karen re$ul la nouvelle que Wiseh. 
arrivait en grande pompe et avec une armde victo- 
rieuse; il envoya aussitot des cavaliers mantes sur des 
chevaux firtibes vers le Nimrouz, et se mit en marclie 


lui-meme illuminant le monde. Arrivd 4 du 


pays de 
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Pars dans ie desert, Karen vit s’e'lever a sa gauche 
une grande poussiere, d’ou il sortit un drapean noir, 
et le chef des Turcs parut a la lete de son arnde. On 
forma des rangs des deux cotes, et les braves pleins 
d’ardeur pour le combat s’approcherent. Wiseh dleva 
la voix du centre de son*armee, s’ecriant: « La cou- 
„ ronne et le trone du pouvoif ont etd livre's au vent; 
«depuis Kanoudji jusqu’^ux frontieres de Kaboul, 
tt jusqu’a Ghaznin et au Zaboulistan, tout est entre 
nnos mains, et nous avons placd nos trones sculptes 
ttdans tons les palais. Oh pourrais-tu trouver un lieu 
tt de repos, maintenant que le roi est notre prison- 


crnier?* _ . 

Karen rdpondit : « Je suis Karen ! Je jette mou 

tt vetement dans 1’eau qui coule. Je n’ai pas quitte 

K Dehistan par pemy ni par suite d'une querelle; je 

„ suis alle combattre ton fils ; et main tenant que j ai 

tt satisfait-mon cceur par la vengea.ce que j ai exercee 

ttsur lui, je subs pr6t a le livrer bataille et a me 

ttvenger de toilet je te combattrai comma com- 

„ batted les braves., Ils lancerent lean clievaux, 

bruit des trompettes s’eleva, la poussiere nonemonta 

„r, I, M k droit, et 1 goodie. 

s’obscurcirent. Aussitot les rangs es torrent 

se confondirent, et le sang coda comma un torrent 

d’eau. Karen, avide de combats, * 

Wiseh, mais Wiseh se delourna do “* ' Wiseh 

bat. Grand ndmbrc de guerners lured tuts. 
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Tut consterne a 1’aspect du champ de balaille. La 
fortune le trahit, mais Karen ardent au combat ne 
le poursuivit pas, et. Wiseh retourna aupres d’Afra- 
siab en versant sur son fils des larmes de douleur. 

EXPEDITION DE SCHEMASAS ET DE KIIAZARVVAN 
# DANS I«E ZABOUMSTAN. 

Maintenance vaisparlc* de ceux qui avaient quittd 
le pays d'Arman, et qui se dirigaient vers le Zabou- 
listan avides de vengeance. Schemasas qui avait passd 
le Djihoun et marchait en toute hdfe vers le Seistan, 
et Khazarwan avec trente mille hommes arme's d’dpdes, 
t°us Turcs vaillants, per$ant leurs ennemis avec leurs 
poignards, alterent sans s arrdter jusqu’a 1’Hinnend, 
tenant en main leurs dp^es, leurs lances et leurs 
grandes massues. Zal aflligd et en deuil de son p^re, 
etait occupy a construire un tombeau pour Sam a 
Gourabeh.JlfihrSb le brave e'tait dans la ville, brii- 
lant d’mtelligence et infatigable. Uif messager eiTvoyt 
par lui sachemina vers Schemasas, il descendit de- 

. sa tente et lui porta beaucoup de 
salutations de la part de Mihrab, disant: irPuisse le 
* maitre '’igilant de 1’armde de Touran garder dter- 
tr nellement le diad&me! Je descend de la faraille de 
" Zobak 1’Arabe; je n’aime pas cet empire, mais j’ai dd 
trracheter ma vie par une alliance, car je ne voyais 
* aucun autre moyen de salut. Ce palais est a prdsent 
" mon s ^ our ’ et tout ^ Zaboulistan e*t entre mes 
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„ mains, puisque Zal est parti d ici, dans sa douleur, 
tfpour s’occuper de la sepulture de Sam le cavalier. 

„ Mon coeur s’est rejoui de son malheur, et je sms 
„ decide a ne jamais le revoir. Je demande a 1’illustre 
ttPehlewan un delai pouy expddier un cavalier ra¬ 
te pide, un homme de sens et qui sache se hater; je. 
ttl’enverrai aupres d’Afrasiab'pour qu’il lui rdvele 
ttmon secret, et que les dscours de ceux qui parlc- 
tt raient contre moi restent sans effet. J’enverrai au roi 
ttun present dor digne de moi, et j’y ajouterai loutes 
tr sortes de chose^ pride uses dignes de lui. Si alors d 
ttm’ordonne d’aller aupres de lui, je ne me tiendrai 
«devant nul autre trone que le sien, je lui hvrerai 
tt tout ce royaume, et mon cccur en aura de la joic; 
tt je ne donnerai pas do peine a ses braves; je lui 
tr enverrai les tresors de toute espece que j’ai amas- 


cr SGS. ^ I i) | 

Mihrab r encbaina ainsi d’un cold le cBejfi < u < 

lewac, de 1’autreril tendit la main vers un ^cour®. 
11 envoya un message,- a Zal en lu, ebsant: " Vole 
tt vers lui, deploie tes plumes et tesades.D.sa Z< 
tr ce que tu as vu de cette affaire, dis-lui qu 1 n ics 
tt pas d’accourir, car deux Peblewans sont venus .c. 
tt pour nous combattre avec nnc armee.de lures 
t couleurs variees comme la peau du t'gre, ' 

, amend deux armees sur I Hirmend. ja. ' 
-tleurs pas avec de lor: mais si lu tardes un ««l 
n instant a reyenir, nos ennemis reussiront • 


(C 

Cf 



NEWDEIt. 


331 


Fleurs plans .n Le messager arriva aupr&s de Zal el 
alluma dans son coeur comme des flammes ardentes. 

ZAL VIKNT K1V AIDE A MIIIIIAD. 

Zal sc mil en route pcyjr aller vers Mihrab le 
bi’ave, il se hatait avec une armde demandant a com- 
baMre. Lorsquil vit qin? Mihrab etait demeurd fidele 
ct que sa tete dtait pleine lie prudence et de sagesse, 
il dit en hii-meme : * Quelle peur aurais-je a prdscnt 
rrde leur arme'e? Qu’est devant moi Khazarwan? une 
rr poignde de poussiere.* II dit a Mi lira b : crO homme 
re prudent et digne de louange en (out ce que tu as 
ccfait! je vais parlir dans la nuit sombre, et dtendre 
«sur eux une main sanglante. IIs sapercevront que 
^ je suis re veil u, quo je suis venu le coeur plein et 
«pret a me venger. r, II jeta avec colere une arbal&te 
sur son bras •prit une fldclie semblable a une tranche 
d arbre, ob$efva ou dlait le camp des brave*, placa sa 
lleclie dans larbalete, lan$a des (Implies a triple*bois 
dans trois endroits, et aussitot un bruit d’armes seleva 
t/mis le camp..Quand le jour eut paru, l’armde s’as- 
sembla et tous regard^rent ces fl&chcs en disant: 
^Voila des filches de Zal, nul autre n’en met de 
rrpareilles sur son arc.» Scbemasas dit: rO Kha- 
r-zarwan au coeur de lion! jamais tu n’as enlrepris 
RUn coinbat aussi dtourdiment. Si tu n’avais pas at- 
^(endu apres Mihrab, bpr&s son armde gt ses tresors, 
Zal ne l an rail pas mis dans une pareilje ddtresse .» 
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tcKhazarwan repondit: cC’est un sen! Iiomme, il n’est 
- pas un Ahriman, il n’est pas de fer; ne t’effraye 
•done pas d’avoir a le combattre. Je vais sur-le-cliamp 
■me mesurer avec lui. t> Des que !c soiei 1 brillanl 
cut disparu de laVoute d.uciel, il s'eleva de la plaine 
un bruit de tambours, et dans la ville resonnere*it 
les timbales et les trompeltds, les clochettes et-les 
cloches indiennes. Zal sc liata de se revetir d une 
armure do guerre, et monta ii cheval comine il cou- 
vient a un brave; ses guerriers se placerent sur le 
dos de leurs selles, la tele pleine du desir de la ven¬ 
geance, le front eouvert do rides. Zal parlil et con- 
duisit son arinee dans le ddsert, emmenant avec Im 
ses eldplianls et ses lentes. Les armees se Irouvercnt 
en face l’uue de l’autre; la poussiere devint telle, 
que la plaine ressemblait a une moutagne noire. Kha- 
zarwan s’elanca arme d’une massue et d un bouclier, 
el courut c sur Zal; il lui porta un coup de massue sur 
sa poitrine brillapte, et ce coup brisa la celdbre cui- 
rasse de Zal. Le roi du Zaboulistan s’etant retire , 
les braves du Kaboul s’enfuirent; mais le vaillanl 
Zal se couvrit dune colte de mailles et rctourna an 
combat sembiable a un lion. 11 tenail en sa main la 
massue de son grand-p'ferc ; sa tete etait remplie de 
colere, son cceur plein de sang. Khazarwan devancanl 
son a nude, accourut avide de vengeance, com me un , 
lion qui rugjt, et pendant que Zal faisail lever la 
poussiere dji cliamp de balaille, il s’elanca conlre 
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lui rapiilc com me la poussiere; Zal se precipila sur lui 
levant haul sa massue coniine le lait un brave, ii le 
Irappa de su massue a tele de boeuf, el la lerre lui. 
lachete'e de sang coniine le dos d’un ligre. II jela par 
lerre Khazarwan, le foula anx piedg, el lui passant sur 
le corps, s’avanca dans la plainc a la tele de son arniee. 
II jria a Scbemasas de*se monlrer; mais celui-ci ne 
se monlra pas, car d vil (jue la tele de Zal bouillon- 
nail. Zal rencontra Kelbad au milieu de la poussiere 
el leva sur lui sa massue dacier ; mais Kelbad voyanl 
sa massue el son epee, s'enfuit devout lui. Zal banda 
son arbalete, v mil en (oule bale line lleclie de 
peuplier, en dirigea la pointe coil Ire la coin lure de 
Kelbad qui elail 1'ormee par des ehaines d’acier, el 
lui cloua le corps par le milieu sur le pommeau de 
la selle; le cceurde I'anneedc Touran lui consume de 
douleur parja moil de Kelbad. Ces deux hcros elanl 
morts dans ciwnbat, Scbemasas perdil courage el 
palit; il s’enluit, el Ions ses brav(^ se dispers^renl 
coniine un troupeau dans un jout 1 de pluie, pour- 
suivis par \os guerriers du Zaboulislan el le roi de 
Kaboul. Le champ de bataillc fut lellcmenl couvert 
de moils, que la lerre semblait etre devenue Irop 
elroite pour celle armee. Ils se dirigerent vers le roi 
des Turcs, leurs armures defailes, leurs ceinlures 
brisees. Mais Scbemasas ayant atleiut le desert, 
Karen,*lits de Kaweli, parul sur sa roule; il rcvenail. 
de son combat conlre Farmee de Wiselt, donl il avail 

!>S. 
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Iue comme un elre vil le fils bien-aime. Les deux 
arniees se rencontrerent, celle de Schemasas et celle 
de Karen as ide de combat. Karen ayant appris qui ils 
etaient el j)ourquoi ils avaient fait une invasion dans 
le Zaboulislan, fiUsonner les trompettes d’airain et 
se mil en marche, et les deux arniees s’avancerent 
Tune contre fautre. Le Peblev/an dit a ses guerriefs: 
r 0 incs amis renommes pqr voire valeuv et brill ants 
w d’intelligence, jetez-vous dans la melee avec vos 
rrlances, car j’espere (pie sous detruirez ros ennemis.r 
Les cavaliers poi&erent la main a leurs lances, pous- 
sant des cris comme des elephants en lureur. Les 
lances converlirent le champ de balaille en un champ 
de roseaux, et firent disparaitre le soleil et la lune. 
Karen tua lous les Turcs, quelque nombreux qu’ils 
lussent, les jeta comme des choses viles sur la route, 
et fit lever vers le soleil brillanl la popssiere de la 
destruction*-de cette amide brisee etaneantie. Sche¬ 
mas*^ senluit a^ec quelques homines, et echappa 
a la poussiere nofre de ce champ de bataille. 

AFKASIAB ASSASSIN E NEWDEr/ 

Alrasiab reQut la nouvelle que ses guerriers 
ill us ties avaient cesse de vivre, son ame lut eftflam- 
mde de douleur et de soucis, et le sang de son 
coeur mouillait ses deux veux. 11 dit: ccCe roiJNewder 
j est en prison pendant que mes amis* soift foules 
rr aux pieds ; o que pouvons-nous Cairo quo verser son 
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rtsang et comipencer une nouvelle vengeanceII 
demanda avec impatience : * Ou esl Newder? car 
wWiseh veut se venger sur lui. t> Puis il dit an bour- 
reau: rrAmene-le, travne-lc ici pour que je lui ap- 
rrprenne son sort, -n Le roi Newd«r en ayanl etc in- 
(jprme, sentit quo sa mort approchait. Un cortege 
mynbreux se dirigea wers lui avec un grand bruit 
et des cris. IIs lui lierenj les liras dur com me une 
pierre, letirerent de sa prison et le menerent devant 
le crocodile. Us le menerent avec ignominie, le tenant 
avec lours mains, tout confondu, itu de la lete aux 
pieds et comma mort. Le puissant Afrasiab chercba 
des yeux le roi Newder, le cceur plein d’impatience, et 
aussitot qu’il Paperculde loin, il ouvritleslevres etlui 
rappelala bainede leurs ancetres, en commencant par 
Seim el par Tour; il depouilla son cceur et ses yeux de 
toute ddeenge royal e, et lui dit: rToul ce qui tarrive 
westbien mdrit&» II dit etse miten colon*, demanda 
uneepde, en frappa le con du r#i Newder et jeta 
avec mepris son corps dans la poussiere. Ainsi pdrit 
ce souvenir # que le roi Minoutchehr avait laissd, et 
1’Iran resla sans couronne et sans trone. 0 liomme 
sage et prudent! ne revels pas des robes d’honneur, 
car le diademe et le trone ont vu beaucoup de 
maitres comme toi, et tu enlendras encore beaucoup 
, d’his toi res semblables. Tu as atteint a une dignity 
vei*s latjuelle tu tes prdcipitd, mais elle passe au 
moment ou tu v prends gout. Que peux-tu attend re 
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do colic tcrre bassc et obscure, qui lo renverra trisle 
el, afYlige? Ensuile on amena avee mepris los autres 
prisonniers, qui lous demanderent grace pour Icur 
vie. Lo vertueux Aghrirez on eut nouvelle el lc cceur 

I n i ]>attit dans la poitrine; ii accourut, poussant des 
cris, demandant grace pour eux et faisant des re.- 
proebes au roi: «■ Ccs hommcs sont de nobles gupr- 
ff riers, des cavaliers qui ivpnl ni casque ni cuirasso, 
r? et ne sont pas sur lo champ de bataille. Tuer des 
r prisonniers est une chose contraire a I’honneur; 
freest rabaisser Pa dignite que tu devrais respecter, 
re 11 vaudrait mieux ne pas les priver de la vie, et mo 
fries livrer enchaines; jc leur ferai une prison dans 
mine caverno, jc placerai aupres d eux des gardiens 
re intelligents; ils apprendront la prudence par lo 
ff malbeur et par Finfortune; mais toi, abstiens-loi do 
rr verserdu sang et de commettrc chose pweille.» Afi a- 
siab voyaAt les lamentations et Fopposkion d Agliri- 
rez,cleur fit. grade de la vie et ordonna quon los 
men at a Sari charges de chaincs et de liens cl converts 
d’ignominie; ensuite il se prdpara pour Je depart, el 
fit disparaitre la terre sous les pieds de scs chevaux. 

II alia de Dehistan a Rei, et fit suer les chevaux par 
la fatigue et par les courses. II posa la couronne des 
Kei'anides sur sa tete, et ouvrit la portc des trosors 
pour distribuer de for; il prit la place du roi dans Ic ^ 
pays d lran, la tete remplie de projets de efimbats, 

le cceur plein'de desirs de vengeance. 
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On porta a Kustehcm el a Thous la nouvelle quo 
la gloire des rois etail obscurcie, qu’on avail coupe 
avec Tepee tranchanle la tele de Zeit^malhcureux jwr*, 
el (jue tout elail fini. Ils s’arracherent les chcveux, ils 
se ^lechirerenl Ic visage^ el de TIran s’eleva un im¬ 
mense cri de douleur. Les grands de Tempirc rdpan- 
dirent de la terre et de la poussiere sur leur tele, tous 
les yeux dtaient remplis de larmes, toules les robes 
dtaient en lambcaux;ils se dirigerentiers le Zaboulis- 
tan;leur longue neparlait que du roi, leur esprit ne 
s’occupail quo de lui. Ils se rendirent aupres de Zal 
dans leur douleur cl dans leur tristessc, les joues 
couvertes de sang, la tele couverle de poussiere, 
criant: cfO le glorieux, le brave, le roi Newder, le 
ffheros qui pprtait la couronne, le puissant, le mai- 
rftre, le gardien«de FI ran, Tappui des glands, le 
mnaitredcs rois, le roi du monde^Ta tele chercbe 
«un diademe dans la poussiere, l«*f lerre exhale To¬ 
ff deur du sang des rois. Les herbes qui croissenl dans 
ffee pays baissent la tetc de honte devant le soleil. 
ffNous demandons tous justice et poussons des cris 
ffde douleur, nous nous ddpouillons de nos robes de 
'flele. L’image de Feridoun vivait en lui, la terre 
cretail Tesclave du sabot de son cheval. Ils lui out 
ff tranche ta t£te misdrablement et bonteusement, a 
rr lui et a ses guerriers renomm^s. NouS tirerons tous 
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" nos epees brillanles pour le venger, nous tuerons 
•?nos ennemis; couvrez-vous tous do voire armure 

* pour exercer la vengeance, et rajeunissez nos vieiHes 
'rhaines. Le ciel merae. dans sa misericorde envers 

* nous, repandra^ sur uotre deuil des larines de sang. 
r?Et vous aussi, remplissez vos yeux de sang, de¬ 
ft pouillez-vous de vos robe^de fete; car quand on a 
rra venger des rois, il faut que 1'oeii soit liumide, et 
rflecceur rempli de colere.w Toute 1’assemblee fill 
plongee dans la Iristesse et dans les larmes, ils se 
consumerent p^v la douleur comme par un feu de- 
voranl. Zal dechira ses vetements sur son corps, et 
s'assit sur la terre en sanglotant, puis il dit en e'le- 
vant la voix: ffMon epee tranchante ne verra pas le 

* fourreau jusqu’au jour de la resurrection; mon che- 
rrval blanc sous moi est mon trone, une lance armee 


r? de fer est Tarbre dontje cueillerai les fruits* l’etrier est 
rrla placq.ou jc pose mon pied, untfasque sombre est 
'fie diademe doijt je couvre ma lelc; cetle vengeance 
v ne permet ni refpos ni sommeil; il y a moins dean 
ff dans les Heuves que de larmes dans mes yeux. Puis- 
r-sent les manes du roi, maitre du monde, demeu- 
ttrer brillants parmi les grands! puisse votre es- 
ffprit, par la grace du Createur du monde, devenir 
'fjeune, calme et plein de foi ? Nous sommes tous nes 
ffde nos meres pour la morl, nous iui apparlenons, 

mous 1 11 i avons livre nos teles. r> * • 

Pendant rfue les preux se halaienl de se preparer 


\ 
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a la vengeance, le bruit courut parnii les cliei’s (|ui 
elaient en prison a Sari, que les Iraniens allaient en- 
trer en campagne, qu’ils avaient envoye partout des 
messagers monies sur des dromadaires, et qu'ils amc- 
naient une arinee sans nombre, a?rachbe aux letes 
et # au repos. Its en perdirenl la faim, le repos et le 
somjneil; ils 1’urent efTrayes a cause d’Al'rasiab. Puis 
ils envoyerent un message ^ Aghrirez pour lui dire : 
rf 0 loi qui es plein de volonte, de pouvoir et de 
wgloire, nous sommes tous les esclaves, nous ne vi- 
frvons que grace a ton intervention ;«lu sais que Zal 
cr le maitre du Zaboulistan et le roi de Kaboul sont 
ccprets d combative. Berzin et Karen le guerrier, Kher- 
crrad et Keschwad le destructeur des armees, sont 
rr des lieros dont la main est longue et ne lacbera pas 
rl’Iran. Quand les braves tourneront en toute hate 
rleurs renes # de ce cotb, quand ils montreront les 
rr pointes de J(Mir9*lances, le puissant AfrasiiJ) en sera 
f?exaspere, son coeur sera impatient, de se vengej* de 
wnous, et pour sauver son diadenfe, il fera rouler 
"dans la poussiere les teles d’une 1’oule innocenle. 
"S’il plaisait au sage Aghrirez de delivrer ses prison- 
aiders tous ensemble, nous nous disperserions pour 
Claire le tour du monde, pour parler de lui devant 
wles rois, reciter ses louanges devant les grands et 
sprier Dieu pour lui.* 

Le pAiftent Aghrirez leur repondit: r Cela ne peut 
" sc laire ainsi, ce serait montrer de Flihstilite contrc 
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rc le roi, el la lete de eel liomme d’Ahriman bouil- 
f loimerait de colere; mais je trouverai un autre 
* moyen de voas secouriv sans in exposer a la ven- 
r geance de moil irere. Puisque Zal part, dans son 
cr ardour guerrieije, cl qu'unc armee viendra nous 
r-combattrc, je vous livrerai a ses troupes aussitot 
rqu’il les aura amenecs pres de Sari. J’abandoijne- 
r rai Amol, j’evilerai le r combat, et convertirai en 
honle la gloirc qui a couverl ma tele. r> 

Lorsque les grands de Than enlendirent ces pa¬ 
rr roles, ils proirfernerent leurs fronts conlre lerre, el 
rr ay ant aclieve de le benir, ils expedierent de Sari un 
rr messager qui alia aupres de Zal, fils de Sam, et 
rclui porta ce message de leur part: «Dieu le inaitre 
rr du monde nous a pardonne, et le sage Aghrirez 
rr est devenu notre ami. Nous avons lait avec lui uij 
rrpacte indissoluble, et nous avons dps deux coles 
rr engagec noire parole, que si Za i atfcompagne de 
rr deux homines t ,veut venir de flran et lui ollrir le 
rr combat, fillusfce Aglirirez, dont les traces soul for- 
rrlunees, retirera son armee d’Amol et la meiiera a 
rrKei; sinon, pas un seul de nous ne sortira vivanl 
rrdes mains de ce dragon. r> Aussitot que le messager 
iul arrive dans le Zaboulistan et eut porle son mes¬ 
sage a Destan, celui-ci appela devant lui les grands 
puerriers el leur lit partdece que lui maudaient les ^ 
braves; puis il dil: rO mes amis, vous tfiit eles des 
tr tig res daus*la guerre et qui po.-lcz un grand nom, 
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cry a-t-il parmi vous un preux au coeur noble el donl 
« Panic s’enivrc du combat, qui recherche ce danger 
fret celte entreprise, et veuille dlevcr sa (etc jusqu’au 
rr soleii? y> 

Keschwad, en Pentendant, frapfia de la main sa 
peytrine, et dit: rr Je suis pret a le fairc.* Zal le glo- 
rieivx lui rendit grace disant: rrPuisses-tu dire 
rrheureux aussi longlemps^ju’il y aura des mois el 
trdes anndesNUnc armde composde de braves avides 
de combats sortit du Zaboulistan et sc dirigea vers 
Amol, et elle avail encore a faire urfc ou deux jour- 
nees de sa route, lorsque le bienveillant Aglirirez 
en eutnouvelle, fit sonner ses Irompettes et emmena 
*on armde, laissant a Sari tous les prisonniers. Le 
lortund Keschwad dtantarrivd a Sari, les chaines de 
tons les prisonniers lomberent, il donna a cliacun d’eux 
un cheval et «e hAta de relourner d’Amol dans le Za- 
boulistan. I^orsqfle Zal apprit que Keschwad reve- 
nait couvert de gloire, il distribua®aux pauvre% un 
trdsor d’or pur, et donna au messager son propre ve- 
tement; et lofsque Keschwad s’approcha du Zabou- 
listan^ il alia au-devant de lui comme il convenait, 
il pleura longtemps sur les prisonniers qui avaient 
dtd enchainds et entre les grilles du lion, puis il rd- 
pandit de la poussieresur satete en mdmoire du glo- 
j r ^ eilx r °i Newder, et pleura sur lui amerement. Il 
les men$ ?i la ville en leur rendanl des honneurs, il 
leur fit preparer des palais elevds, cnfln il leur res- 
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litua Ioul ce qu’ils avaient possede du temps cle New- 
der, ou ils avaient cu des couronnes, des trories el, 
des diademes. C’est ainsi quo Zal composa sa cour, 
et rassasia son armee par ses largesses. 


MEURTRE D’AGHRIREZ 1*AR LA III AIN DE SON FRERE. 

f 

Lorsque Aglirirez fut arrive d’Amol a Rei, lo roi 
cut nouvelle de ce qu'il ayait lait, etlui dit: ccQuas- 
rr tu done fait? pourquoi meles-tu ainsi le miel aver 
rfla coloquinte? Je favais ordonne de tuer ces me¬ 
rchants; car ctfm’est pas ici le lieu d’etre prudent, 
crce nest pas le temps de la moderation. La tele du 
f?guerrier n’a pas besoin d’atteindre a la sagesse, c osl 
cr dans les combats qu’il trouve sa gloire. La tete do 
rrbrave ne se gouverne pas selon la prudence, cai 
v jamais la prudence ne se joint au desir de la ven- 
ffgeance.’w Aglirirez repondit a Afraswb: rll fan! 
r pourtanC avoir un peu de pitie etSjuoiqiies larmes; 
cr toytes les fois que tu as le pouvoir de faire le mal, 
cr tremble devant'Dieu, et ne nuis a personne; car la 
creouronne el la ceinture royale auront. beaucoup de 
ermaitres comme toi, mais clles n’appartiennent a 


cr personne pour toujours. w 

Lorsque Afrasiab entendit ces paroles, il ne sill 

que repondre; Fun deux etait plein d’emportemenl, 
rautre plein de raison ; mais la raison, comments ac- 
corderait-elie avec la tete cl’un Div? Le SipeHbed en- 
tra en colereVomme unetfphanl furienx, et au lieu 
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de rdpondre, il saisit une dpde et coupa en deux ie 
corps de son frere. Ainsi mourut cel homme bon de 
coeur et sage d’esprit. 

Lorsque la nouvelle du sort de i'illustre Aghrirez 
futarrivde jusqu’aZai, fils de Sam de cavalier, il dit: 
ff JJaintenant son trone s’obscurcira et sa fortune pd- 
trriaa.n II fit sonner les «trompettes d'airain et battre 
les timbales, et rendit soi^ armde brillante comme 
1’ceil du coq. Le Sipehbed se mit en marche vers le 
pays de Fars, il s’avanqa aveccolere et le coeur plein 
de rancune; son armde couvrait la $erre d’une mer 
a 1’autre, la face de la lune et du soleil dtaitobscur- 
cie par la poussidre. Afrasiab apprit la nouvelle de 
«e que Zal avait entrepris, et mena une armde vers 
Khar-Rei’; il se prdpara pour le combat et Tattendit 
de pied ferine. Les avant-postes se battaient jour et 
nuit, tu aurais dit que le monde n’dtait que couleur 
de sang. Maijifr gilferrier fut tud des deux c&es, tous 
hommes renommds et pleins d’ardeu^pour le combat. 
Ainsi se passerent deux semaines,*et les fantassins 
et les cavalier dtaient fatiguds de la guerre. 



(Son rfcgn^.tlura 5 ans.) 


Une nuit Zal dlail assis a I'heure oil Ton (lort, 
parlant longuement d’Afrasiab et des braves du pays 
d’lran, dc ses^Peblewans el de ses ainis. 11 dit 
-r Quoique le Pelilewan jouisse d’unc forkinc heu- 
r reuse et qu’il possedc un esprit eclairc, eepcndanl 
-il faut un roi de naissance impdriale qui ait le sou- 
-venir des choses qui se sont passees. 11 en est de 
ct 1’armee comme d’un vaisseau, et le trone du roi esl 


rt pour ellc en merae temps le vent et la vbile. Si Thous 
■ret Kustehem avaient des ames de rofc, il y a bien 
tuH peuple et tjes guerriers nombreux; inais tout 
„ prince qui est ddpourvu de sens est. indignc du 
* trone du pouvoir: aussi la couronnevt le trone ne 
eleur conviennent pas; il nous faut un roi dont la 
„ fortune soit victorieuse, sur lequel repose la grace 
ff de Dieu etdont la parole brille par la sagesse.* Ils 
cherelierent longuement parmi la famillc de Feri- 
doun un roi qui filt digne du trone du pqpvoir, et \ 
ne trouvereqt que Zew, fils de rhahmasp, qui edl 
la force d’uv roi et la sagesse d’un lieros. 
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Karen, les Mobeds el les chefs des Iron lie res, 
el un coridge nombreux de guerriers pleins de cou¬ 
rage pariirent et porlerent a Zcw cede bonne nou- 
vclle, en disant: crLe Irene de Feridoun est rajeuni 
ff pour toi; Zal le Sipelidar el le re<4e de Farmee Fap- 
ryeilcnt comine un roi digne du tronc.r > Zcw le for¬ 
tune arriva dans un jounfortune el monla sur le Irone 
e'leve; les grands chanlerqjit ses louanges cl verse- 
rent sur lui des offrandes dignes d’un roi, el Zal lui 
lit hommage comine a son seigneur. Zew resla ciiuj 
ans sur le Irene; cdtaitun vicillardde quatre-vingls 
ans; il fit lleurir la terre par sa justice et par sa bonle. 
11 ramena Farmee des voies du inal, car il commu- 
jiiquait dans son cceur avec Dieu le tout pur. Il ne 
permit pas de saisir les homines et de les charger 
de chaines, etdes son avenement on ne vit plus mu- 
tiler personiy?. Or il arriva qu’il y cut une famine 
dans le monde et»que toutes les plantes sdaherent et 
lurent alterees; il ne venait du ciel $ii pluie ni ro^ee, 
et les hommes pesaient le pain au fioids de Fargent. 
Les deux armdes resterent ainsi en pre'sence pendant 
cinq mois, se livrant chaque jour de grands com¬ 
bats qui dtaient des jours gJorieux pour les braves et 
des lutles de keros. Mais la famine devint telle qu’on 
ne savait plus comment y remddier, et il ne reslait 
y C ^ es armees ni Irame ni cliaine. 11s s’ecrierent en 
meme Wkifys et d’une commune voix : rc C’est a cause 

r *de nos fautes que le ciel nous* envoie ce malheur. * 

* 
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Des deux armees il s’eieva dcs plaintes el ties lanien- 
tatious, et un envoye d'Afrasiab arriya aupres de 
Zew, disant : trC’est a cause de nous que cc monde 
tr passager n’esl rempli que de douleurs, de soucis el 
trde peines; viens, pour que nous divisions la sur¬ 
face de la terre, et que nous appelions des be'ne- 
rr dictions Tun sur 1’autre.* L’esprit des grands <$tait 
fatigue de la guerre, et Ip famine ne permit pas une 
longue hesitation. Us se promirent d’un coimnun ac¬ 
cord qu’ils ne garderaient pas dans leurs coeurs les 
vieilles liaines,-qu’ils partageraient la terre selon la 
tradition et la justice, et qu’ils oublieraient tout ce 
qui s’etait passe. Toute la partie de la terre comprise 
entre le Djihoun et la frontiere de Roum, et qui de 
la s’etend en ligne continue jusqu’a la Chine et au 
Kboten, devint, avec ses districts cultivds ou deserts, 
I’empire du peuple de Touran; le pouvoiqde Zal derail 
finir a lar frontiere ou commencaild’usage des lentes, 
et (vie les Turn* de leur cote, ne devaient pas pas¬ 
ser: c’est ainsi q‘u’on partagea les trones et les d,a- 
demes. Zew conduisit son arme'e dans le pays c e 
Pars; il etait vieux, mais il rendait jeuue la terre, 
et Zal se retira. dans le Zaboulistan, oh les homines 
le serrerent tous dans leurs bras. Les montagnes se 
remplirent de tonnerres et de temples; la terre de- 
vinl pleinede parfums, de couleiirs el de beaute. Lc ^ 
monde eta.I coinme une fiancee dans la flcur e 
ieunesse, et Vempli de sources, de jardms et de.u. 

il ® 



couranle. Quand les homines ne prennent pas la 
nature du tigre, le monde ne devient pas sombre el 
etroit pour eux. Zew rassembla lous les grands, el 
rendit a Dieu le dispensateur de la justice de nou- 
velles graces; et le Grdateur du rqpnde accorda aux 
hommes, apres cetle famine, la clef de l’abondance. 
On # prepara une salle d*) fete en chaque lieu, et les 
hommes delivrerent leur coeur de toute liaine et de 
tout mauvais vouloir. 

Ainsi se pass&rent cinq ans pendanl lesquels les 
hommes ne connurent ni peines ni*maladies; inais 
le monde se lassa de la justice et cut envic de tom- 
ber entre les grilles du lion. La vie du roi qui res- 
.semblait au soleil sYteignit quand il eut atteinl 
l age de quatre-vingt-six ans; la fortune des Iraniens 
s’evanouit, etZew le maitre du monde, qui avail fait 
regner la justice, niourut. 


c 
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GUERSCHASP 

. 4 

( f 

(Son regne dura *5 ans.) 
r 

Zew avail un fils scion son coeur, a qui il avail 
donne Ic noin de Guerschasp. Ce fils vinl. et monla 
sur le lrone, il rail sur sa tete la couronne des Kei'a- 
nides, et assis sur le trone de son pere, il gouverna 
le monde avec honneur et avec gloire. Mens les Turc-s 
recurent la nouvelle que Zew etait mort, el que par* 
suite le trone prive de roi dtait reduit a rien. Afra- 
sial) poussa des cris, lanca des barques sur le fleuve 
Djibouti et savanna jusqua Khar-Rei; n?ais person ne 
ne lui apporta des salutations de laq>artde Pescheng, 
donj la tete etaifcpleine de colere, 1’ame remplie de 
combats, et le coetir las du trone et du diademe, et ab- 
sorbe par le deuil de sonfils Aghrirez. Jamais Pescheng 
n avait voulu revoir Afrasiab, et son epee brillante 
s'etait couverte d une rouille obscure. Les messagers 
d’Afrasiab venaient aupres de lui; mais pendant des 
annees el des mois il ne voulut pas se laisser voir. 11 
disait: *r Si le trone avait un maitre, il serait bon que ^ 
re ce maitre eut un ami comme Aghrirez*: 'Mais tu 
reverses le sabg de ton frere, lu prends la fuite de- 
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«vant l’cleved’an oiscau; jo t’envoie avec unc armee 
rc con Ire nos ennemis et cost la vie de ton frfcre quo 
^ tu abreges. II ne peuty avoir jamais rien de commun 
ft entre nous, et jamais tu ne verras mon visage. r> Ainsi 
se passa un temps jusqu a ce que ^arbre du malheur 
porta de nouveau son fruit amer, car dans cette an- 
ndq Guerschasp, fils dq Zew, mourut, et la fortune 
quitta manifcstement le monde. L’oreille de tous fut 
remplie de la nouvelle que le trone du roi des rois 
etait vide, et un message de Pescheng le guerrier 
arriva aupr&s d’Afrasiab comme une pierre quon lance: 
rr Passe le Djiboun, fais avancer ton armee et n’at- 
ff tends pas que quelqu’un s’asseye surle trdne.n Afra- 
.siab rassembla une armde qui remplissait toutTcspace 
entre Sipendjab et le lit du fleuve; tu aurais dit que 
la terre dtait devenue le ciel qui tourne et qu’il tom- 
bait des nu^s une pluie d’epdes indienncs. Ainsi s’a- 
vangait peu 4 pan cette armde glorieuse ^our livrer 
des combats; le bruit couruttout ^coup dans 1’Iran 
qu’il arrivait un pretendantau troifedu pouvoir; etle 
trone d’lran dtanl privd de roi, les liommes ng virent 
pas decant eux un temps de bonheur. Toutes les villes 
et toutes les maisons dtaient en dmoi, et de lout le 
pays d’lran s’dlevaient des cris. Ghacun tourna les 
yeux vers le Zaboulistan, et le monde ne fut rempli 
que de bruit. Ils adressdrent a Zal des paroles dures, 
disant^ ^Tu as pris en main le gouvernement du 
r monde bien Idgerement, et depuis la*mort de 6am, 
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rdepuis que lu es devenu Pehlewan, nous n’avons 
r pas joui d’un jour de bonheur. Aprfes la mort de 
r Zew, lorsque son fils devint roi, la main du me¬ 
rchant fut priv£e du pouvoir de. faire le mal. Mais 
nnaintenant Gueyschasp, qui desirait la possession 
r du monde, est mort, e*t le pays et le peuple sont 
rsans roi; une armee a passd,de ce cote du Djihoun, 
relle est telle que le soleil a disparu du monde; si 
fp tu connais a cela un remede, prepare-le, car le chef 
rules Touraniens est venu pour nous oppriiner. -n Zal 
repondit aux grinds : rDepuis que je me suis ceinl 
r dans Tage d’homme, aucun cavalier pareii a moi 
m’est monte a cheval; personne n’a tenu aussi haut 
r que moi Tepee et la massue; partout ou j’ai pose t 
nnon pied, j’ai devance les brides des cavaliers; j’ai 
rcombattu sans cesse jour et nuit, et toute ma vie 
rr je n’ai craint que la vieillesse. Maintenant mon dos 
rde heros c est courbe, je ne ferai plu^ briller mon 
r poipnard de Kaboul; mais je rends grace a Dieu de 
rce que cette soudie a pouss£ un rejeton glorieux 
rr qui s’est eleve droit, et dont la tete atteindra ala 
rvoute du ciel, etvous verrez comment il croitra en 
r bravoure; Rustem est devenu comme un haul cy- 
rr pres, le diademe du pouvoir lui convient; il lui 
rfaut un cbeval de guerre, car ces chevaux arabes 
rr ne peuvent lui suffire. Je chercberai un destrier au ^ 
r corps d’elephant, j’en demanderai un partout ou 
-il y a des bommes. Je rapporterai tout ceci a Bus- 
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rr lom, je lid demanderai: Es-tu de noire a\is sur ces 
w allaires? veux-tu combatlre la race de Zadschem ? 
cr oeux-lu ne pas t’y refuser ?w 

A ces paroles, tout le pays d’lran se rejouil. lous 
les visages se rajeunirent. Zal en^oya de tous coles 
dcs dromadairesde course el prepara des arines pour 
ses # cavaliers pleins de Jiravoure. Puis il dit a Rus¬ 
tem: rrO moil fils au corps^d’elephanl! loi qui porles 
tfla tele plus haul quc tout le peuple, lu as devanl 
ff loi une grande entreprise el une longue fatigue de- 
rrvanl laquelle sevanouiront le sonyneil, le repos el 
f-leplaisir. Mon fils! tu n’es pas dans Page des com¬ 
et bals, niais quc puis-je 1aire? Ce n'estpas un temps 
,«de fetes. Teslevres sen lent encore lelait, ton coeur 
fp recherche les plaisirs el fajoie. Comment t'enverrai- 
c? je sur le champ de bataille conlrc des lions et des 
fp braves? Qye dis-tu? que fcras-tu? que me reponds- 
fflu? PuissciU 1% grandeur el la honte etr$ les com- 
" pagnes!»* . , 

Rustem lui repondit : rr 0 moil fere illuslre, puis- 
rsant et avide de gloire! as-tu ouhlie que j’ai mon- 
r Ire du courage devanl le peuple entier? J’aurais 
r pensd que le Pehlewan avail connaissance du mont 
pfSipend et do Teldphant furieux. Si je reculais de- 
"vant le liIs de Peschcng, nia gloire s’obscurcirail 
9 "dans le monde. C’csl a present le lemps dcs com¬ 
er hats (ft Ties attaques, cl non pas du deshonneur et 
rde la luite. L’homme se fail lion on friomphanl des 
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crlions, et en rechercbant la guerre et le chauip de 
rrbataille; Landis que les femmes ne peuvent acque- 
fcrir beaucoup de gloire, car elles ne sont occupies 
ff qu a manger et a dormir.w Zal lui dit : crO mon 
ff enfant plein de jjourage, chef des grands et soutien 
rrdes lieros! tu me l’as^contee, Thistoire du mont 
ff Sipend et de felephantblapc, et tu as donne a mon 
ffcceur une douce esperance; et puisque tu as si fa¬ 
ff cilement vaincu dans ces combats, pourquoi de- 
ffvrais-je trembler mainlenant? Neanmoins les hauls 
fflaits d’Afrasiab f troubleront mon sommeil dans la 
ff nuit sombre. Comment t enverrai-je contre lui? car 
ffc’est un roi brave et belliqueux. Tu es en age de 
fcjouir des fetes et des sons de la musique, de boire < 
ffdu vin et (Tentendre les chants heroiques, inais non 
ffpasde combattre, d’acquerir de la gloire, de lutter 
fret de faire voler la poussiere de la terre jusqua la 
rrlune.tt c ► « c 

Rustem repondit a Zal, fils de Sam : ffJe ne suis 
re pas* Tbomine du«repos et des coupes; ce serait une 
ff honte que de laisser languir dans la mollesse ces 
ff bras et ces mains puissantes. Quand le champ de 
rrbataille et le combat acbarnd se presenteront. Dieu 
ffine sera en aide, et la victoire me favorisera. Tu 
ffverras comment j irai dans la melee, comment je 
rr traverserai le sang sur mon clieval couleur de rose. 
rrJe prendrai dans ma main une massue 'swiblable 
ran nuage qupbrillc coniine 1 cau et qui verse une 
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rrpluic de sang, le leu en jaillira, sa Idle broyera le 
rrcerveau des elephants. Chaque lois quc jc couvri- 
ff rai ma poitrine de la cuirasse, le monde aura a 
t s'alarmer de mon carquois; el chaque forteressc 
rf qui rdsistera a mes coups de massue, a ma poi- 
rrjrine, a mes mains et a mes bras, 11 c tremblera 
?ppkis devantles balistcft cl les catapulles, ellc n'aura 
rrplus besoin d’avoir pour.gardien un chef illustrc. 
ffQuand ma lance s’avancera sur le champ de ba- 
rrtaille, ellc rougira le coeur de la pierre avec le 
ffsang qticllc versera . 11 me faul uft cheval pared a 
line haute montagne, et tel qu’il n’y ait (pic moi 
ffseul qui puisse le prendre avec le laccl; un cheval 
»^qui puisse porter dans le combat mon corps puis- 
«sant, et qui ne se.hate pas quand il faudra atlcn- 
ffdre. Jc demande une massue grosse commc un 
rrquartier de roclier, car une multitude amide s’a- 
ffvance confix lfioi du pays de Touran; *piand elle 
warrivera, je la combattrai sans §rmee et de a telle 
Tfsorte qu'unc pluic de sang tomlfera sur le champ 
"dc bataill<v» Le Pehlewan, ravi de ccs paroles, 
semblait verser son amc sur son fils. Void quelle fut 
la rdponse de Zal, fils de Sam : « 0 toi qui es las du 
(f repos et des coupes, je fapporlcrai la massue de 
ffSam le cavalier que je conserve commc un souve- 
♦ «rnir dejui dans le monde, et avec laquelie tu as 
rrtue 1 dephant furieux; puisses-tu vivre a jamais, 
o Pehlewan !» 11 ordonna qu’on Vipporlat cclte 


% 


% 



354 


LE UIVRK DES HOIS. 

massue clc Sain, qui lui avait servi dans la guerre du 
Mazenderan, de I'apporter au glorieux Pehlewan pour 
qu’il en exterminat ses ennemis; c’elait un heritage 
qui, de Pillustre Guerschasp, etait venu de pere en 
fils jusqu’a Sam ^e cavalier. Rustem, lorsqu’il vit 
Parine de son grand-pere, sourit de ses deux levrps 
el se rejouit. II appela sur Zrd les graces de Dieu<, el 
lui dit : trO Pehlewan div monde enlier! il me faut 
ff un clieval qui puisse porter a la fois cette massue, 
rret ma gloire, et ma haute stature.» Le Sipehbed 
resta dtonne de« ces paroles et ne cessa d’invoquer 
sur lui le nom de Dieu. 


RUSTEM S’EM PARE DE RAKSCII. 


Zal fit amener du Zahoulistan tous les troupeaux 
qu’il y possedait et quelques-uns du Kaboul. On les 
fit passer tous devant Rustem et on lui cexpliqua les 
marques &?s rois; mais chaque chevd! qtq Rustem at- 
tira vers lui et sui^le dos duquel il posa la main, plia 
sous son effort et foucha du ventre a la terre. 11 con- 


tinua ainsi jusqu’a ce qu’il arrivat un t troupeau de 
Kaboul et qu’on poussat devant lui cette masse de 
chevaux de toutes couleurs. Une jument grise pas- 
sait rapidement, sa poitrine dlait comme celle d’un 
lion, ses hanches daient courtes, ses deux yeux 
comme des poignards brillants, sa poitrine et ses 
jambes etaient grasses, mais sa taille dait "mince. 
Un poulain auftsi grand quelle la suivait r sa croupe 
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et sa poitrine etaicnl larges comme celles de la 
mere, son ceil etait noir, sa queue lcv6e, ses lesticules 
noirs et durs, ses sabots scmblables a 1’acier. Tout 
son corps etait pommele comme de tacbes roses sur 
tin fond safran. Dans la unit jl aunfil distingue avec 
sesyeux, a une distance de deux farsangs, une pe¬ 
tite •fourmi sur un feutfc noir; e’etait un dlepliant 
par la force, un ebameau par la taille, et par la vi- 
gueur un lion du mont Bisoutoun. Rustem, aussitot 
qu’il eut vu la jument et fixd ses regards sur son 
poulain au corps d’elephant, fit un rfoeud a son lacet 
digne d’un roi pour separer le poulain du troupeau. 
Le vieux patre lui dit : crO bomme puissant, ne 
frprends pas le clieval d'autrui.n Rustem lui de- 
manda : A qui done apparlient ce clieval? il n’a 
"de marque sur aucunc cuisse.n Le patre rdpondit : 
"Ne cberche^ias de marque. II court sur ce chcval 
"beaucoup de*brfiits ; nous le nommons ITakscb; il 
"est pommele, brillant comme Teau^et vif comma la 
"flamme. Nous ne lui connaissons pas de maitre, 
"mais nous 1’appelons le Raksch de Rustem. Il y a 
* Irois ans qu’il est propre a porter selle et qu’il at- 
rr lire les veux des grands; mais des que sa mere voit 
n le lacet d’un cavalier, elle accourt comme une 
lionne pourse battre. Nous ne savons pas, 6 Pehle- 
• wan du # monde, quel secret est cachd la-dessous; 
Armais garde-loi, 6 bomme prudent, de tourner 
rrainsi autour de ce dragon; car quand gette jument 
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rs(» met a attaquer, elle dechi re 1<* cccur du lion cl 
re la peaii du leopard. r> 

Quand Rustem cut entendu ce discours, il com- 
prit le sens des paroles du vieillard, il fit voler son 
lacet royal et prfc soudjiia dans le noeud la tele du 
poulain pommele. La mere accourut commc un ej<5- 
phant furieux et voulut lui drracher la tele aveo ses 
dents ; mais Rustem rug**, commc un lion sauvage, el 
la jument fut etonnee de sa voix. II lui donna avec 
la main un coup sur la tele et la nuque, el fit rou- 
ler dans la pftussiere son corps trcinfilant. Rile 
tond>a, puis fit un bond, senluit devant lui et cou- 
iut vers le troupcau. Rustem a Hermit ses pieds sur 
le sol, resserra le noeud de son lacet, etendit set. 


puissantes mains de lieros et en posa unc de toutesn 
force sur le dos du clieval; mais Rakscli ne plio pas 
sous sa main, tu aurais dit qu'il ne s<mi apercctail 
pas. RuSicm dit en lui-meme : r^VoKq mon siege, 
fcc>st mainteiulnt quo je peux laire de grandes 
rrclioses.II saufa sur RaLsch rapid© comm© le vent, 
et le clieval coulcur de rose selaiifa s<*us lui. 11 de- 
maiula an pat re : ^Quel est le prix de ce dragon, el 
rrqui pent men dire la valeur?* Le pair© rdpondit : 
rr Si tu es Rustem, monte-le et redress© lea griefs du 
r pays d lran. Son prix est la terre d Iran, el monte 
rrsjuir son dos til sauveras le mond©.* Rustem soon I, 
de telle sorte que ses levies devinrent semtflables an 
corail. et i l *d i t : *<>sl a quit npparlienl de 
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ff la ire lc bien.w II mil line sclle sur le dos du clieval 
coulcur dc* rose, el sa tele se remplit du desir de la 
vengeance et des combats. II ouvril la bon die dc 
Haksch el vit qu’ii etait rapidc, qu’ii avait du cou¬ 
rage, de la force el de la race, ct^ju'il pouvail por¬ 
ter sa cuirasse, son casque et sa niassuc,son corps de 
lierps, sa poilrine et ses bras. On cut lanldesoinde 
ce clieval que dans la nuil yn brulail de la rue devanl 
luipour le garanlir du mal. De quelque cote qu’on 
le rcgardal, il semblait etre une oeuvre de magic, et 
dans le combat une bichc qui covrail; il avait la 


bouclie tendre, l’ecume abondante, de l’ardeur, des 
bandies rondos, de la sagacile et Failure douce. Le 
**oeur de Zal etait comme lc gai prinlemps, dans la 
joic qu’ii ressentaita cause de Uakscb, coursier d’un 
nouveau genre, monte par un cavalier fortune. 11 
ouvril les pyrles de son tresor et dislribua de For, 
ne pensant u i an jour ni au lendemain. 41 jeta les 
cailloux dans le vase a sept coulcurs poussa uq cri 
qui se fit entendre a plusieurs millfcs. 


ZAL CON*DUIT SON ARMEE CONTRE AFRASIAR. 

Les timbales et les trompetlcs, les eldphanls de 
guerre el les clochcllcs indiennes brent dans le Za- 
boulislan un bruit comme celui du jour dc la resur¬ 
rection, et la lerre cria aux morls: «Levez-vous!» 
II savantif du Zaboulistan unearmee, on cut ditdes 
lions ayanl lous les grilles leinles do*saug. Devanl 
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elle marchait Rustem le Pehlewan, derriere lui les 
vieux guerriers; et les vallees, lesplaiues et les mon- 
lagnes se remplirent de troupes au point que pas 
un corbeau n’osait voler au-dessus ; toute la nuit ils 
firent resonner Ifurs tambours, et le ciel et la terre 
disparurent sous les tenebres. Ce 1 ul ainsi que Zal 
emmena son armee du Zaboulistan dans la saison 

des Hours et des roses. r 

Afrasiab apprit des nouvelles de Zal cl en perdit 
le repos, la faim et le souimeil; il mena une armee 
sur le bord dec la riviere de llei, dans cetle plaine 
arrosee et abondante en roseaux. L armee d Iran 
s’avanca peu a peu et quitla le desert pour s appro- 
elier du champ de bataille. Quand il n y cut plusqii^ 
deux farsangs entre les deux armees, le Sipelibed 
Zal rassembla les guerriers ex peri men les, el leur 
dit : ffO homines pleins de prudence, lyb’os qui avez 
crvu le monde et fait de grandes chose* nous avons 
(f resemble ici ^ne armee nombreuse, nous avons 
frfait des plans four tout ce qui cst beau et bon; 
ct mais laccord manque a nos conseils parce que nous 
re so mines prives d’un roi, I’esperance manque a nos 
reentreprises et un cliei a 1 armee. Lorsque Zew h 
cpfortune monta sur le trdnc, le monde lui rendit un 
(chommage nouveau % et maintenanL il nous faul 
encore un roi de la race des Keianides, assis sur le t 
„ trone et ceint de la ceinture imperiale. Uh Mobed 
vienl de m fndiquer un prince glorieux el anne de 
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w la inassue des rois, Kei'kobad lo hdros, de la race* 
*de Feridoun, plein de majesty, liaut de slature, 
wrempli decourloisie et de justice. 

RUST KM AMENE KE IK OB AD DU MONT ALBORZ. 

Puis Zal le fortune dit a Rustem : wPrends la mas- 
«sue, leve ton bras, pa^s en toute hate pour le monl 
wAlborz, choisis un cortege pour t'accompagner, et 
trends hommage a Kei'kobad, mais ne t’arrdte pas 
*un instant aupres de lui. II faut que tu sois revenu 
wen deux semaines, qu’aucune ci resistance n’arrdte 
w ta course, et que tu lui discs : L’armde te demande; 
welle a prdpard pour toi le trone des rois, car nous 
i‘ ne voyons que toi, 6 seigneur, qui sois digne de la 
w couronne des Kei'anides, el tu seras notre ddfen- 
wseur. r> Zal ayant parld, Rustem toucha le sol deses 
sourcils, sauta joyeusemenl sur le dos de Rakscb,et 
se hata de sejrendre aupres de Kei'kobad. JJn grand 
nombre de 'Furcs places en avail t-p^stes sur la route 
marcherent contre Rustem avide dePvengeance. II les 
altaquaavec ses illustres bommes de guerre, tenant 
dans sa main une massue a tdte de boeuf. II la leva et 
selanca avec fureur, frappant de la massue et pous- 
sant des cris; les Turcs etaient consternds, et Rus¬ 
tem en renversa un grand nombre prives de force et 
# v * e P ar son bras. Les braves du Touran se prdci- 
piterent%A* lui, mais a la fin ils s’enfuirent du champ 
de balaille. Us retourn&rent vers Afra&iab, le cceur 
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plein lie saug, les yeux pleins de larmes, et lui ra- 
conterent toules choses grandcs et petites. Alrasiab 
en lul afflige; il appela devanl lui Kaioun, un des 
braves parmi les Turcs, un heros fdcond en res- 
sources, et lui dij,: ffGhoisis des cavaliers dans 1’ar- 
tcmee, pars sur-le-chantp et va jusqu’a la cour du 
rcroi. Sois brave, prudent el*sage, et ne cesse d’etre 
ffsur tes gardes, car les Iranians sont unc race mau- 
w dite et tombent inopinement sur les avant-postes.^ 
Kaioun quitta le roi, conduit par des guides; il 
intercepta la route aux Iraniens avec des homines 
de guerre et des ele'phants furieux. 

Rustem le brave, 1’elu, continua de son cote sa 
marche vers le roi d’lran; et a la distance d un mille c 
du mont Alborz, il vjt un grand et magnifique pa¬ 
lais, enloure de heaucoup d’arbres et d’eaux vives, 
ou sejournaient des hommes dans la fleur de la jeu- 
ncsse. Ui^ trone etait place' pres deoTefiu, il etait ar- 
rosg de muse pu£ et d’eau de rose; unjeune liomme 
brillant comme le lune etait assis a 1 ombre de ce 
trone, et un grand nombre de Pehlewans formaient 
des rangs , portant des ceintures a la* maniere des 
grands; ils composaient uue assemble'e digne d’un 
roi, semblable au paradis plein de parfums et de 
beaute. Lorsqu’ils anergurent le Pehlewan sur la 
route, ils s’avancerent, en disant : «0 illustre Pell- ^ 
rclewan, il ne faut pas que tu aides plu* io in, car 
x nous sommes prets a te donner Pbospilalile et In es 
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" noire hole. Descends ici scion noire desir pour que 
nous buvions joycuscmenl du vin, pour que nous 
"buvions a ta sank*, d Pehlewan! * 

Rustem leur repondit ainsi : "0 heros illustres, 
"qui porlez haul la tele! il Paul t^iie faille au mont 
ffAlborz pour une affaire fie haute importance, el 
qju'il ne me convient pas do retarder, car fai devanl 
remoi de longs el penibles travaux. Toule la fro n tie re 
"de I’lran cst remplie d’ennemis, danschaque famillc 
^est le deuil et la desolation; le trdne de flran esl 
"prive de roi, et il ne m'est pas pqfmis de boire du 
« vin.w 

Ils lui dirent : "0 Pehlewan de grand renom ! si 
. * ta course esl dirigdc vers 1’Alborz, il faut que tu nous 
rf dises, d homme avide de gloire, qui tu vas y clier- 
cher; car nous qui avons ici prepare une fete, nous 
* sommes lesgardiensde cetle frontiere bienheureuse. 
"Nous tescojleiions jusqu’a ce lieu, et pendant ce 
"temps noire ami lid s’accroitra.« Rustem repondit a 
cette asscmblee : "II y a la un roPau corps pur; on 
"donne le nom de Kcikobad a ce prince qui portc 
"liaut la tete; il est de la race de Feridoun, el plein 
"de justice et de bon vouloir. Enseignez-moi comment 
"je pourrais trouver Kcikobad, si quelqu’un de vous 
"sail ou il esl.» La-dessus le chef de ces braves ouvrit 
les levres et dit: "Je connais Keikobad; si tu entres 
"dans ctflle maison qui est notre demeure, et que tu 
"rdjouisses nos ames de ta presence,«je le donnerai 
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ffdes renseignemenls sur ce prince, je le depoindrai 
ffsos manieres el son caractere. ^ 


Rustem, rapidecomme levent, descenditdeRaksch 
lorsqu'il entendit quon luipromettait des nouvelles sur 
keikobad, ot courpt jusqu’au bord de Feau ou tous 
s’assirenl a l'ombre. Le jeune homme monta sur le 
Irene d’or, et prenant d une main la main de Rus¬ 
tem, il remplit de La litre une coupe de vin, et la but 
on rhonneur de ses nobles holes , il donna a Rustem 
une autre coupe de vin et lui dit : « 0 heros re- 
rrnommd, tu nTac demande des renscignements sur 
ffKobad; de qui sais-tu son nom ?d Rustem lui res¬ 


pond it : 0 Peblewan, je porte joyeusement un mes- 

rsage; on a prepare le Irene des rois d'lran, et les 
* grands ont choisi Keikobad pour roi. Mon pere qui 
cest Felu de tous les grands, et a qui 1’on donne le 
ff nom deZal-Zer, m’a dit: « Va jusqu'au in ont Alborz, 
raccompagpied un cortege; va voir Kwkobad le brave. 
rRends-lui homqjage commc a ton roi et ne reste 
rpas longtemps cKevant lui: dis-lui que les braves 
cFappellent et quits ont prepare le home de la 
ff royaute. Maintenant si tu peux me donner un 'reli¬ 
ef seignement sur ce prince, donne-le, et permets-lui 
ffd’arriver au trone. -n 


Le jeune homme plein de bravoure sourit en en- 
tendant les paroles de Rustem, et lui repondit : ffO 
ff Peblewan ! je suis Keikobad, issu de la radfe^le Fe- 
ff ridoun, et je eonnais les noms de mes aieux de pere 
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creii fils. - Rustem rentendit, baissa la tele ct descen¬ 
ds du sie'ge d’or pour fa ire hommage, en disanl : 
fcO roi des rois do la lerre ! refuge des braves, sou- 
fflien des grands! que le tronc d’lran remplisse tes 
ffdesirs, que le corps des elepli^nls de guerre se 
rr premie dans tes lacels ! la place est sur le Irone 
rf imperial. Puisses-tu porter haul la tele, el puisse 
rrla majeste reposer sur tei! Je le rends hommage 
ff commc au roi du monde, au uom de Zal le chef de 
wfarmee, le heros, le Pehlewan. Si le roi veul le 
fcpermeltre a son esclave, je dcliirai ma languc. -n 
Le valeureux Kobad se leva de son sidge et preta aux 
paroles de Rustem loute son attention ct toute son 
• ame. Rustem alors ouvrit la bouchc el s'acquitta du 
message du Sipebdar de Plran. Le prince ecoula ce 
discours, son coeur palpila de joie dans son sein. 
« Apportez, # dit-il, une coupe de vin;» et il porta la 
coupe a ses levies en l’honneur de Rustem- Rustem 
en vida une autre, et appela surname du roi les 
graces de Dieu, en disanl. : crTu f image de Feri- 

ffdoun le glorieux, et le coeur de Rustem est joyeux 
* de I’avoir vu. Puissent le monde, et le trone des 
ffiois, et la couronne des Keianides n'etre jamais 
ff prive's de toi!Les instruments de musique faisaient 
entendre leurs sons sur tous les tons; la joie de lous 
etail grande, leur souci etait nul. Le roi des rois dit 
au PehlCwan : ^Mon ame joyeuse a eu un songe. 
^Deux faucons blancs sont venus vei's^noi du cole de 
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crFIran, tenant une couronne brillanle coniine ie 

trsolcil; ils se sont approches de moi en sebalancant 

ret en se jouant, el out place' la couronnc sur ma 

rclele. Lorsque je me suis reveille, j’ai die plein d’es- 

trpoir a cause de yette couronne brillanle el de ccs 

riaucons blancs. J’ai reuni cette assemble'e digne 

J ( 

rd’un roi, telle que lu la vois sur le bord du fleuve; 
ret maintenant Rustem esl devenu pour moi comine 
re le laucon blanc, et j’ai regu le message touchant la 
trcouronne des braves.* 

Rustem ayanfe cntendu le recit du songe du roi 
relatif aux faucons et a la couronne brillanle com me 
la lune, dil au roi des grands pleins d’orgueil : rTon 
r songe esL un presage donne par les prophetes;, 
r leve-toi pour que nous allions dans 1 Iran, pour que 
ff nous allions ensemble rejoindre les braves.* Kobad 
se leva , rapide coinmc la llamme, et sauta sur son 
cheval deeguerre. Rustem se serra#au$sitot la tail le 
avec sa ceinlure^et partit en toute hale avec Keiko- 
bad. # II ne se lasSa pas d’aller nuit et jour, jusqu’a 
ce qu’il edt atteint les avant-postes des Tour aniens. 
Kaloun le brave en eut nouvelle et vint a sa rencontre 
pour le combattre. Le roi dlran sen apercevant, 
voulut ranger son armee en lace des ennemis; inais 
Rustem lui dit : ct 0 roi, un tel combat nest pas digne 
cede toi; moi et Raksch, ma massue et l’armure de c 
cr moil cheval, ils ne pourront pas nous r&fcler. Mon 
r coeur, mon cheval el ma massue, e’est asscz d’amis 
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(tpour moi, c»( je 11 c desire quo Dion pour gardien. 
"Oui osera s’opposer a ma massuc el a mon dpdc, 
wquand j ai pour moi cellc main, el sous moi ce che- 
ff val couleur derose?’? II dit, etfaisant hondirRaksch, 
il distribuait des coups corgme lo* donne un brave. 
,U prenail; un Turc et s’en servait pour en Trapper un 
autre, dc sorlc que la dbrvelle leur sortait par le ncz. 
II arracbait avec sa main ks cavaliers de leurs selles 
I’un apres Faulre, et les jetait conlre lerre; il les 
lancail avec une telle force qu’il leur brisail le crane,' 
ie cou cl le dos. Kaloun crut voir tfn Div qui aurail 
rompu ses liens tenant en main une massue et ayanl 
un lacel suspendu a sa selle. Il s'dlanga sur lui, ra- 
•pidc coinme le vent, le frappa de sa lance et lui 
cou pa les nceuds de sa cuirasse. Mais Rustem etendit 
la main el saisit la lance de Kaloun, qui resta dtonnd 
do cette bardiesse. Rustem arracba la lance de la 
main de cc^lfraftj; sa voix rdsonnait comiftc resonne 
le tonnerre dans les mon tallies; A le frappa de sa 
lance, lenleva de la selle el planta la pointc de sa 
lance en terse. Kaloun etait comine un'oiseau percd 
d une brocbe, et toutc son armde le vit. Rustem lit 
bondir Rakscli sur lui, le foula aux pieds commc 
une chose vile, et fit jaillir toute sa cervelle. Tons 
les cavaliers de Kaloun tournerenl le dos et lais- 
• seient leur diet gisant en ce lieu; toute son armde 
s enfuif oevant Rustem, et sa fortune s'evanouil tout 
a coup. Rustem avant tud un grand norjibre de cava- 
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liers des avail t-postes, continua rapidement sou clie- 
min vers les montagnes, ou il trouva des paturages 
cl des eaux vives; cest la que le Pehlewan s’arreta. 

II prepara jusqu’a la nuit sombre toutes choses, des 
robes dignes de *soci rang f , la couronne et les armes 
du roi. La nuit etant venue, le prudent Pehlewan 
se concerta avec le roi du pays d’lran, et le mena a 
la laveur de l’obscurite aikpres de Zal, sans proferer 
une parole pendant ces allees et venues. Ils resterent 
sept jours avec leurs conseillers, et les Mobeds s’ac- 
corderent tous a*dire que jamais dans le monde il 
n’y aurait un roi comine le roi Keikobad. 11s resterent 
ensemble joyeusement pendant sept jours, banque- 
tanl et buvant du vin devant Keikobad; et le hui- ' 
tieme jour ils preparerent le trone d v ivoire et pla- 
cerent dessus la couronne. 


XI 


. reiko'bad 

, * 

( Son rfcgnc du^a too ans.) 

Kei'kobad s’assit sur le trone des Keianides et mil 
sur sa tete la couronne ornee de joyaux. Tous les 
grands, lels que Zal et Karen le guerrier, Keschwad, 
Kherrad et Berzin le heros, £e rassemblerent et ver- 
0 serent des joyaux sur cette couronne nouvelle, puis 
ils dirent: k 0 roi, fais tespreparatifs pourle combat 
rccontre les Turcs.7? Kobad £couta ce que les grands 
disaient d’Afrasiab, et passa son arm^e en revue; et 
le lendemain # se%braves se mirent en marciie, et un 
grand bruit s’e'leva des tentes du roi. Rustem se re- 
vetit de son armure de guerre, et fitlever la poussiere 
comme un elephant en fureur. Les Iraniens se for- 
merent en rangs, ils se ceignirent pour vcrser du 
sang; a i’une des ailes se lenait Mihrab, maitre de 
Kaboul; a 1 autre, Kustehem le brave; au centre elait 
Karen le guerrier avec le vaillant Keschwad, le des- 
# tructeur des armies. Rustem le Pehlewan devan<?ait 
1 arm^efeft les grands et les braves le suivaienl. Apr&s 
eux venaient Zal et Kei'kobad; d un cdttf etait le feu. 
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de l’autre l’ouragan. L’etendard de Kaweh etait porie 
devant eux, et le monde en recut un reflet jaune, 
rouge et violet. La face de ia terre couverte de cette 
multitude e'tait agite'e coinme un vaisseau quand les 
vagues s’e'lfevent $ans ia mer de la Chine. Les bou- 
cliers couvraient les boucliers dans les plaines et sur 
les montagnes, et les epdesietincelaient comine des 
flambeaux; le monde entjer dtait devenu comme une 
mer de suie au-dessus de laquelle auraient brilld 
cent mille lampes. Tu aurais dit que le soleil s’etait, 
dcarte de sa vote, elTrave du son des clairons et du 
bruit de i’armee. 

Enfin les deux armees se rencontrerent sur ieur 
route, et bientot op ne vit plus ni la tete ni la queu<) 
de l’armee. A chaque attaque Karen le guerrier se 
conduisit comme il convient a un homme de combat; 


il tournaittantot a gauche, lantot a drojte, attaquant 
tous ceur qui s’offraient a sa vue. Karen le Sipehdai 
s’dianfa couragqusemeut au milieu de 1’armde, sem- 
blable a un lioti, et le superbe guerrier abattait 
nombre d’ennemis avec sa massue, son epee et sa 
longue lance. 11 fit de la plaine une montagne par 
les morls qu’il y entassa, et les Turcs pleins de cou¬ 
rage en furent effrayes. Il aper?,ut Schemasas qui, 
p'areil a un lion, poussaiten brave des cris de guerre; 
Karen courut jusqu’a ce qu il 1 cut alteint, tira rapi- ( 
dement 1’dpde du fourreau et le frappa suf la t4te et 
sur le casqub, en secriant: «Je suis Karen le re- 


KEIKOBAD. 


369 

cr nomine!» Schemasas le brave fut renverse, il tomba 
et mourut a finstanl. C’cst ainsi quc le vieux ciel agit; 
tantot il est comme fare, tanlot comme la flcclie. 

RUSTEM COMBAT AFRASIAB. 

Lorsque Rustem vit les liauts faits de Karen, et 
coipment les braves bittent et combattent, il tourna 
bride, courut aupr&s de £al, et lui dit: *rO mon 
<rpere ! montre-moi Afrasiab et la place que ce fils de 
'fPescheng, le mdchant homme, occupe au jour de 
rrla bataille; apprends-moi connnentil shabille et ou 
rril plante son drapeau. Je vois un brillant drapeau 
violet, est-ce lesien? Je le saisirai aujourd’hui par la 
#«ceinture, et je Famenerai en le trainant le visage 
rrcontre terre.7) Zal lui repondit: rr 0 mon fils, ecoule- 
rrmoi. Prends garde a toi en ce jour; car ce Turc est 
min dragon*courageux dans le combat, il jette une 
rrhaleine bryUint*, et dans sa colere cest unanuage qui 
rr verse le malheur. Son drapeau est noir, et sa ^otte 
»rde mailles noire; ses brassards Sont de fer, et de 
rrfer est son casque. Il est tout couvert de fer incrusle 
rr d or, et un panache noir est fixe sur son casque. 
rrMets—toi en garde contre lui, car il est brave, et sa 
rr fortune ne dort jamais.» Rustem lui repondit : wO 
rrPehlewan, n'aie aucun souci a cause de moi, et ne 
rrsois pas inquiet sur mon sort. Dieu le crealeur 
rrest a\$(f moi, et mon cceur, mon epee et mon bras 
r'sont ma for ter esse, v • 
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Puis il lauca Rakscli aux sabots d’airain, et le son 
des trompcttes s’eleva clans 1’air. Le lion, soutien de 
l’armee, courut jusqu’aupres de 1’armee de Touran, 
ou il jeta un grand cri de guerre. Afrasiab le vit par- 
courant la plaine „et s’e'tonna de son extreme jeu- 
nesse, il denianda a ses braves : "Qui est ce dragon 
trqui a ainsi rompu ses chalnes? Je ne sais pas §on 
irnom.w Quelqu’un lui rgpondit : trC’est le fils de 
-tZal, fils de Sam; ne vois-tu pas qu’il vient arind 
"de la massue de Sam ? 11 est jeune, et il est venu 
rtpour acquerir x-le la gloire.n Afrasiab selanca en 
avant de larmee comme un vaisseau que soulevent 
les vagues de la iner. Rustem l’apercut, serra son 
cbeval et leva sa lourde massue au-dessus de son« 
epaule; mais lorsqu’il fut pres d’Afrasiab, il la sus- 
pendit a la selle, et saisit de la main le roi par la 
ceinture; il le souleva de dessus sa sellp de bois de 
peuplier, *! voulait le porter devant Kobad et donner 
ainsj des nouvellfs de son premier jour de combat. 
Mais le cuir de la*ceinture ne rfoista pas au poids du 
roi et au poignet du cavalier, et se rompit. Afrasiab 
tomba par terre la tete la premiere, el ses cavaliers 
formerenl une enceinte autour de lui. Quainl le roi 
eut ainsi echappe a Rustem, celui-ci semord.tle dos 
de la main , en disant; *Pourquoi ne l’ai-je passaisi 
-tsous 1’aisselle et ne 1’ai-je pas li^ et noue avec sa 
rr ceinture ?” Au milieu du bruit des clocbeftes qu. 
retentissaie.it §ur le dos des elephants el du son des 



tronipetlcs que Ton enlendait a la distance de plu- 
sieurs milles, on annonga au roi que Rustem avail 
rompu le centre de 1’armde ennemie , qu’il s’elail 
avance conlre le roi des Turcs et que le drapeau de 
ce roi avail, disparu; qu’il avail saisi Afrasiab par la 
ceinture el l’avait jeld pap lerre com me une chose 
tile, pendant qu'un cri d’angoissc s’elevail du cole 
de’sTurcs; quo les braves chefs des Touraniensavaienl 
entourd Afrasiab el I’avaient eniniene a pied; el 
qu'apres avoir ainsi glisse de dessous la main dr 
Rustem , Afrasiab dlail mould sur qn clipval rapide, 
dlait parti et avail pris le clicmin du desert, aban- 
donnantson arnide pour sc^auver lui-meme. Keiko- 
9 bad ayant appris ces nouvelles de Rustem, ordonna 
que son armee sejetat en masse, rapide comme le vent, 
sur les troupes de Tourau et les ddtruisit fruit et racine. 
Le roi se leva comme s’dleve une llamine, ol, son 
amide s’dbranlqcomme la mer sous la tempete; de 
leur cote jfartirenl Zal et Ic lion Mihrab pleins de 
bravourc et d’ardeur pour le con?bat. Le bruit des 
coups donnes et recus monla vers le ciel, les epees 
brillerent et*les lleches percerent les braves. Les teles 
dtaient dtourdies sous les casques d’or et sous les 
boucliers d’or par les coups destructeurs des baches. 
Tu aurais dit qu’un nuage etait survenu d’un coin 
de l horizon, el par un effet magique avait couvert la 
terre &itne pluie coulcur de cinabre. Au jour de ce 
combat, le sang coula jusque sur le dps du poisson. 


372 


LE L1YKE DES HOIS. 


et la poussiere s'eleva jusqu’au-dessus de la lune. Les 
sabots des clievaux sur cette large plaine mirent en 
poussiere la septieme couclie de la lerre, et la firent 
lever en 1’air, ou elle forma un huitieme ciel. Zal re- 
garda son fils, admirant son bras renomme et sa poi- 
trine; son coeur Cattit de joie lorsquil vit son fds 
aussi vaillant. Rustem coupajes tetes et dechira Ms 
poitrines, il brisa les pieds et lia les bras des chefs; 
ce lion tua dans une seule c attaque mille cent soixante 
guerriers pleins de bravoure. Les Turcs se retirerent 
devant les Mage%et leur armde se rendit a Damghan, 
de la ils tournerent vers le Djihoun, le cceur blessd 
et plein de soucis, et tenant toute sorte de discours. 
Leurs armures etaient brisees, leurs ceinlures lom-^ 
pues; ils n’avaient pas de clairons ni de trompettes, 
ils marchaient en d&ordre. Tous les Pehlewans de 
1’I ran s’en revinrent aupres du roi, tous surcharges 
de tresors c et menant prisonniers des,Turcs en grand 
nombre. Cette multitude de grands airrWa a la com¬ 
et se presenta decant le roi en appelant sur lui les 
graces deDieu. Rustem, en revenant de la frontiere, 
se rendit aussi aupres du roi d’lran; et le glorieux 
Keikobad le placa a cote de lui, et de Tautre cote 

Zal rillustre. o 

AFRASIAB SE REND AUPRES DE SON PERE. 

Du cote par ou Afrasiab s e'tait enfui, il ceitfut jus- 
qu’au bord du.Djihoun; il s’arrela pres de la rive pen- 
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dant sept jours, et le liuilieme ii se remit en inarche 
plein de colere el d’angoisse. Le fils de Pescheng arriva 
aupres de son pere ia langue pleine de discours, le 
c.oeur plein d’hdsitalion; il dit: " 0 roi dont le nom est 
"glorieux, tu as eu tori de cherchjr celte guerre. En 
trpremier lieu, les braves fles anciens temps n’au- 
rrraient jamais cru qqil fut permis a un roi de 
rrrompre la foi donnee. Ensuite le monde n’est pas 
"delivre de la race d’lredj, et le poison malfaisant 
" n’a pas dtd converli en theriaque. Quand Pun meurt, 
rrun autre prend sa place, et jamais ils ne laissent 
"le monde sans maitre. Kobad est venu, a mis la 
"couronne sur sa lete, el & ouvcrl de nouveau la 
"portc de la vengeance. Parmi les descendants de 
"Sam a paru un cavalier a qui Deslan a donnd le 
"nom de Rustem. 11 est venu coinme un crocodile 
"furieux. On cut dit qu’il allait consumer le monde 
fren un inslapt.Jl s’elangait sur les hauteiys et dans 
"les vallees; il frappait de la massive, de l’epee et de 
" l’elrier; Fair se remplissait des debris qui volaient 
"sous sa massue, et ma vie ne valait pas une poignee 
"de poussiere. Toute notre armee a dte dispersde par 
"lui; personne dans le monde n’a vu une chose aussi 
"dtonnante. Il apergut mon e'tendard a une aile de 
nmon armee, et suspendant a 1’argon sa massue pe- 
" sante, il me souleva de ma selle de bois de peuplier; 
"tu aupafcs dit que je ne pesais pas autant qu’une 
"mouche. i\la ceinture et la boucle de ma tunique 
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*rompirent, et je tonibai de sa main sous ses pieds. 
frAucun lion n’a une force pareille; ses deux pieds 
rsappuient sur la terre, sa tete sdleve jusqu’aux 
ff images. Mes cavaliers vaillants, reunis en une masse 
ffcompacte, in anycherent de cetle main dure comme 
ff un eclat de rocher. Td sais que j’ai le coeur et le 
ff bras, la bravoure, la hardiesse et la prouesse d’un 
tfroi; mais dans sa main je ne suis qu’une mouche, 
cret sa gloire me remplit de tristesse. J’ai vu un 
<r ho mine an corps d’e'lephant et aux griffes de lion, 
ff contre lequel ne peuvent rien la re'flexion et la ruse, 
fries conseils et la prudence. 11 lacha les renes a son 
ffcheval qui est comnfe un elephant lurieux, qui 
ff franchit egalement les torrents, les precipices et les t 
ff chemins de la plaine. On frappa avec plus de nnlle 
ff massues sur ce corps de heros; mais tu aurais dit 
ff qu’il etait de fer, quil etait compose de pierre et 
ff d’airain. c Qu’esl-ce devant lui qu\me. mer ou une 
ffmontagne? qu’ ? st-ce quun elephant lurieux ou un 
cc lion en colere? <1 s’elancait comme un gudpard de 
ffchasse, et la guerre pour lui n etait yu un jeu. Si 
cf Sam eut e'te un guerrier comme lui, ll n y aurail 
ff plus de Turc qui puisse porter haut la tete. II ne te 
ffreste plus qua demander la paix, car ton armee 
fcne peut lui resister. Je suis un hoirime qui ambi- 
fftionne la possession du monde, je suis le soulien ^ 
^de ton armee et ton refuge dans le danger; mais 
ff aupres de lifi toute ma force s 1 est evanouie. Va, 


KKlKOB.f D. 


375 


ffclierclie des conseils et fais la paix. La lerre que 
ffFeridoun le lieros a donne'e a Tour Ic vaillant dans 
fries anciens temps, on le l 1 a livree, et Ic par I age 
rretait jusle. II ne Taut pas que tu clierchcs a te ven- 
ffger; car si nous depassons nos lijuilcs , ct que nous 
rrporlions la guerre dans Phan, nous rcndrons la 
ff lerre elroite pour noys-memes. Tu sais (pie voir 
rrvaut inieux qu’ecouler, et ce qu’on entend est lou- 
ffjours creux. Tu as regarcfe la guerre conlre ITran 
ffcomme un jeu, mais ce jeu est devenu long pour 
rrlon arme'e. Ne renvoie pas a demaifi ce que tu as a 
* fa ire aujourd’hui, car qui sail ce que le sort ame- 
ffnera demain? Le jardin dfc roses est aujourd’hui 
,rren fleurs; mais si tu veux y allcr cueillir demain, 
ffil n’y aura plus de roses. Reflechis combien il v 
'f avail de houssesd’or, combien de casques d’or ct de 
ffboucliers d’or, combien de cbevaux arabes avec des 
Irenes d’or, cpmjnen d’epees indiennes dan$ des four- 
ffreaux d’or, et combien plus encor<jde guerriers re- 
ffnommes sur lesquels le vent a fcouflle et qi/il a 
fremportds ignominieusemenl, tels que Keibad, Bar- 
ff man le vaillant qui faisait sa proie de tons les lions, 
ffKhazarwan que Zal a fait peril* miserablement, a 
ffqui il a montre la puissance de sa massue pesanle; 
ff Schemasas qui elait le sou lien de I’armee de Tou- 
ffran etque Karen a tue' sur le champ de balaille, et 
•fen oulT(*dix mille braves renommes qui sont inorls 
"dans cede guerre. Mais ce qui esl encore pis, ton 
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rrnom et ton honneursont fl^tris, et c’est une breche 
crque rien ne pourra jamais reparer. Si un chef re- 
r nomine est tombe sous ma main comme le vertueux 
k Aghrirez que jai tu^, la recompense du bien et du 
mnal qu’on fait djns cette vie a lieu des aujourd’hui, 
fret demain on nous dehiandera compte de nos ac- 
ff tions. Tous les chefs sont vquus me trouver, chacun 
rcsuivi de sa banniere; ils m’ont beaucoup parle de 
free jour funeste, des clameurs m’ont poursuivi, et 
ffj’en g&nis et en suis confus. Maintenantil laut que 
rrtu oublies ce qui est passe, et que tu te bates de 
rfaire la paix avec Keikobad; car si tu te decidais 
' rr pour autre chose, des^irmees se r^uniraient contre 
rr toi de quatre cotes. D un cote est Rustem semblable t 
rrau soleii brillant, avec sa massue et son epee, avec 
r f sa gloire etsa force; de l’autre cote se trouve Karen 
rr le guerrier, dont les yeux nont jamais vu une 
rr defaite, /lu troisieme cote se tievt Jteschwad au 
rr casque dor, quj est aile a Amol menant avec iui son 
rr armee; du quatVieme cole est Mihrab, le maitre du 
rr Kaboul, chef des armees du roi, plein de gloire et 

ffde prudence.^ 

PESO II ENG DEMANDE LA PAIX A KEIKOBAD. 

Lc roi de Touran, les deux yeux remplis de 
larmes, resta etonne que de telles paroles sortissent . 
de la Louche d’AI'rasiab, et que 1’esprit de %(m lilsse 
flit tourne vers la justice. 11 choisit un hoimnc pru- 
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dent pour Fenvoyer dans 1’Iran aver, une pompe 
convenable. II fit dcrire une let tie digne d’Erteng, 
et ornde de mille couleurs et de mille dessins; il y 
disait: ccAu nom de Dieu, maitrc du soleil et de la 
fflune, qui nous a donne le moygn de mdriter des 
tcbdne'diclions : que ses graces soient sur Fame de 
ffFpridoun, qui a forme la Ira me et la chainc de 
trnotre race! Ecoute-moi # maintcnant, 6 il lustre 
ffKeikobad, je vais te parlor comme il convient a un 
rroiet a un homnie juste. Si Tour a mal agi envers 
ff Iredj le bienheureux a cause du tvmnc et de la cou- 
«ronne, il ne faut plus en parler, il faut mettre fin 
fra cette guerre; car si Ireflj a did forigine de ces 
, ft bailies, Minoutchehr les a termindes par la ven- 
rgeance. Ce que Feridoun a d’abord fixe, lui qui a 
"fait le partage de la terre selon la justice, il faut 
"nous y tepir et ne pas nous dcarter des usages 
wet des voio? des rois. Depuis le pays Ton se 
"serl de tentes jusqu’au Maveralnajjar ou le Djihoun 
"forme la limite entre les deux Poyaumes, s’dten- 
"dait notre domination du temps du roi Feridoun , 
"et Iredj n’a jamais jele les* yeux au dela de cette 
rr front iere. Le pays dTran forma it la pact dTredj, 
^a qui Feridoun a donne sa benediction. Si nous 
'rpassons ces limites pour porter la guerre Fun chez 
ft 1 autre, alors nous rendrons la terre etroitc pour 
^ nous-^ifemes, nous nous blesserons avec nos epees. 
''■Dieu sera on colere centre nous, et*nous n’aurons 
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ccpoint do part dans ce monde ni dans 1’autre. Livi¬ 
es sons done la terre encore une lois, coinnie Feri- 
rdoun le lieros Fa divisee entre Seim, Touret Iredj, 
reel ne cherchons plus la vengeance, car le monde 
cme vaut pas de ^els maux.’La tete du vieux Zal est 
cc devenue comme la neige, le sang des braves a rougi 
rr la terre, et a la fin personae n’obtiendra en par¬ 
te tage une place plus grande que son corps; nous 
ff resterons sous terre, a pres notre dernier jour, avec 
ffun linceul pour vetement, avec une fosse pour de¬ 
cern eure. Tout aif&re desir n est que peine et vexation, 
rf et angoisse de l’esprit pour la possession de ce 
tt monde passager. Si Iftukobad veut y consentir, et 
cc si le prudent roi ne se detourne pas de la justice, t 
crnul de nous ne verra le Djiboun, pas meme en 
re reve, et aucun Iranien ne viendra de ce cold du 
« fieuve, si ce n est en paix et en amitid* ou avec un 
cc messagef et de la naitra le borhtyir des deux 


cc pays, v i 

Le roi ayant ajfpose son sceau a la lettre, 1 envoya 
a Farmee des Iraniens, avec des joyaux, une cou- 
ronne et un trdne dor, avec de beaux esclaves a la 
ceinture.d’or, avec des chevaux arabqp au frein d’or el 


des epees indiennes au fourrearu d argent. Le messa- 
ger se presenta devant Kci'kobad et lui remit sur-le- 
champ le message et la lettre. Le roi ayant lu cequi 
etait ecrit, fit en reponse un long di scours*, ^lisant: 
crCe n’esl pas e moi qui ai leve la main le premier; 




"la verite est quo c’cst Afrasiab qui a commence cello 
"guerre de vengeance. Lc premier crime a ete com- 


" mis par Tour, qui a prive le Irone d’un roi comme 
"Iredj. Aujourd’hui cost Afrasiabqui esl venu dans 
"l lran et a passe le fleuve : JLu sai^ce qu’il a fait en¬ 
ters le roi Newder, les coeurs des boles sauvages en 
" etaient navres de doulbur et de pi I id; puis il a tire 
ff d’Aghrirez le prudent unovcngeance qui re'pugne a 
ffl’bumanite. Mais si vous vous repentez de vos mti- 
cTails, si vous voulez faire un nouveau traile, 
cquoique la vengeance ne me fasse ni peur ni 
peine, elque jc sois pret au # combat dans ce mondc 
r passager, je vous accorderai lautre cole du fleuve, 
% esperant qu Afrasiab v trouvera du repose Puis il 
ecrivit une nouvelle convention et plan la un nouvel 
arbre dans le jardin de la puissance. Le messager 
l )a 1 tit, on cotirant comme un leopard, pour porter la 
lei Ire a Pesilfeng, lequel donna lordre cPu depart, 
fit rctirer son armee en soulevant^a poussiere jus- 

qu au ciel, et passa le Djihoun, rapidc comme le 
vent. 


Keikobad en cut nouvelle, et son coeur Tut, en 
joie de ce quo 1 ennemi elait parti sans combat; 
mais Rustem lui dit: "0 roi, ne cbercbe pas le re- 
"pos dans un temps de guerre; ils ne nous avaienl 
"jamais^ fait de treve, e’est ma puissante massue qui 
"les a amenes a la paix.» Keikobad repondil a V il- 
lustre Peblewan : r?Je ne connais rien de plus beau 
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frque la justice; Pescheng est. le petit-fils de Feri- 
rdoun le glorieux, et il se retire maintenant du 
rr combat plein de lassitude, et il convient que tous 
fries hommes de sens agissent envers lui sans durete 
rr et sans injustices J’ai qcrit pour toi, sur de lasoie, 
rrune investiture de tous les pays qui se'tendent de- 
r puis le Zaboulistan jusqu’ft la mer de Sind. Va et 
rrprends le trone et le cdiadfeme du royaume du 
rrmidi, et sois la lumiere du monde. De ces pays 
rrdonne a Mihrab le Kaboul, et tiens les pointes de 
rr tes lances toujours agrees; car partout ou il y a un 
rr empire, il y a des combats a livrer, quelque grande 
rr que soit la surface de la terre.» Le roi du peuple 
prepara un grand nombre de presents, et les o Afrit* 
tous a Zal et a Rustem. II posa sur la lete de Rus¬ 
tem une couronne d or, et le ceignit d une ceinture 
d’or; il mit sous sa domination le monde entier, 
et le braf'e guerrier baisa la lerref devent lui. Puis 
Kokad le glorietfx dit : rrPuisse le trone du pouvoir 
m’etre jamais prive de Zal! un seul de ses clieveux 
rrvaut mieux que le monde; car il Qsl pour nous 
rcommeun souvenir.des heros.w On plaqa sur cinq 
elephants des lilieres broddes de tifrquoises et plus 
brillantes que Peau bleue de la mer. Le roi fit charger 
sur ces litieres dor des brocarts dor, des trdsors 
dont personne ne connaissait la valeur, # une robe , 
brodee d’or digne dun roi, une couronne et une 
ceinture oryee de rubis et de turquoises; il envoya 
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ie lout a Zai fils de Sam, avec ce message: rj’aurais 
rvoulu te faire un plus grand present; et si ina vie 
rest longue, tu n auras rien a desirer dans le 
r monde. r* II envoya de meme des presents conve- 
nables a Karen le brave, a Kescjnvad, a Kherrad, 
a Burzin et a Poulad; il donna a tous ceux qu’il vit 
dignes de recompenses des brocarts et de Tor, des 
epdes et des baches d’ajmes, et des liares et des 
ceintures a ceux qui y avaienl droit. 

KEIKOBAD se rend a istakuer, i^ns le fars. 

Keikobad partit et se rendit dans le Farsistan; 
c’est la que se trouvaient l<?s clefs de ses trdsors. II 
* v avait alors un palais a Istakher, et les rois se glo- 
rifiaient de ce lieu. Les homines tenaient leurs yeux 
fixes sur Keikobad, car il titait le roi maitre de la 
couronnc. Ij posa son pied sur le trone des rois, el 
gouverna se!o*i la justice et la coutume cks sages,. Il 
parla ainsi aux sages rcnommes : $Le monde, s d’un 
r bout a 1’autre, s’est soumis a ni(/l : et si Tedephant 
r combattail la mouche, il ferait une breclie a la justice 
r et a la foi : je ue ddsire dans le monde que la justice, 
rear la colere de Dieu me porterait malheur. Le 
r monde est tranquille par ma justice et par mes tra- 
r vaux, et mes trdsors sont partout ou il y a de Feau et 
r de la terre; tous les rois torment mon cortege; loute 
r 1 arm^e'et lout le peuple sont a moi. Soyez tous 
r sous la protection dit mailre du moifde, soyez pru- 
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ff dents et evitez de la ire ce qui est injuste. Que tous 
frceux qui en onl les moyens jouissent et fassent 
rjouir, et me rendent graces de leurs jouissances; 
ret si quelqu'un est trop pauvre pour jouir de la 
rr vie et qu’il n’ail^pas les moyens de subsister, mon 
r trone est son Lien et le bien de tous ceux qui sont 
r sous ma protection. r> « € 

Ensuite il rassembla s^n armee, il fit le tour du 
monde et le vit tout entier. Dix ans s’e'lant ecoules, 


quand il cut visite le contour de la lerre, rendant la 
justice en public^elen secret, il fonda bien desvilles 
prosperes, telles que les cent villes qu il batit autour 
de Rei’; ensuite il relout*na dans le Farsistan, car la 
main du temps s’appesantissait sur lui. Il sassit sur, 
son trone, entoure des Mobeds, dcs astrologues et des 
sages, rassembla tous ses guerriers et les regarda 
le coeur brisc. Il parla des homines illu^tres que la 
morl avaitr emportes, et etendit la curUu/;e du monde 
par ^a justice et r par sa liberalite. C’cst ainsi qu il 
vecut heureux pdVidant cent ans : vois s il y a dans 
le monde un roi pared a lui. Il eul qualre fils pleins 
de sens, qui furenlsur la terre un souvenir delui.Le 
premier etait Kaous le glorieux, le second Ariscli, 
le troisieme Kei Nescbin, enfin le quatrieme sap- 


pelait Kei' Annin. Ils maintenaient le monde dans 
la paix et dans le bonheur. Lorsque cent anndes 
eurcnt passe sur son trone et sur sa coufo^me, sa 
I'ortunc decliifa; et le roi, sentanl qu’il etait pres 
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do mourir et qu'une feuille verle allail se laner, ap- 
pela le noble Kei Kaous et lui parla beaucoup sur la 
justice el la liberalite, en disant : w Je me prepare 
rran depart; laisse passer mon cercueil et prends le 
fftrone. Je suis tel que tu dirais gue je viens d’arri- 
ffver gaiement du mont Alborz avec nics compa- 
rrgnons; car ceux qui tf'atlacbent a une fortune qui 
tr passe inopinemenl n’ont^ point de sens. Si tu es un 
ff homme juste et d’inlentions pures, tu trouveras ta 
w recompense dans l’autre monde; mais si les pas¬ 
sions envcloppent la tele de leurs*lacets, si tu fires 
rde son fourreau une epee acere'e, cette epee te cau- 
frsera bien des peines, et cn&uile tu la livreras a ton 
, rrennemi; ton sejour sera commc une llamme, et 
"ton cceur sera plein d’amertume et d’angoisse dans 
wee monde.» II dil: et quittantce monde immense, ii 
e'changea sjn palais contrc un cercueil. Telle est 
faction et # l*i condition de ce monde :«il lire les 

homines de la poussierc et pui| les donne aux 
vents. » 

L’liistoire^de Keikobad est lerminee; il faut main- 
tenant parler de Kaous. 
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I. GUERRE CONTRE LE MAZENDERAN. 

c 

Lorsquun arbre fruitier est devenu grand, s’il lui 
survient quelque dommfage, ses feuiiles se fanent, 
ses racines faiblissent, sa tetese penche vers la terre; , 
lorsque son pied est arrachd du sol, il cede sa place 
a une nouvelle branche, a laquelle il abandonne les 
fleurs, les feuiiles et la verdure, et ce o printemps 
semblable c a une larape brillante ; rsi «a ( lors d’une 
bonne souche il r sort une mauvaise branche, ne 
commence pas ii^anmoins a dire du mal de la 
souche. De meme, quand un pere lais.se Vempire du 
monde a un fils, et qu’il lui fait connaitre lout ce 
qui est secret, si le fils rejette la gloire et le renom 
de son pere, tiens-le pour un diranger et non pour 
un fils. S’il quitte les voies de son maitre, la vie lui 
amenera des malheurs: telle est la maniere d’agir de 
ce vieux monde, que tu ne peux rien y diSttoguer; 
et si quelqu’urf-reconnait ses mauvaises voies, il vaut 


mieux qu’il lie reste plus longlemps sur la lerre. 
Ecoute niainlcnant un recit que jo fais d’apres les 
paroles d’un vieux sage, et gardes-en le souvenir. 

Lorsque Kaous eut pris la place de son pere, el 
que le monde entier se fut soumis a lui, lorsqu’il 
vit des tre'sors de toule sortd accumules el le monde 
entier esclave devant lyi, le collier et le Irene, les 
boucles d’oreilles, la couronne d’or incrustee d’eine- 
raudes, et ies chevaux arates a la criniere flottanle, 
il ne connut pas son pared dans le monde. Or il 
arriva un jour qu il etait a Loire du vin delicieux 
dans un bosquet de roses ornd d’or. 11 y avail la un 
trdne d’or avec des pieds de*crislal, sur lequel etait 
,assis le maitre du monde, conversant avec les grands 


de l’Aran sur toutes clioses grandes et petites; Il dil : 
rrQui est roi dans le monde ? Qui est digue du trdne 
«si ce n’est moi? C’est a moi qu’appartient l’empire 
wdans ce mpmje, et personne n’ose m^ chercher 
wquerelle. n Le roi buvait du vin tjut en parlant de 
la sorte, et les chefs de 1’armde en testerent dtonnds. 
Pendant ce temps un Div, deguise en chanteur, s’ap- 
proclia du chambellan, demandant acces aupres du 
roi en ces mots: «Je viens du pays de Mazenderan; 
ff je suis un chanteur a la douce voix. Si le roi veut 


ff agreer mes services. qu’il me donne acces aupres de 
* son trone.» Le chambellan entra, se presenta res- 
pectueu&£ment devant le roi et lui annomja qu’il y 
avail un chanteur a la porte, tenant une lyre et 
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chanlant d’une voix douce. Kaous ordonna qu’on le 
lit entrer el qu’on le pla$at aupres des musiciens. 

II preluda sur la lyre d’une maniere convenable, 
puis il clianta une chanson du pays de Mazenderan. 

rrQue le Mazqnderan mon pays soit ce'l<$bre; 
crque ses plaines et ses C campagnes soient toujours 
cr cultivees. La rose ne cesse de fleurir dans ses jar- 
dins, et la tulipe et l'hyacinthe croissent dans ses 
rrmonlagnes. L’air y est doux et la terre y est peinte 
cr de fears; ii n’y a ni froid ni chaleur; il y regne un 
v prin temps eterKel. Le rossignol qui cbanle dans ses 
ffjardins, la biclie qui erre dans ses vallees, ne se 
* lassent pas de voler 6t de courir. Pendant toute 
rr 1’annee tous les lieux y sont pleins de couleurs et de, 
r parfums. Tu dirais que dans ses rivieres coule i’eau 
wde rose qui r^jouit l ame de son odour. Que ce soil 
cr le mois de Di ou de Bahman, le mois d’Ader ou 
rr de Ferwwdin , toujours tu y vois la ter^couverte de 
r tulipcs. Le borc^des ruisseauxy sourit toute 1’annee; 
crpartout les faucbns de chasse y sont a 1 oeuvre. Le 
repays tout entier est orne d’or, de brocart et de 
rrjoyaux; les esclaves, belles comme des idoles, y por- 
rr tent des couronnes d'or, et les grands des ceintures 
rr d’or. Quiconque ne demeure pas dans ce pays ne 
repeut se rejouir d’avoir accompli le desir de son ame 
rr et de son coeur.w 

Lorsque Kaous eut entendu chanter cette^hanson, 
il concut une ‘pensee nouvelle, el son coeur, ardent 
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pour la guerre, s’atlaclia a fidee de mener sou amide 
dans le pays de Mazendcran. 11 adressa ainsi la parole 
aux fiers guerriers : "Nous nous sommes adonnes aux 
o festins; mais si le brave se laisse aller a la paresse, 
cril ne sera plus jamais las de la iqpllesse etdu repos. 
"Je suis superieur a Djemschid, a Zobak el a Kei- 
ffkpbad par ma liaute fortune, par ina splendeur el 
ffina naissance; il iaul d(^nc que je les surpasse en 
"prouessc, car il convienl a celui qui porle la cou- 
rr ronne de cbercher la possession du monde. * Lorsque 
les grands entendirenl ces paroles, «*icun d'cux n’ap- 
prouva le projet du roi; lous palirent, et leurs fronls 
se riderent; car aucun n'avafl envie de coinbatlrc les 
, J)ivs. Aucun n’osa repondre ouvertement, mais leurs 
coeurs elaient en souci el leurs bouches pleines de 
soupirs. Tlious el Gouderz, Kescbwad, Guiv, Klicr- 
rad, Gurgujn el Bahrain le preux dircnt hauteinenl: 
ff Nous so in n^es# tes sujels, el nous ne foulerons la 
fflerre aux pieds que conforine'iinjiil a Ion ordre.n 
]\Iais ensuile ils se reunirenl et # soulagerent leurs 
coeurs de ladoulcur que leur avaient causcc ses paroles; 
ils s'assirent el se parlerent les uns aux aulres, disanl: 
"Quel malheur esl survenu a noire fortune! Si le 
"roi n’oublie pas en buvanl les paroles qu’il a pro- 
"iioncees, nous sommes perdus, nous et le pays 
"d Iran; il ne restera dans ces campagnes ni lerre ni 
"eau. Bjfemschid, qui elait mailre du Irdne el de 
r 1 anneau, el a qui les Divs, les oiseiftix cl les Peris 
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rrobdissaient, n’a jamais ose parier du Mazenderan 
mii chercher ia guerre contre ies Divs; et Feridoun, 
rr plein de savoir et d’habiletd dans les arts magiques, 
rr n'a jamais encouragd un pareil desir. Si c’etait un 
refardeau que 1’op put supporter a force de bra¬ 
ce voure et de renommee, de tresors et de gloirq, 
rcMinoutchehr aurait tentd cette entreprise et naujait 
ccpas renonce a cette envif. II faut trouver un moyen 
ced’ecarter ce malheur du pays d’lran.w 

Aiors Thous s adressant aux grands leur dit: 
crO vous, chefs jfieins de bravoure, qui avez vu maint 
rccombat! il n’v a quun moyen contre cet enchan- 
ectement; mettons-le en c oeuvre; ii nest pas difficile, 
cell faut envoyer un dromadaire de course a Zal filsc 
rede Sam, et lui faire dire: Quand ta tete serait cou- 
ccverte de poussiere, ne prends pas le temps de la 
cclaver, d^cide-toi promptement et vien$. II se peut 
re que Zal donne un avis sage qui toipch^le coeur du 
repujssant roi, et, qu’il dise que e’est Ahriman qui a 
«suggdre ce proj#t et qu’il ne faut jamais ouvrir la 
re porte des Divs. Peut-etre que Zai ie t fera revenir 
rrsiir ses paroles; sinon nous sommes tous perdus, 
rr grands et petits.» Ayant ainsi consider^ la question 
sous toutes ses faces, ils expe'dierent un dromadaire 
de course. Le messager selan$a et courut jusqu a ce 
qu’il edt atteint le Nimrouz; et iorsqu il fut arrive , 
devant Zal la lumiere du monde, il lui dif ftu noin 
des grands: crO glorieux et noble fils de Sam ! il est 


KEi KACfUS. 389 

ff arrive un evdnement ctonnanl et doul lespiil no 
rrpeut mesurer la portee; si lu ne te coins pas pour y 
sparer, il ne nous restera ni peuple ni lerre. Une 
ffpensees'esl elevde clans le coeur du roi, et Ahriman 
rcl’a detourne du droit clieinin. ne veut pas s’as- 
rfsocier aux Iravaux accomplis par ses ai'eux dans les 
«temps anciens. il dissipe un tresor qu’il n’a pas eu 
r la peine d’amasser, et il bui faut le trdne du Mazen- 
r derail. Si tu tardes un instant a venir, le roi partira 
?csans delai et donnera au vent tout ce que tu as fail 
cretsoudert. depuis le commencement, avec Keikobad, 
rrquand vous etiez ceints pour le combat comme (les 
trlions, toi et Rustem le licfli, qui n'a jamais bu de 
> fflait. Tout cela est elevenu comme du vent devanl 
rses yeux, car il tourmenle son ame livree a de mau- 
" vaises pensees.* 

Zal ayaqt oui' ces paroles, se tordit de doulcur eti 
peasant quqlcs fcuilles de l’arbre des Keiai^des etaienl 
fauces, et dit: crKaous est un bonyne opiniatre, qui 
^n’a encore dprouve ni la chalefer ni le froi3 du 
" monde. 11 faut que les annees, les soleils et les 
trlunes passent sur la tete de celui qui doit rdgner sur 
wla terre. 11 croit que tous, grands et petits, trein- 
r blent devant son epee ; et il ne faudra pas s'elonner 
trs’il ne veut pas me croire, s’il s irrite et refuse de 
mn’ecouter. Mais si je preferais le repos de mon 
* coeur a cc penible devoir, si j arrachais de mon ame 
'•lout souci a Fegard du roi, ni Dieu*lc createur, ni 
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rrle roi, ni les braves de l’lran ne m’approuveraienl. 
rj’irai, je lui donnerai tous les bons conseils que 
rTonpeut donner; et s’il se laisse persuader par moi, 
ril y trouvera son avantage. Mais s’il insisle. le che- 
crmin est ouvert, pt Rustem accompagnera son ar- 
f?mce.w II passa cette longue nuit en meditations; ef 
lorsquo le soleil eut montre s& couronne du hautdu 
ciel, il se ceignit et se mi/ en route vers la cour du 
roi, accompagne par les grands. Thous et Gouderz, 
Guiv, Babram et Gurguin, et les he'ros vaillants eu- 
rent nouvelle qift Zal s’approcbait du pays d’lran 
et que 1’on voyait son etendard imperial. Les chefs 
de 1’arme'e allerent au-cfevant du prince qui portait 
la liare des Pehlewans. Zal fds de Sam arriva, et < 
tous mirent a l’instanl pied a terre. Les grands le 
saluerent et s’avancerent avec lui vers la ville. Thous 
lui dit: fr 0 vaillant guerrier, lu as done ^upporte' les 
(f fatigues dc cette longue route a cmjs<* ,des grands 
re du pavs d’lran, \ji as bien voulu venir nous delivrer 
fr de ce souci; ausfi tous nos voeux sout pour toi, et 
cc nous nous glorifions de la gloire de tQ liare. n Zal 
repond it aux grands : fr Tous ceux que les annees out 
(f affaiblis rappellent les conseils des ancetres, et puis 
rr le ciel qui tourne lour rendra justice. II ne laut. pas 
crque nous refusions notre conseil au roi , car il a 
erbesoin de nos avis. S’il se detourne des voies de la 
ff sagesse, il eprouvera du repentir et des pSines.* 
Its lui dirent lAut d’une voix : ffNous sommes avec 
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rrtoi, et nous n’ecouterons lt*s conscils cle personne 
ffautre que toi.» Puis ils allerent ensemble cliez le 
roi, et se prdsenterent devant son trdne et sa cou- 
ronne glorieuse. 

ZAL DONNE CONSUL A KAOUS. 

Zal marchait done 1<! premier, suivi des grands a 
laceinture d’or; et lorsqu# le fils de Sam vit Kaous 
assis sur le trone etjoyeux dans son coeur, il s’avan$a, 
croisant les mains respectueusement et la tete baissde 
vers la terre, jusqu’aupres de son ?idge, en disant: 
crO roi du monde, qui portes plus liaut la tete et es 
ff plus grand que tous les grands! jamais le trone a a 
»ffvu un maitre, jamais la couronne n’a eu un pos¬ 
er sesseur comine toi, jamais le ciel qui tournd n’a 
ffaper^u une fortune comme la tienne. Puisse ta vie 
ff entire etne lieureuse et viclorieuse ! que ton coeur 
ffsoit plein de s&gessc, que ta tele soit plethe de jus- 
ffticeN Le roi illustre le recut gra^ieusement, le fit 
asseoir a cote de lui sur le trone et s’in form a des fa¬ 
tigues de sa,longue route, des hrfros et de Rustem 
qui portait haut la tike. Zal lui repondit: fcO roi 
ffvictorieux, puisses-tu vivre heureux! Nous sommes 
ff tous dans le bonheur et dans la joie par 1’elTet de 
ffta fortune; nous portons haut la tete par la favour 
ffde ton Jr6ne.» Puis il commenca a lui parler et 
ouvrit ainsi la porte des discours respectueux : ff 0 roi 
ffdu monde, tu es digne du trone et cTq la couronne 
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rede la puissance. J’ai entendu une parole recente et 
ffde haute importance, c’est que le roi a forme des 
rf plans contre le Mazenderan. II y a eu des rois avant 
rr toi; mais jamais ils ne sont entre's dans cette voie. 
re Beaucoup de join’s se sont ecoules sur moi, et le 
ffciel a bien des fois, pendant ma vie , tourn£ au- 
?? dessus de la terre. Minoutehehr qui a quitt£ ( ce 
tfmonde immense, laissaft apres lui beaucoup de 
rrtresors et de palais; Zew, Newder et Keikobad, et 
rr beaucoup d’autres heros dont j’ai souvenance, n out 
ff pas forme de jflans contre le Mazenderan, malgre 
ff leurs grandes armees et leurs pesantes massues: 
rr car rest la demeure des Divs liabiles dans la rnagie, 
freest un talisman qui est entierement au pouvoir. 
r f des enchanteurs. Personne ne peut roinpre ces 


rr liens magiques. Ne donne done pas au vent ta 
rr peine, ta puissance et les tre'sors. II n y P pas ddpee 
rr qui puisjfc briser ces liens, contre levels ne pre- 
rvavdront ni la web esse ni le savoir. Personne nap- 
r-prouve le depart, ni meme la deliberation sur le 
rr depart. II ne faut pas conduire une ayne'e dans ce 
rrpays, car aucun roi n’a jamais cru que ce fut une 
rrentreprise forlunee. Quoique tous ces grands te 
rrsoient inferieurs, ils sont les serviteurs de Dieu 
rrcomme toi. Ne fais pas sortir, pour ton agrandisse- 
rrmenl, du sang des grands un arbre dont le fruit 
rret la croissance seront une malediction, ef ^m sera 
-une deviation des voies des anciens rois.* Knows 
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repondit: r:Je lie suis pas au-dessus du besoin de 
rr tes conseils, et pourtant je suis plus grand que 
crFeridoun et Djemschid en courage, en puissance 
rr et en richesscs; je suis [>1 us grand que Minoutchehr 
rcet Keikobad, (jui n’ont pas osc [jarlcr du Mazendc- 
rrran. Mon armee, mon cceflr et mon trdsor sont plus 
« grands, et ie monde^st soumis a mon dpee tran- 
rrcbante. Quand tu as leve ton epee, le mondc s'est 
trsoumis: pourquoi ne laisserions-nous plus voir le 
tr mondc a nos epees? J’irai, je les amenerai tous 
rrdans mes lacels, je leur ferai Ia» guerre selon la 
rrcoutunie des rois,je leur imposerai de lourds tributs 
rr et des redevances, ou je fie laisserai pcrsonne en 
, rr vie dans le Mazenderan, taut sont vils et meprisa- 
rrbles les Divs ct les magiciens de celte race ; et ton 
r?oreille sera Trappde de celte nouvelle, que la surface 
rr de la terre est delivree d’eux. Mais il faut main- 
re tenant que. ti^ sois le mailre du mond<^ avec Rus- 
rrlem; que lu sois le gardien inf^tigable de Tlran. 
rrLe Greateur est mon protecteur,*jt la tete dcs*Divs 
rrcourageux est ma proic; et puisque tu ne veux pas 
rretre mon soutien dans le combat, du moins ne me 
rrdis pas de rester oisivement sur le trone. r> Quand 
Zal cut entendu ces paroles, il ne vit plus le com¬ 
mencement ni la fin de tout cela. Il repondit: rrTu 
fees le roi, et nous sommes tes esclaves; nous n’avons 
rrparld*(fue parce que nous sommes en peine pour 
rr toi. Que tu ordonnes ce qui csl jusl#* ou ce qui est 


394 


LE L1VITE DES ROIS. 

re in juste, nous ne devons agir el respirer que selon 
rr ta volonle. J’ai dit ce que j’avais sur le coeur, j’ai dit 
" tout ce que je savais. Personne ne peut arracher de 
rrson corps le germe de la niort, ni coudre avec une 
ffaiguille l’oeil du^destin, ni saffranchir de ses be- 
ffsoins par 1’abslinence ;* le roi lui-merne ne peut 
ff surmonter ces trois impossibilities. Puisse ce inonde 
fflumineux te donner le bonbeur! puisses-tu ne pas 
ff avoir a te rappeler mes conseils ni a te repentir de 
ffton entreprise ! puissent Ion coeur, ta loi et ta loi 
ffbriller toujour%N Aussitot Zal prit conge' du roi, 
le coeur plcin de trouble et de soucis sur cette expe¬ 
dition. II s’eloigna de Ki presence de Kaous, et le 
soleil et la I une s’obscurcii ent devan t ses yeux. Lcs c 
grands pleins debravoure, telsque Tbous et Gouderz, 
Bahrain et Guiv, sortirent avec lui; et ce dernier lui 
dit: ff Je prie Dieu qu’il veuille le guider^si Dieu ne 
wlui accor^e point son secours, je q.e [onde sur lui 
rraucun espoir. Puissent les passions, la mort et le 
tfbesoin rester Ioin*de toi! qu’aucun ennemi ne puisse 
'fetendre sa main sur toi! Partout ou nous irons, 
f? par tout ou nous serous, nous n’entendrons dire de 
ff toi que des bene'dictions. Apres Dieu le cre'aleurdu 
ff monde, c’est toi en qui le pays d’lran place sa con- 
fffiance; toi qui as supporte (ant de pcines pour 
ffl’amour des braves, qui as lait une route si pe'nible 
rrpour les servir.w Tons presserent dans lifuls bras 
Zal, qui partak pour le Seislan. 
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Aussilot que Zal ie Sipehbed cut passd la Iron- 
tiere, Tarmde se prdpara en toute hale a se mettre en 
campagne. Le roi ordonna a Thous et a Gouderz de 
la conduire et de se meLtrd en marche; el aussitdt 
que la nuil out fait plage au jour, le roi et les grands 
se dirigerent du cote du Mazenderan. Kaous confia 
a Milad le pays dTran, fes dels de son tresor, sa 
couronne et son sceau, en disant: wSi un ennemi se 
ffiiiontre, ne tire pas Tepee du coaabat; cest a Zal 
fret a Rustem a te secourir dans tout danger, car ils 
crsont les soutiens de Tarrtfde et les ornements du 
«rtrone.i> Le lendemain le son des timbales se lit en¬ 
tendre, et Thous et Gouderz sc mirent en marche 
avec Tarmde. Kaous, qui faisait la gloire de son ar¬ 
ouse, s'etakjit dcvant 1c monl Asprous, dans un endroit 
ou le soleil^ ye penetre pas, et y chercha Jp sommeil. 
C’etait un lieu oil demeuraient dc^i Divs impurs, et 
qui faisait trembler les elephants * Kaous etend*t du 
brocart d'or sur le sol picrreux, Fair se remplit du 
parfum d'un vinddlicieux, et tousles Pehlewansaux 
traces fortunes s’assirentdevantletronede Kei Kaous 
et celebrerenl une fdle pendant toute la nuil. Le ma¬ 
tin, aussitot quils furent leves, ils vinrent Tun a pres 
1 autre aupr&s du roi ceints de leurs ceintures el cou- 
verts leurs casques. Kaous donna alors ses ordres 
a Guiv en disant : nChoisis deux mtlle homines de 
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ffl’arinee parmi ceux qui sont prels a enfoncer les 
nportes de la ville de Mazenderan avec leurs massues 
ccpesantes, et fais que de lous ceux que tu y trouve- 
ffras, soit vieux, soitjeunes, pas un seul n’echappe 
cf a la mort. Brille tous les edifices que tu verras ; 
ffconvertis, partout ou tfi iras, la nuit en jour; et 
rrpurifie ainsi le monde de n\agiciens avant que les 
ff Divs en aient nouvelle.?> 

Guiv serra sa ceinture, s’cfioigna de la presence 
du roi, choisit dans farmee des homines resol us, et 
partit pour la viUe de Mazenderan, sur laquelle il 
fil pleuvoir des coups d’epee et de lourde massue. 
Personne ne trouva grace devantson glaive, ni femme, 
ni enfant, ni vieillard appuye sur son baton. II brdla t 
la ville et en lit une desolation; il versa du poison 
au lieu de baume. Il avait trouve la ville belle comrae 
un paradis sublime, ou regnaient toutes sortes de 
joies; dans c cliaque rue et dans chaqug palais etaient 
plus de mille femmes esclaves parees de colliers et 
de boucles doreilT«s, etun nombre plus grand d’es- 
claves portant des toques dor et beaux de visage 
comme la lune brillante; dans chaque maison etait 
r^pandu un tresor, dun cote de lor, de lautre des 
joyaux; on v voyait des animaux sans nombre; (u 
aurais dit que c<*tait le paradis. On parla a Kaous 
de ce lieu fortune et de cette magnificence. Il dit : 
cf Heureux soit celui qui a dit que le Mazenderan esf 
r f pareil au paradis ! Tu dirais que toute la ville 11'est 
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rcqu’mi loin|)l(; d’idoles, (ju'olle esl decoree de bro- 
ffcarl de la Chine et de l oses commc pour un join' 
"do fete. Tu diraisque les habitants sonl des beautes 
^ du paradis dont Rithwan aurait lave les visages aver 
fries fleurs du grenadier.^ 

Lorsqu’une semaine se lift ecoulee, el que les Ira- 
niens curcnt cessd leur$ devastations, le roi du Ma- 
zenderan re cut la nouvelle de ce qui etait arrive , el 
son coeur se remplit de douleur et sa tele de soucis. 
Or il avail aupres de lui un Div nomnid Sandjeb, 
dont Tame et le coeur etaient navrdsade ces nouvelles. 
Le roi lui dit : rrVa aupres du Div blanc et cours 
rr coniine le soleil qui travels® la voille du ciel. Dis-lui 
, rrqu’il est arrive dans le Mazendcran une grande ar- 
rmee de I lian pour tout detruire. Ils out brdld toute 
rrla ville de Mazenderan, ils ont par leur agression 
rralluine le^feu de la vengeance. Kaous l’anibitieux 
rrest a la lejq dg cetle armee. qui rcnferni^ un grand 
rr no mb re de jeunes guerriers; et si jnaintenant tu ne 
" viens pas a noire secours, tu ne ft’ouveras plus per- 
rrsonne dans le Mazenderan.» Sandjeb ecoula le 
message et partit pour porter en toute bate 1 ’ordre du 
roi au Div blanc. II se presenta devant le Div avide 
de combals, et lui repeta les paroles de son maitre 
superbe. Le Div blanc lui repondit : trNe ddsespere 
r*pas de Ion sort. Je partirai sur-Ie-champ avec une 
giandfctirmee pourarracher du Mazenderan les traces 
^du pied de Kaous.•» II dit et se dress® sursespieds, 
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haul coniine une montagne, el louclianl de la leleau 
ciei qui tourne. 

La nuit vint, mi nuage epais selendit sur l’armee 
de Kaous, le monde devint noil* comnie le visage 
d'un negre. Tu aurais dit que le monde etait. une 
iner de poix el que toute c sa splendeur avail disparu. 

II se forma au-dessus de l’ai^nee comnie une lente 
de poix etde fumee; le cicl etait noir, el lesyeux des 
braves s’obscurcircnt; il pleuvait du ciel des pierces 
et des javelols. L'armee des Iraniens se dispersa dans 
la plainc, et be%ucoup d’entre eux reprirent le clie- 
uiin de 1’Iran, le coeur decliire de Lent rep rise de 
Kaous. Quand la nuit to passee et que le jours ap- 
proclia, les yeux du mailre du monde etaienl aveu- c 
gles, les deux tiers de larmec avaienl perdu la vue, 
el les tetes des grands etaienl pleines de colere con Ire 
le roi. Tons les tresors Iurent pille's, toule I'acmee 
demeura gaptive, el le jcunc troqe du roi avail 
vieilli. 11 Taut graver toule cette histoire cfans la nie- 
moife, car l'eTonwemenl meme reslera muet devant 
cette avcnture etonnantc. Le roi, on voyant ces desas- 
tres, dil : crUn conseiller prudent vaut mieux qu’un 
rtresor. Helas! que n’ai-jc suivi les conseils de /al 
re le mailre du monde? pourquoi les ai-je regardes 

ffcommc ceux d’un ennemi?” 

Lorsque sept jours se furent ecoules dans cette ^ 
affliction, il napercut plusaucun Iranien. Lebwitieme 
jour le Div blase s'ecria d une* voix de lonnerre : ^0 
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rrroi, semblable au tremble sterile! tu as prdpard 
cctout pour ton agrandisseinenl, lu as convoile les 
" champs du Mazenderan; tu n’as regarde quo la iorce, 
rrcomme un elephant furieux ; lu n’as voulu recon- 
rf nail re person ne pour (on supdrie^ir, ni le conlenter 
mIc la couronne et du trdne ; c'est ainsi que lu as 
rpprverli ton esprit. Ta as fail beaucoup de prison¬ 
er niers dans le Mazendeyin, (u as lue beaucoup 
ff d'homines avec la massue ; inais il parait que lu ne 
rsavais pas de quoi jc suis capable, lanl lu elaisficr 
ffsur ton trdne imperial. Le sort ^ue lu dprouves 
mnainlenant est ton oeuvre, et toil coeur a alteint 
ffTobjet de ses desirs .v II flioisil douze mille Divs 
armes de poignards, id en lit les gardicns des Ira- 
niens, en couvranl d’ignominie les Idles des chefs 
orgueilleux. II leur donna un peu de nourrilure pour 
sustenter Ie^ir vie et pour les la ire vivre dun jour a 
l autre. Toq^Ie# tresors du roi et de Larinae, la cou¬ 
ronne de rubiset le trdne de turquoises, enlin (oqt ce 
qu’il voyaitd'une frontiere a Fan In?, il Fabandonna a 
Arzeng, chef de Farmee du Mazenderan, en disant : 
ff Porle-le au roi et dis-lui : Mainlenant ne cherche 
^ plus de prelexles de plainles contre Ahriman, car 
f *j ai lait tout ce qu’il I'allail ; j’ai jete dans la pous- 
rrsiere tout ce peuple, et aucun Pehlewan de Flran 
ff ne verra plus briber ni le soleil ni la lime. Je n'ai 
l )as n ^ J bace Kaous de la mort, alin qu’il apprenne 
~a dislinguer la fortune el Finforlunfc. Le inalhcur 
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ffle rendra prudent, et personne ne voudra plus 
tt preter Foreille a un semblable projet. w Arzengayant 
oui ces paroles, partit pour la cour du roi de Mazen- 
deran, avec I’armee et le butin, avec les prisonniers 
et les chevaux cayara^onnes; puis le Div blanc s’en 
retourna a sa demeure, brillant comme le soleil, et 
Kaous resta dans le Mazenderan, repetant : tr G’a j£te 
tt ma faute!■» t 

MESSAGE DK KAOUS FOUR ZAL ET POUR RUSTEM. 

Apres cola roi Kaous envoya, le coeur brise, 
un de ses braves comme un oiseau qui vole a tire 
d aile. II l’envoya en tolite bate vers le Zaboulistan, 
s’dlanyant comme la fumee vers Zal et vers Rustem.« 

11 leur fit dire : « Helas, quelle in fortune m’a frappe! 
rr Ma tete, ma couronne et mon trone sont dans la 
'rpoussiere; et mon tresor et cette arme'p glorieuse, 

'r belle comme une rose de printen?ps r/f tout a e'te' 

«donne aux Div% par la rotation du ciel; tu dirais 
rrqu’un vent s’est ^eve eta tout emportd. Maintenant 
rrmes yeux sont dans les tenebres et ma fortune cst 
ffobscurcie; ma couronne, mon trone et moi, lout 
rrest avili. Ainsi brise je suis entre les mains dAh- 
rrriman, qui arrachera mon ame de mon corps. 
ffQuand je me rappelle tes conseils, je pousse un 
'rsoupir froid. Tes conseils ne rn’ont pas rendu sage, , 
^ el ma Je'gerete a cause' mon malbeur. Si®, dans 
ces circonstan<*es, tu ne veux *rpas te ceindre pour lc 
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"combat, lout mon bonhcur et toutes mes richcsses 
^seront perdus. r> 

Le messager partit eo loutc hate du Mazendcran, 
comme un oiseau qui vole, coinme la fumde qui s'e- 
lance; il arriva en courant devant^Zal, et lui conta 
ce qu'il savait, ce qu’il avail* vu et enlendu. Zal Y6- 
cou,ta, dechira la peau de son corps, et n’inslruisit 
de ces nouvellesni amis ni^ennemis. Son esprit clair 
voyait de loin les mallieurs (jue Kaous amenerait sur 
le monde. II dit a Rustem : r*L’dpee est devenue 
" courte dans son fourreau; il ne fa%t plus hoire et 
re festoyer, il ne faul plus nous livrer aux plaisirs 
ff comme des gens destines 8u trone; car le roi du 
monde est dans la gueule du dragon, et des maux 
rsans fin accablent les Iraniens. Voici le moment de 
«■ melt re la selle a Rakscli cl de cherchcr vengeance 
rravec ton epde qui distribue le monde. C'est pour ce 
ff jour que jp.t’a* elcve' dans mes bras. Tu» es main- 
" tenant en etat de tenter une telle ^ntreprise ; ipais 
rr moi je suis agd de plus de deux c?nts ans. Tu y ac- 
querras *un # grand renom, et tu tireras le roi du 
ffmalbeur. R faut que dans ce combat contre Ahriman 
tu ne prennes pas de repos et que tu ne tardes pas 
frun instant. Couvre ta poitrine de ta cuirasse de peau 
ff de leopard, bannis de ta tele tout autre objet, toute 
» * autre pense'e. Quiconque a vu de ses yeux la lance, 
r q u i P^rfiTait dire qu’apres cela son esprit a trouve 
" du repos ? Si tu combaltais la mer* elle se chan- 
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tegcrait cu sang, et des montagnes deviendraient dcs 
crplaines a ta voix. II ne faut pas qu'Arzeng et ie Div 
ffblanc concoivent jamais 1’espoir de sauver leur vie 
rede ta main; il faut que tu brises avec ta lourde 
rr massue Ie cou et^Tanneau du roi de Mazenderan. » 
Rustem repondit : frLe cliemin est long, comment 
rcpuis-je aller chercher vengeance ?» Zal lui djit : 

«Deux cbemins conduisept de ce royaume dans le 
ff Mazenderan, tous deux remplis de difficulty et de 
fp dangers. L’un est long, c’estcelui que Kaous a pris ; 
fcTautre, dont longueur n’est que de deux se- 
ffinaines, est plein de lions, de Divs et de tenebres, 
fret ton mil y sera frifppe de choses etonnantes. 
crPrends le cliemin court et va a la rencontre de ces« 
'cmonstres; le Createur du monde te sera en aide; 


cret si difficile que soit la route, elle aura une fin, et 
cc le pied du noble Raksch la foulera. Pe/idant toutc 
cr la nuit jujsqu’a ce que le jour declv.re f .§es voiles , je 
tr me tiendrai en € priere devant Dieu le saint pour 
rrqu f il maccorde Ifi grace de revoir ta poitrine et tes 
rcpieds, ta fete, tes bras, tes mains et ta massue; et 
trquand meme Dieu permettrait que tu tombasses 
re sous la main du Div, quelquun peut-il retarder le 
rrcours de ce monde? De meme qu’il passe, il faut 


rrpasser aussi. Personne nc peut y rester toujours; 
ff et. quand meme ony resteraitlongtemps, il faut ala 
ff fin le quitter. Ouiconque remplit le mondVde son 
ff’nom glorieux^ne doit pas s'inquicter do la mort.* 
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Rustem repondita son pure il lustre : « Jo suispref 
"a obeir; cependant les grands des temps anciens 
"ne voulaient pas alter d’eux-memes dans fen for, ct 
"quiconque n'est pas las do la vie, nc va pas au- 
*devant d’un lion rugissaqt. Mak a present je suis * 
?ceint et pret a partir, et ne demande de secours 
frqu’au Dieu juste; je*devoue au roi mon corps et 
"mon ame; je briserai le» talismans et les corps des 
" magiciens; je ramenerai tous les Iraniens qui sont 
«encore en vie; je les ceindrai de nouveau de Jeurs 
" ceintures; je n’epargnerai ni Arleng, ni 1c Div 
"blanc, ni Sandjeb, ni Poulad fils de Ghandi, ni 
"Bid; je jure par le nom de Dieu l'unique, le erda- 
erteur, que Rustem ne descendra pas de Raksch avant 
ff d avoir lie les mains d'Arzeng dur comme un rochcr 
"et de lui avoir mis un joug sur le cou, avant d'avoir 
frfould auxipieds la tele et la cervellc de Poulad, el 
ff avant que»fc pied de Rakscli ait remis l*f terre a sa 
ff place. r> Puis il se revet it de sa cuirasse de peejide 
Idopard et se dressa de toute sa hauteur, pendant 
que Zal le bdnissait. Lorsqu’il monta sur Raksch, 
semblable a un elephant, les joues colordes et le 
cceur ferme, Roudabeh accourut, les joues inonddes 
de larmes, et Destan aussi pleurait amerement. Rou¬ 
dabeh au visage de lune dit a Rustem : fcTu pars 
ff done; mais si tu me quittes dans mon affliction, 
"que peux-tu espdrer de Dieu Il repondit : .«• 0 ma 
ff tend re mere! je nai pas choisi cetT^ voie de ma 
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tcpropre volonte ; c’esl le decret du sort. Laisse a Dieu 
rrle soin de mon corps et de mon ame.« Us s’avan- 
cerent alors pour prendre conge de lui. Qui pouvail 
savoir s'ils le reverraient jamais ? Ainsi passe le 
* temps, et quiconque est fc sage en compte les respira¬ 
tions. Apres cliaque mauvais jour qui aura passe suj* 
toi, tu eprouveras que le lribnde a deja chang<Wc 
nouveau. • c 

LES SEPT AVENTURES DE RUSTEM. 

e 


I rd AVENTURE. - ifAKSCII COMBAT. UN LION. 


Le preux qui dtait la gloire du monde quitta son 1 
pere et le pays de Nimrouz. 11 fit en un seul jour 
deux journees de marche, tenant lanuit sombre pour 
aussi bonne que le jour; ainsi le pied de Raksch foul a 
la route egalement pendant le jour lfimfneux et pen- 
dam* la nuit noift. Lorsque Rustem cut faim et qu’il 
se sentit fatigue ,*il arriva dans une plaine remplie 
d’onagres ; il cut envie d’en prendre. un et serra 
Raksch du genou, et la course de 1’onagre devint 
lourde compare'e a la sienne; car aucune b6te fauve 
n’avait de chances devant Rustem a cheval, devanl 
son lacet et le pied de Raksch. Le lion lanfa son 
\acet royal et prit dans le noeud 1’onagre vigoureux; 
puis il alluma du feu avec la pointed’unefleche et le 
nourrit de ropces et de branches d’arbres ; et lorsque 
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louagre eul perdu loutc vie et lout mouvemcnt, il 
le fit l’dlir a ce feu ardent, puis lc mangca ct jeta 
les os loin de lui : ainsi l’onagre memo lui servit de 
niarmite et de (able. Ensuile il dta la bride a Raksch, 
l'envoya paitre dans la prairie, et se prepara une 
coucbe dans un cbanip d(? roseaux, regardant un 
sejour d’cffroi coniine, une demeure suffisainment 
sure pour lui-memc. Au milieu de ces roseaux etait 
legite d’un lion, et un elephant n'aurait pas ose les 
couper. Lorsque la premiere veille fut passee,le ter¬ 
rible lion renlra dans son gile, et^it avec dlonne- 
ment, coucbe sur les roseaux, un liomnie d’une sta¬ 
ture d elephant, et devant kii un cheval. Il sc dit : 
, ell laut que je decbire d’abord le cheval, alors le 
ffcavalier sera a moi quand jc voudrai.-n Puis il cou- 
rut en bondissant vers Raksch le brillant. Mais ce- 
lui-ci s’dlanga comnie le feu, leva ses deux pieds de 
devant et frappa le lion sur la tele; il Ic^saisit avec 
ses dents aigucs par le dos et en baltit la terre jus- 
qua ce qu’il leut mis en lamboaux; cest pat* ce 
moyenqujl tua labeleferoce. Lorsque Rustem prompt 
a combattreMut reveille, il vit que le monde (Rail 
devenu etroit par la masse de ce terrible lion, et il 
dit a Raksch : «0 prudent animal! qui Pa ordonnc 
ffde combattre un lion? Si tu etais lombe sous ses 
* grilles, comment aurais-je porle jusque dans le 
"Mazcai derail cettc cuirasse et ce casque de gucrrier, 
ff el mon lacct, moil arc, mon epee <**t cetle lourde 
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ffinassue ? Si j’avais ete averti dans mon doux som- 

fcmeil, ton combat avec Ie lion aurait ete court.« 

Ainsi dit le lidros renomme, le guerrier vaillant se 

remit a dormir et reposa longuement. Enfin, lorsque 

ie soleil leva sa tete au-dessus des sombres monta- 

€) 

gnes, Rustem se reveilla fle‘son doux sommeil, encore 
tout fatigue. II etrilla Raksch, lui mit la selle sur le dos, 
et adressa ses prieres a Dieu qui repand les graces. 

II® AVENTURE. - RUSTEM TROUVE UNE SOURCE. 

Rustem avaifccdevant lui un chemin difficile qu’il 
failait traverser en toute hate. C’dtait un desert sans 
eau, et d’une chaleur sf-ardente que les oiseaux en 
tombaient en morceaux. Les plaines et les deserts t 
etaient si brulants que tu aurais dit que le feu ve- 
nait d’y passer. Le corps du clieval et la langue du 
cavalier etaient haletanls de chaleur et de soil'. Rus¬ 
tem desceijdit, et le javelot en main,,, s>yan$a en 
chancelant comiije un homme ivre. II ne vit aucun 
moyen de sauver *a vie, et il tourna ses regards vers 
le ciel en disant :rcO Dieu, distributeur deJa justice, 
rr tu as accumule sur ma tele toutesorte'de peines et 
rr de malbeurs. Si mes soulfrances te plaisent, la me¬ 
asure en est combine pour moi dans ce monde. Je 
r me traine encore dans lespoir que le Lout-Puis- 
crsant pretera secours au roi Kaous et que le mailre 
(rdu monde le tres-juste delivrera les Iranians des 
rr grilles du Dif. Ge sent des pecheurs, ils out ete 
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* rejetes par loi, mais ils n'en sonl pas moins les 
^adoraleurs et tcs esclavos. , » Ayant prononcd ces pa¬ 
roles, il sent it son corps semblable a celui (Fun dle- 
pliant faiblir do soif et sa tete s elourdir. 11 toniba 
sur le sol brulanl, el sa lainnie so fendait de soil’. 

• 9 

Dans ce moment un beliorlnen nourri passa devant 
Tehemten. A cette vue*il Ini vint une pensee, et il 
dit dans son coeur : " On gcut done elre rabreuvoir 
'fde cet animal? Certainemenl c'est la grace de Dien 
~qui se rcpand sur moi en ce moment. ■» 

Il serra son dpee dans sa main Jroife el se leva 
avec la force quo Dieu le maitre du mondc lui avail 
donnde. Il suivit les pas du belier, lenanl d’une main 
, son epee et prenant de Fautre la bride de Raksch , et 
il trouva dans son chemin une source d’eau, vers 
laquelle s’etait dirige le belier qui tenait haut la tele. 
Rustem leva les yeux vers le ciel etdit: rO Seigneur, 
«qui ne promets jamais en vain! il ny^ pas une 
«seule trace des pieds du be'lier autour de cette 
crsource, et d’ailleurs ce belier di»* ddsert n’est*pas 
rmon parent, a Quand la position est devcnue dilli- 
cile, ne chercbe d’asile quaupres de Dieu le tres- 
saint;car quiconque s’dcarte de la voie de Dieu l’uni- 
que. le distributeur de la justice, est depourvu de 
raison. Puis Rustem prononfa ses benedictions sur 
le belier du desert, en disant: wPuissent les rota¬ 
tions ciel ne t’apporter aucun malheur! Puis- 
ffsentles berbes de tes vallees et de tes deserts elre 
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nloujours vcrtcs! Puisse le coeur du guepard no ja- 
nmais sc rejouir aux depens de la vie! Quiconque le 
tt cliasse avec arc et fleches, puisse son arc se briser 
tt et son ame deveniv sombre! car tu as sauve Rustem 
(f au corps d’elephant, qui sans toi n’avail plus a 
trpenscr qu’a son linceuF, ‘qui aurait e'te engloutipar 
nun puissant dragon ou aurait peri cntre les grilles 
ttd’un loup, el les restes de Rustem auraient e'te' 
e trouves par ses ennemis et laceres par les betes 
irlauves.T) Apres avoir achev^ ses actions de graces, 
il dta la selle a«Raksch son cheval rapide, et le lava 


dans celte eau pure, de sorle qu’il le rendit brillant 
conime le soleil. Rustftm selant ralraiclii, se pre¬ 
para a la chasse; il s’arma et remplit son carquois, 
de fleches. Il abattit un onagre semblablc a un dld- 
phanl sauvage, lui enleva la peau, les pieds et les 
entrailles; il alluma un feu ardent comme le soleil, 
lira Vonagpc de 1’eau, le fit rotir ap fgu, et fayant 
cuit A point, se c mit a manger, detachant la chair 
dcs‘os avec ses oilgles. Ensuite il se rendit a la source 
limpide, se baigna, et ayant fini, pensa.a se cou- 
cher. 11 dit a Rakscli son clieval ardent’: eNe le que¬ 
nelle avec personne, et ne cherclie pas do compa- 
rrgne. Si un ennemi se presente, cours vers moi; el 
«ne combats ni Div ni lion.» Puis il se couclia et sc 
reposa sans ouvrir les levres; et pendant qu’il dor- f 
mail Raksch se mit a paitre et a courir jusqwau nn- 


lieu de la nu \i. 
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III e AVKNTURE. - RUSTEM COBIBAT UN DRAGON. 

Un dragon sortit du desert, tu aurais dit qu'un 
elephant nc pourrait lui dchapper; son gile etaitdans 
eet endroit; el, de pour de le rencontrcr, aucun Div 
n’aurait ose passer par la. 11 vint el vil avec etonne- 
mentRustem, qui chejchait la possession du monde, 
endormi, cl devant lui un clicval. II se deinanda ce 
que pouvait etre cetle apparition cl qui avail Faudace 
de se reposer cn ce lieu; car aucune erdature nosail 
passer par ce cliemin, ni Div, ni Elephant, ni lion 
plein de courage, ct si un etre vivanl y venait, il 
^ avail aucune chance d'cchappcr a ce dragon mal- 
, faisant. Le dragon sc dirigea vers Raksch le hrillant, 
el Raksch courut vers le lieros qui cherchait un dia- 
deme. II frappa la terre de ses sabots dairain, il la 
Irappait de ses pieds et sccouait la queue. Rustem se 
reveil la de^spn^sommeil, et la tete du lic^os plein de 
sagesse se reinplit de colere. Il regard a tout autour 
de lui dans le desert, mais le dragon furieux*avail 
disparu.-Rustem gronda Raksch dtourdiment de ce 
qu il 1 avait revcilld de son sommeil; puis il se remit 
a dormir, et le dragon sortit de nouveau des tene- 
bres. Raksch courut de nouveau en toute hate vers la 
couche de Rustem, ddchirant le sol et ruant, et de 
, nouvea u le dormeur se reveilla avec e'lonnement et 
« les joat^ pales de colere. Il regarda encore autour de 
lui dans la plaine; mais ses yeux ne^irenl que lobs- 
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curite de la imil. Alors il dit a Rakscli son cheval 
tidele et vigilant : «Tu ne peux faire disparaitre les 
'ft&iebres de la nuit; tu ne fais qu’interrompre mon 
crsommeil; il te tarde de me voir reveille. Si fu fais 
ffencore un pareil bruit, je te trancherai la tele 
rravec mon epee ac^e; j’i»ai a pied dans le Mazen- 
«derail, trainant mon casque, mon epee et ma e 
fflourde massue. Je t’avais dit que si un lion venait 
rct’attaquer, je le combattrais pour te sauver; mais 
r je ne t’ai pas dit de te precipiter sur moi dans la 
ff nuit. Attends q*e je me re'veille.* 

Rustem s’endormit une troisieme fois apres s etre 
couvert la poitrine de s« cuirasse de peau de le'o- 
pard, et de nouveau le dragon fe'roce rugil; tu au- f 
rais dit que son baleine vomissait le feu. Cette fois 
Raksch senfuita travers la prairie; car il n’osait pas 
sapprocher du Pehlewan. Son coeur e'tait ddchir^ 
par cette g veil lure etonnante; il av^.it f pour et de 
Rustem et du dragon. Mais son amour pour Rustem 
ne lui laissa pas d* repos : il courut vers son maitre 
rapidement comme le vent, hennissant, faisant du 
bruit, dechirant la terre et la fendant de toutes parts 
avec son sabot. Rustem se re'veilla de son doux som- 
meil et se mit en colere contre son cheval fougueux; 
mais Dieu le crlateur du monde voulut que cette/ois 
la terre ne pdt cacher le dragon; Rustem I'apergut a 
travers 1’obscurite, et tirant son epee trancbante, il t 
tonna comme un nuage de printemps et remplit la 
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lerre des feux du combat. II dit au dragon : "Dis- 
"moi Ion nom, car dorenavant tu ne parcourras plus 
"la terre a ton gre; il ne faut pas que ina main ar- 
" rache ton ame de ton corps noil* sans que je sache 
"ton nom.w Le dragon mallaisant lui rdpondit : 
"Personne ne peut se saovbr de mes grilles; depuis 
"d^es sieclcs et des siecjes ce desert est mon sdjour, 
fret le ciel sublime qui le couvre est le lieu ou je 
^respire. Aucun aigle n’ose voler au-dessus, crt les 
"dtoiles ne le regardent pas meme en reve.r> Le dra¬ 
gon ajoula : "Quel est ton nom? il&ut que ta mere 
"te pleure.7) Rustem lui repondit: "Je suis Rustem; 
"mon pere est Destan fils d<?Sam, mon ai'eul est Ne- 
, "riman. A moi seul je suis une armee qui cherche 
"le combat, et je foule la terre assis sur Rakscli le 
"courageux. Tu me verras vainqueur dans le combat, 
"et je ferai^rouler la tete sur la terre.» Le dragon se 
jeta sur luijjoiy* le combattre, mais a la Jin il’ifeut 
pas le dessus; car quand Rakscjj vit la force de 
corps du dragon qui assaillait aiftsi le distributeur 
des couronnes, il couclia ses oreilles et (6 mer- 
veiHe!) se init a ddchirer avec ses dents les deux 
e'paules du dragon, a mettre en lambeaux sa peau 
comme aurait fait un lion; et le vaillantPehlewan en 
iut e'tonne'. Rustem frappa le dragon de son epde et 
separa sa tete du corps, et le sang sortit du tronc 
comme* ifn torrent. La terre disparut a la vue sous ce 
corps, el il en jaiilit une fontaine de®sang. Lorsque 
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Rustem regarda ce dragon furieux, sa poilrine, ses 
jjieds el son lialeine brulante; lorsqu’il vit que ie de- 
sertenlier en etait rempli et que son sang cliaud cou- 
lait sur la terre noire, il en fut eflraye el resla long- 
lemps dans relonnement; puis il invoqua le nom de 
Dieu, entra dans feau, «lava la lete et le corps, el 
ne desira conquerir le niond# que par la force cju6 
Dieu le prolecteur du monde lui avail donnee. Il 
sadressa a Dieu en ces mots : «0 dispensateur de la 
crjustice, tu in as accorde du savoir, de la force et de 
rrla gloire. Que«sont devant moi un lion, un Div, 
ffun elephant, un desert sans eau ou les Dots bleus 
rede la mer? Que mes ennemis soient en petit ou 
re en grand nombre, quand je me mets en colerc, ils f 
«deviennenta mes yeux coinme un seul liomme.w 


1V C AVENTURE. 


RUSTEM TUE UNE MAG1CIENNE 

f. 


Ayant aflieve ses devotions, Ruslejri mit a Rakscli 
ses caparaqons, monla a cheval, reprit son cliemin 
et entra dans le pays des magicieus. 11 lit avec rapi- 
dile une longue marche, et au moment.ou la lu- 
mierc du soleil disparaissait, il vit des aibrcs,^de 
l’herbe et de l’eau vive, enlin un lieu digne d’un 
jeune lieros; il vit une source semblable a l’oeil du 
faisan, et dans une coupe du vin rouge comme le 
sang du pigeon, un argali roti, du pain place dcs- 
sus, une salierc et des confitures disposed# .autour. 
II d'escendit d® cheval, ota la selle a Rakscli et sap- 
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procha, IonL etonne, clc l’argali cl. d« pain : c’elail Ic 
repas dcs magiciens, qui avaicnl disparu a 1’arrivde 
do Rustem el au son de sa voix. II s’assil a cold de 
la fontaine, sur un las de roseaux, el remplil de vin 


une coupe de rubis. II trouva a ccild du vin unc lyre 
9 ux sons harmonicux, elle desert entier dlailcomma 


urne salle de banquet. Rhstcm appuyant la lyre con Ire 
sa poitrine, en lira des scyis mdiodicux cl clianta ce 


qui suit : rr Rustem esl le lleau des mdchanls, aussi 


fries jours de joie sont-ils rares pour lui. Chaque 
rr champ de balaille esl son cliamjf de lournois; le 
^desert el la montagne sonl ses jardins; tousses com- 
"bals sont contre des Divs cf des dragons couragcux, 
* fcl il lie pourra jamais se debarrasser des Divs el 


rrdes deserts. Le vin el la coupe, la rose parfumde el 
"Ic jardin ne sont pas la pari que la fortune m'a 
rrfaite; je suis toujours occupea combattre les croco- 
rrdiles ou defendre contre les tigress 

Ce chant, accompagne des sounirs de Rustepi el 
du son que rendail I’instrument sous ses doigls, 
frappa 1 oreUle d’une magicienne. Elle arrangea son 
visage comme le printcmps, quoique tous ces cliar- 
mes ne lui convinssent pas; puis elle s’approcha de 
Rustem, toute belle de couleurs et de parfums, lui 
demanda de ses nouvclles et s’assit a cotd de lui. 
Tehemten adressa une priere a Dieu, invoqua sa 
protection et lui rendit des actions de graces de ce 
qu il trouvail ainsi, dans le desert dh Mazenderan, 
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du vin, do la musique et une jeune fille pour boire 
avec lui . II ne savait pas que c’etait une vile magi- 
cienne, un Ahriman cachd sous de belles couleurs. 
II lui mit en main une coupe de vin et pronon^a le 
nom de Dieu le juste, le dispensateur de tout bicn; 
et aussitot qu’il eut prononce le nom du maitre d/; 
I’amour, les traits de la magfcienne changerent, <car 
son esprit ne connaissait r pas le sens de 1’adoration 
et sa langue ne savait pas dire une priere. Elle de- 
vint noire lorsquelle entendit le nom de Dieu; et 
Rustem, aussitot qu’il I’eut regarde'e, lan^a, plus 
rapide que le vent, lenoeud de son lacet, et enchaina 
soudain la tete de la magicienne. II lui adressa des 
questions et lui dit: crAvoue qui tu es, montre-toi* 
rr sous ta veritable forme.» Alors elle se changea dans 
son lacet en vieille femme decrepite, pleine de rides 
et de sortileges, de magic et de mdcha<ncete'. II la 
coupa en'deux et remplit de terretr dg cceur des 


magiciens. 


« 


V e AVENTURE.-AULAD TOMBE AU POUVOIR DE RUSTEM. 

I 

De la il conlinua sa route comme il convient a 
un voyageur; il s’avanca en toute hate et arriva dans 
un lieu ou le monde etait prive' de toute lumiere : 
c’dtait une nuit noire comme la face d un negre; on 
n’y voyait ni les etoiles ni la lune brillante : tu 
imrafs dit que le soleil dtait enchaind et* que les 
etoiles etaient°dans les nreuds d un lacet. Kustern 
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abandonna les renes a Raksch, et regardant autour 

de lui, il no vit dans ceile obscurild ni les hauteurs 

% 

ni les ruisseaux. De la il arriva dans un lieu rempli 
de lumiere, ou il vit la terre couverte de verdure 
comme (Tun manteau de soie. Le^vieillards y rede- 
yenaient jeunes, tout y *dtait vert et plein deaux 
courantes.Tous ses vetements, sur son corps, dtaient 
mouillds; il avail besoin j)e repos et.de sommeil. 11 
ota sa cuirasse de peau de leopard; le bonnet qu’il 
portait sous son casque dtait trempd de sueur: il dtala 
Tun et 1’autrc au soleil et se hala dialler se couclier 
et de dormir. Il relacha la bride dans la bouclie de 
Raksch et le laissa courir flans les champs verts el 
* ensemences. Lorsque son bonnet et sa cuirasse furent 
sdchds, il s’habilla et se fit une couche d’berbes 
comme fait le lion. Mais le gardien de la plaine 
apercevanUle cbeval dans les champs, accourut en 
coldre et e*j»po*issant des cris; il se dirigon vers Rus¬ 
tem et Raksch, et assdna au guerr^r un grand coup 
de baton sur les pieds. Rustem reveilla de son 
sommeil* et^ le gardien lui dit: «0 Ahriman! pour- 
rrquoi laisses-tu entrer ton cbeval dans les tcrres 
wensemencees? Pourquoi le laches-tu contre quel- 
f<-qu un qui ne l’a pas fait de mal?» Le prudent Rus¬ 
tem s’irrita de ces paroles; il s'dlanya sur lui , le 
saisit par les deux oreilles, qu it serra et arracha de 
la racine sans proferer aucune parole bonne ou mau- 
vaise. Le gardien prit ses oreilles eif toute bate, en 
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hurl an!. do douleur et lout hors de lui. Or le mallre 
do ce pays etait Aulad, un jeune 'guerrier de grand 
renom. Le gardien courut aupres de lui en se lamen- 
tant, la tele et les mains pleines de sang, et les 
oreilles arrachdes f et il lui dit : rr Voici un hommc 
•’fscmblable a un Div noir, avec une cuirasse de peaif 
« de leopard et un casque de fer; de la tele aux pieds 
"c’est un vil Abriman oi^un dragon qui dort dans 
wsa cuirasse. Je suis alle chasser son cheval des terres 
rr ensemencdes; mais il ne m’a pas laisse m’occuper 
wdu cheval et d&* champs; il m’a apercu, a saute sur 
re moi, m’a arrache les deux oreilles sans dire mot et 
«est all£ se rendormir. w* 

Aulad dtait alors dans son pare pour chasser avec « 
ses grands; mais lorsqu’il enlendit ce rdcit du gar¬ 
dien et qu’il vit les traces du lion sur le terrain de 
la ebasse, il tourna bride, lui et ses comj*agnons qui 
portaient lraut la lete, et se dirigea du etye ou Rus- 
tem^avait paru, ^our voir qui etait cet hommc et 
pourquoi il lui a?ait fait ce qu’il avail fait. Tandis 
qu’il s’avancait ainsi,avide de combats, Jlu’stem cou- 
rut vers Raksch, se mit en sclle, tira son epee et 
vint comme un nuage d’oh sort le tonnerre. Us s’a p- 
procherent l’un de 1’autre et commencerent a s’ex- 
pliquer. Aulad lui dit : rrQucl cst ton nom? Qui 
rres-tu^ Qui est ton roi et ton appui? II n’est pas 
'•permis de passer ainsi par le chemin dfes lions 
ffpleins de coinage. Pourquoi as-tu arrache les 


'roieillcs an gardien de la plaint* el fail pa lire Ion 
tfcheval dans les champs enscmences? Je vais rendre 
crobscui* le monde pour loi el jeler Ion casque sur la 
crlerre.’? Ruslcin lui repondil : rrMon noin esl le 
rrnuage, el si le image vienl comballre le lion, il 
fffera pleuvoir des coups *di lance*cl d’epee, el Iran- 
Vcliera les leles des glands. Si mon noin le parvienl 
waux oreilles, il glacera le soullle de la vie el le sang 
«de Ion coeur. Esl-ce que lu n'as pas enlcndu parler 
wen loute assembiee du lacel el de bare du lieros au 
crcorps d'elephant? Toule mere quia mis au monde 
f fun fils comine loi, dis qu’elle coud un linceul el 
rcqu’elle pleure son fils. Ti»es venu contre moi avec 
w cello mullilude, c'esl coinme si lu lachais un vcnl 
ff contre le ciel.» 

Rustem lira du lourreau son epee qui donnail la 
mort, suspendit son lacet rould a Faison de la selle, 
el, spmblablc a un lion qui loinbc au jnilieu d’un 
troupeau, il lua tous ceux (jui se Irouvaicnl aulour 
de lui. A cliaque coup il sdparaii de leurs corps les 
teles de deux braves comme avec des ciseaux. Il ren- 
versa les clicfs par ses coups; il fit avec les teles des 
grands unc couche sous ses pieds. Toule celle amide 
lut raise en deroute par le Pehlcwan, et s’enluit en 
pleuranl et desolee. Les vallees el les plaines se rein- 
plirenl de cavaliers qui se dispersdrenl dans les 
lnonltgnes et daus les ravins. Rustem courut comme 
un elephant lurieux, porlanl son laccl roule soixanle 


418 LE LIVRE DES R01S. 


fois an tour de son bras; et lorsque Raksch lut pres 
d’Aulad, le jour devint noir devant les yeux du 
maitre du diademe. Rustem lanqa son long lacet, et 
la tete du superbe guerrier fut prise dans le nceud, 
11 le tira de clieval et lui lia les deux mains; il le 
jeta par lerre devant lui, femonta a cbeval et lui dit: 
crSi tu me dis la verite, si je c n’aper£ois de la part* 
waucun mensonge, si tu viens me montrer la de¬ 
er meure du Div blanc, la residence de Poulad fils de 
rrGhandi, et celle de Bid; si tu me sers de guide 
rr pour aller a Feadroit ou est relenu prisonnier le 
rrroi Kaous, qui fut Fauteur de tous ces malbeurs; 


rr si tu me decouvres la vwite, si tu ne manques pas 
era la droiture, je prendrai au roi de Mazenderan sa 
trcouroime, son trone et sa lourde massue. Je le 
ttferai maitre de ce pays et de ce royaume, si tu ne 
nme-trompes pas; mais si tu me dis des paroles men- 
* songeres, je ferai couler de tes yeux un c torrent de 
ttsang. 7 ) Aulad lu^ repondit : erPurifie ton cefveau 
ttde sa colere et owvre une fois les yeux; n’arrache 
n pas mon ame de mon corps etourdimeat, et,.J 
<t t’apprendrai tout ce que tu me demamfes; j'lrai te 
„ montrer toutes les villes et tous les cheinms qui 
rrconduisent aux lieux oi. le roi Kaous est captif; je 
„ t’indiquerai la residence de Bid et du Div blanc, 
„puisque tu donnesde lespoir a mon cceur.0 homme 
(f dont les traces sont fortuuees, il y a cent kasangs 
ird’ici jusqua I’androil oil sc trouve le roi Kaous, et 
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rede la pour arriver aupres du Div blanc, il y a 
rencore cent farsangs d’un cliemin dangercux el 
rrpenible. La se trouve entre deux inonlagnes un 
trsdjour d’effroi au-dessus duquel aucun aigle n'ose- 
rrraitvoler, et ou git, au milieu de deux cents autres, 
mine caverne dtonnante* dont fetendue ne peut se 
mnesurer. Douze milJe Divs courageux veillent sur 
erla monlagne pendant la nuit; lour chef cst Poulad 
<r fils de Gliandi, et leur gardien est Sandjeh le vigi- 
fflant. Le maitre de tous ces Divs est le Div blanc, 
re sous lequel s’agite la monlagne e#mmc une feuille 
ffde tremble. Tu trouveras en lui un brave dont le 
if corps est comine une moiftagnc, dont la poitrine el 
cries epaules sont larges de dix cordes et les bras 
rrlongs de dix cordes egalement; et malgre tes bras, 
f-tes mains et tes renes, malgre ton epe'e tranchante, 
ffta massue et ta lance, malgre ta haute stature et 
crta force ^ yl Je sera difficile de comb^tre ce Div. 
rrQuand tu auras passe outre, tujrouveras un pavs * 
rrrocailleuxet desert, qu’une bichi?n’oserait traverser. 
ffQuand*tu auras laissd ce lieu derridre toi, tu ren- 
ff Contreras un courant d’eau dont la largeur excdde 
ffdeux farsangs, et dont le gardien est le Div Kuna- 
rrreng, qui commande a tous les Divs. Puis tu arri- 
frveras a Buzgousch, habitd par les Nermpai, et qui 
cr ressemblea un palais ayant cent farsangs d’dtendue. 
rr Un tltemin difficile et fort long conduit de la a la 
"ville de Mazenderan; dans ce pays aont r^partis des 
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'f cavaliers qui sont au nombre de inillc fois mille; 
tr el. dans line si grande multitude pourvue d’armes 
reel de richesses, tu ne trouveras pas un seul laclie; 
rr lu verras dans la ville douze cents elephants de 
ff guerre qui peuvent a peine y trouver place. Tu es 
fcseul, et quand meme tu c serais de fer, oserais-tu te 
rr Trotter a la lime de ces Ahrimans??? 

Rustem sourit a ces paroles et lui repondit : cfSi 
'ftu m’accompagnes comme guide, tu verras ce que 
ff fera de ces Ahrimans renommes cet liomme seul, 
rra l’aide de la force que Dieu, qui accorde la vic- 
fftoire, lui a donnee, a 1’aide de sa fortune, de son 
ffbp^e et de sa bravoure.«Quand ils eprouveront la 
ff force de ma poitrine et de mes bras, et les coups • 
ccque porte ma massue dans le combat, la plante de 
'rleurs pieds et la peau de leur corps se fendront de 
ff peur, ils ne distingueront plus les renes des etriers. 

re Maintenani. montre-moi le chemii^ qui conduit 

£ 

ff aupres de Kaous^ et mets-toi en marcbe. * 

11 clit, s’assit gaiament sur Rakscli, et Aulad courut 
devant lui, rapide comme le vent. II ne se-peposam 
durant la nuit obscure ni durant le jour luftiineux, 
et courut jusqu’au pied du mont Asprous, la* ou 
Kaous avait araene son armbe et ou les Divs et les 
magiciens 1’avaient accablb de malheur. Lorsque la 
moiti&dela nuit sombre futpassbe, ilsMmtendirent 
du cot<* de la plaine un bruit et un son de taififeours, 
et virent des feax s’allumer dans le pays de Mazen- 
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derail el une lninpe brillcr dans chaque lieu. Rustem 
dit a Aulad : kD’ou vient ijue dcs feux s’allumenl a 
rrdroile el a gauche?* Aulad repondit : trC’est la 
ffl enlrde du pays de Mazenderan; car les deux liers 
redes Divs ne dorment pas la nuit. II Taut que le Div 
rr Arzeng soit dans le lieu J d ou s’dt^venl ccs bruits el 
trees cris continus.* Alors Rustem se mit a dormir; el 

4 7 

lorsque le soleil montra son visage brillant, il atta- 
eba Aulad a un arbre et Te serra fortement avec la 
cordc de son lacet; il suspendit a la selle la massue de 
son grand-pere et partit plein de cowage el de ruse. 

VI* AVENTURE. - COMBAT DE RUSTEM 

CONTRE LE DIV ARZENG. 

Rustem, un casque royal sur la tete el la poilrine 
couverte de sa cuirassc de peau de Idopard trempeo 
de sucur, sp dirigea vers Arzeng, le chef de Tarmee; 
et arrive prt\s de ces troupes avides de wmbats, ^ 
poussa au milieu de la foule un crj^tei que* lu aurais 
dit qu’il fendait la mer et les nPbnlagnes. Le^Div 
Arzeng se»precipita de sa lenle lorsque ce cri frappa 
ses orcilles, et Rustem, en 1’apercevant, lanca son 
clieval, courut sur lui, semblable a Adergueschasp, 
le saisit braveinent de ses mains par la tele et par les 
oreilies, lui arraeba la tele du tronc,comme fail un 
lion, et la jeta toule sanglante du cotd ou se trou- 
vail 1 atrftde du Div. Lorsque les Divs virent sa massue 
de fer, leurs coeurs se fend i rent par* la peur qu’ils 


422 LE LIVftE DES ROIS. 

eurent de ses grifTes, et its senjuxrenl sans faire atten¬ 
tion au terrain, ni anx plaines, ni aux endroits 
rocailleux; et les peres renversaient les fils pour fuir 
plus vite. Rustem tira iMpee de la vengeance et exter- 
mina cette fouie^de Divs; el lorsque le soleil qui 
illumine le monde descenvlit vers 1’horizon, il s’en 
retourna en toute hate vers la mont Asprous. II defit 
les noeuds du lacet dont il avait lie Aulad, et ils 
s’assirent sous un arbre eleve. Rustem demanda 
a Aulad le chemin de la ville ou se Irouvait le roi 
Kaous; et quanA il eut entendu sa reponse, il se mil 
en marche rapidement, son guide courant a pied 
devant lui. • 

Lorsque le distributeur des couronnes entra dans « 
la ville, Raksch poussa un cri semblable au bruit 
du tonnerre. Kaous entendit sa voix et comprit 
aussitot ce que Rustem avait fait depuis l c e commen¬ 
cement jusqu’a la fin. Il dit aux Iranians*: «■ Nos mau- 
ftvais jours sontjinis; mes oreilles out etd frapp^es 
ff de*la voix de Rdfcsch, et mon esprit et mon coeur 
ffsont rajeunis par ce bruit. Cest ainsi ju^il hemlik.- 
rsail du temps de Kobad, quand il attaqua le roi 
rr des Tures. r> Les Iraniens se dirent : rrCes lourdes 
rrchaines ont fait perdre la tete au roi Kaous; la 
rr raison, le sens et I'inteHigence font quittd : tu dirais 
rfqu’il parle en revant. II n'y a point de secours pour 
^nous dans cette dure captivite, et la fortiftalfe nous 
rr a abandoning entierement. * An meme instant, le 
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lieros plus brillanl que le leu et plein d’ardeur pour 
les combats arriva aupres du roi; il s’approclia de 
Kaous, et tous les grands, tels que Gouderz, Tlious 
et Guiv le brave, Kustebem, Scbidousch et Bahrain 
le lion se rassemblerent aulour de lui. Rustem plai- 
gnit beaucoup le roi, luurendil Itommage el lui fit 
des questions sur scs Igngues soulfrances. Kaous le 
serra contre sa poitrine el lui deinanda des nouvelles 
de Zal et des fatigues de # sa route; puis ii lui dit: 
«Maintenant il faut que tu lasses courir Rakscli sans 
<e que ces Divs s'en aper^oivent; car qqpnd le Div blanc 
cr saura qu'Arzeng a disparu de la terre et que Rustem 
rrest arrive aupres de Kaous* tous les Divs se rassem- 
^ffbleront, tes peines seront perdues et le inonde se 
ffremplira d’une armec de Divs. Prends de suite le 
crchemin de la residence du Div, et ne laisse pas 
«reposer ton corps, ton epee et tes fleches. Si Dieu 
wle tres-pur t’est eu aide, tu jetleras dai^s la pous- 
ffsiere les Teles des magiciens. 11 faut que tu frail¬ 
er chisses sept montagnes qui sonSpartout remjTlies 
ffde trouts de Divs; puis tu verras devant loi une 
«caverne all?euse, et qui, selon ce que j'ai oui' dire, 
^est un sejour d’elfroi et de lerreur. Son entre'e est 
(f pleine de Divs guerriers et prets a combaltre comnic 
* des tigres. Dans celte caverne est la residence du 
"Div blanc, qui est eu meme temps la terreur et 
" 1 espoir* de son armee. Puisses-tu le vaincre! car il 
"est le cliel el le soulien de ses troupes. La vue de 
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mnes companions est alYaiblie par reflet des cha¬ 
ff grins, et ia mienne est trouble et obscurcie.-Les 
mnedecins qui out vu mes yeux me donnent 1’espoir 
cede guerir par ie moyen du sang du coeur et de la 
ff cervelle du Div blanc. Un homme savant en mede- 
tc cine m’a dit : *Si tu ‘verses dans tes yeux trois 
rfgouttes de son sang grosses comme des larmesf, 
fftout robscurcissement en sortira avec ce sangVLc 
lieros au corps d’elephant'se prepara au combat et se 
in it en route en disant aux Iraniens : ccSoyez vigi- 
rrlanls; je vais {jombattre lc Div blanc: e’est un ele- 
rcpliant dans la guerre et un etre pleiu de ruse, et 
«aulour de lui se press** une grande armee. S’il me 
rrprend dans les noeuds de son lacet, vous resterez ^ 
ff encore longtemps dans la degradation et dans 1 af- 
fffliction. Mais si le maitre du soleil me seconde, si 
ccma bonne etoile me donne de la force, nous nous 
ff ressaisirqps de notre pays et du hone, cl cet arbre 
ff royal portera de nouveau des fruits.?? * 

V1I C AVENTURE. - RUSTEM TUE LE DIV BLANC. 


De la Rustem se mil en route, pret & combatlre, 
el la lete remplie de haine et d’ardeur guerrierc. II 
pritAulad avec lui et laiifa Raksch aussi rapidement 
que le vent. Quand Raksch fut arrive dans les sept 
montagnes et aupres de ces troupes de Divs coura- 
geux, Rustem s’approcha de la cavcrne sansJond el 
vil tout autouiil’annee du Div. II dit a Aulad : "Dans 


rcloul ce quo je-l’ai demande, jo I’ai Ion jours trouv-d 
ffsur la voie do la vdrite; maintenant quo lo lomps 
^d’aller au combat est arrive, montre-moi le chemin 
*et devoile-moi le mystere.* Aulad lui rdpondit : 
ffQuand le soleil repandra # sa cbcjeur, les Divs ironl 
$ dormir, ol alors tu pourras les vaincre dans le coin- 
ccbat; mais mainfenaiU il faut que tu altcndes tin 
rcpeu. Plus tard tu no ^rras plus assis aucun dos 
ffDivs, si ce n’est quelqucs magicions qui feront la 
rrgarde; cesl a ce moment que tu pourras les vaincre, 
*si le maflre de la victoire Pest en Side.* 

Rustem nc se hata pas de se mettre en marclio 
avant que le soleil cut prisTle la force; il lia Aulad 
» de la tele aux pieds et sassit sur les nocuds du la- 
cet; puis lirant du fourreau son dpoe de combat, il 
poussa un cri scmblable au bruit du lonnerre, ol 
proclamani son nom, se jeta comme la foudre au 
milieu desj)i\* et fit voler leurs totes av<£ son dpde. 
*Aucun ne lui rdsista dans le coircbat, aucun y'eul 
envie d’aller chercher aupres de fui do la gloire ol 
un nom. Deja il se dirigca vers le Div blanc, pareil 
au soleil rcsplcndissant; il apercut une cavernc sem- 
blable a fenfer, et dont le fond dlait cacbd dans 
I obscuritd; il y resta quelques temps Tepee en main. 
Ce n elait pas un lieu ou Ton put dfoircr de com- 
battre, et dou Ton pdt esptrct' de s'cnfuir. S’dtanl 
frotte fes sourcils et lave les yeux, il cbcrcba pendant 
longlemps dans la cavernc obscure oj vil a la /in. 
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clans les tenebres, une masse qui obstruait toule la 
caverne; elle etait de couleur noire et avait une cri- 
niere comme celle d’un lion; sa hauteur etsa largeur 
remplissaient le monde. Ce fut ainsi que Rustem aper- 
qut le Div endormic mais f il no se hata pas deletuer; 
il poussa un cri comme le cri du tigre, et le Div se'-, 
tant reveille, s’avan^a pour c6mbattre Rustem, setu- 
blable a une montagne ncyre ; ses brassards ^taient 
de fer, et de fer son casque. II arracha une pierre 
grande comme une meule et courut vers Rustem 
comme la fumeS qui vole. Le coeur de Rustem trem- 
bla devant le Div, et le h^ros crut sa perte imminente. 

II se mit en colere comme un lion sauvage, donna 
au Div un coup de son dpee tranchante sur le milieu • 
du corps, et detacha de ce grand corps, par la force 
de son bras, un pied et une cuisse. Le blessd se rua 
sur lui comme un lldphant e'norme, comcne un lion 
en fureur;*appuye sur un seul pied/iMutta contre 
le l\eros, boulevcrsant toute la caverne, et saisit le 
Pehlewan par la poitrine et par le bras, esp^rant le 
terrasser; ils sarracberent fun a 1 autpe *des mor- 
ceaux de chair, de sorte que le sol tout, autour d’eux 
fut petri de leur sang. Rustem dit en lui-meme : «Si 
re je sauve ma vie aujourd’hui, je vivrai e'ternellement.« 
Et le Div dit de menie dans son cceur : tf Je d^scspere 
re de ma douce vie ; et quand memo je me ddbvrerais 
rrdesgriffes de ce dragon, apres avoir perdu un pied , 
rret ayant la ( peau d^chire'e, jamais ni les petite ni 


427 


KVA KAt)US. 

rr les grands,dans le Mazcnderan , ne me reverraient. 
Le Div blanc se parla ainsi a lui-memc; cepcndanl 
il reprit courage. Les deux ennemis continuerenl a 
lutter, et la sueur et le sang ruisselerent sur leur 
corps. Rustem , avec la force que le Createur de Fame 
lui avait donnee, coin baft if longtemps, pdniblement 

et avec acharnement. 1 la fin de ces efforts et de ce 

) 

combat, le heros glorieux enla^a le Div, le saisit, 
le souleva comme fait unlion plein de vigueur, Fe'- 
leva au-dessus de son epaule et le jela contre terre ; 
il le jela sur le sol comme un lioiyfuricux, et avec 
tant de force que la vie quitta son corps; puis il en- 
fonca son poignard dans le»coeur du Div et arracha 
» le foie de son corps noir. Le cadavre remplissait toutc 
la caverne, le monde dtait devenu comme une iner 
de sang. 

Rustem^etant retourne aupres d’AuIad, le ddlivra 
de ses liens ¥ sjjspendit son Facet royal a liaison de la 
selle, remit a Aulad le foie qu’il avajt arracbe du corps 
du Div , et se dirigea vers le roi^Kaous. Aulacf lui 
dit : cr 0 Hon courageux, tu as soumis le monde avec 
* ton ^ptSe, mais mon corps porte les marques de 
r^tes liens; je suis brise par les noeuds de ton lacet, 
*et quoique tu m’aies fait esperer une recompense, 
ftmonespoir a besoin d’etre renouveld. 11 n’est pas 
digne de toi de manquer a ta parole ; car tu es un 
rrlion hrtlomptable et tu as Fair dun roi.v Rustem 

lui rlpondit: tr Je le donnerai le pays du Mazenderan 

* 
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tf d’une fronliere a l’autre; mais j’ai encore devant 
tcmoi une grande entreprise et de longs combats, 

„ dans lesquels je peux etre vaincu ou viclorieux. II 
frfaut que j’arrache de son trone le roi du Mazende- 
tn-an et que je ie^prdci]nle dans la tombe; il laut 
trqu’avec mon poiguard je tranche la tete a des mil- 
fliers de milliers de ces Di<s adonnes a la magie. 
rtApres quoi j’espere fou\er aux pieds la terre, el 
k quand memo je n’v reussiraispas, je ne manquerais 
« pourlant pas aux promesses que je t’ai faites.•» 

Lc Pehlewan?le lion aux traces fortunees, arriva 
aupres de Kaous, et il seleva parmi les grands un 
cri de joie de ce que le f Sipehdar a 1 ame brillanle 
elait revenu. Ils coururent au-devant de lui en le bd- • 
nissant et en le comblant d’actions de graces. II dit : 
«Q roi qui as appris la sagesse, rejouis-toi de la 
tmiort de ton ennemi : j’ai dechird la poitfineduDn 
«blanc, el«le roi du Mazenderan ne pent,,plus espc- 
rc reten lui; j’ai «rrachd le foie du corps du Div. Que 
«m’ordonne main tenant le roi viclorieux 1» Kaous 
appela sur lui les benedictions de Dieu ? eli disant : 
-tPuisses-tu ne jamais manquer a la couronne el a 
rel’armde! On ne doit jamais prononcer le nom de la 
mere qui a porte un fds comme toi, qu avcc des 
«benedictions; et mille graces soicnt rendues a /a 
it et a tout le pays de Zaboulistan, pour avoir produ.l 
rr un brave comme toi, et tel que le mondfc n en a 
trjamais vu dejSareil. Mais ma fortune esl plus grande 
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ff que celle de les deux parents ; car l'clcphant qui ler- 
masse les lions esl mon sujct.n Quand le roi cut 
aclieve de lc benir, il lui dit : «0 brave dont les 
ff traces soul fortunees, verse mainlenant le sang du 
^Div dans mes yeux et dans ceux ^e cette niultilude, 
pour que nous puissionsVle nouveau le contempler. 
ff'Veuille Dieu le creatcar te proteger.U On versa du 
sang dans les yeuxdu roi, et de troublesqu'ilselaienl 
ils devinrent brillants coninie le soleil. On placa le 
(rdne d ivoire au-dessous de le'tendard royal, on sus- 
pendil au-dessus la couronne; le r$i s’assit sur le 
Irene du Mazenderan, enloure de Rustem et des lieros 
illustres, tels que Thous elfFeribourz, Gouderz et 
»(*uiv, Relibam, Gourguin et le brave Bahrain, et il 
celebra une fete pendant sept jours par des banquets, 
des cliants et de la musique. Le buili&mc jour ils 
monlerent tous a cheval, lc roi, les grands cl Pannee. 
Ils elevereiU Joys leurs massues pesanlcs *it se dis- 
perse rent dans le pays de Mazenderan. Ils partirgnl 
tous, sur l’ordrc du roi, comme la flalnme qui s elance 
des roseaua secs; ils allumerent, avec leurs epees, 
un leu devorant, incendierent le pays de tous cotes 
et tuerent tant de magiciens, que leur sang formait 
une riviere. Lorsque la nuit noire approcha, les 
braves se reposerent de leurs combats cl lc roi Kaous 
dit a son armee : re Leurs crimes maintenanl soul 
"punis;»cfc qu ils ont merite leur est arrive, et vous 

" devez dorenavant vous abslenir de lifer. 11 esl ne- 

% 
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tccessaire qu'un homme prudent et grave, un homme 
fcqui saclie quand il faut se haler et quand il taut 
retarder, aille aupres du roi du Mazenderan pour re- 
rrveiller sa prudence et faire entrer la crainte dans 
« son esprit, v Le fls de Zal et les grands qui <£taient 
avec lui furent satislaits ‘de ces paroles, et Kaous 
envova une lcttre au roi du Mazenderan, pour ecjai- 
rer son ame teneb reuse. c 


KAOUS ECRIT UNE LETTRE AU ROI DU MAZENDERAN. 

Un scribe hcfbile dcrivit en beaux caracteres, sur 
de la soie blanche, une lettre contenant des motifs de 
crainte et d’espoir, et $ init des paroles douces et 
des paroles dures. II cele'bra d’abord "Dieu le Ires-, 
tejuste, par lequel toule vertu se manilestc dans le 
n monde, qui a donne aux hommes la raison, qui a 
„ cree le cielqui tourne, par lequel existe r loule durele 
net toutf* cruaute aussi bien que t/iut c ainour, qui 
nupus a donne ie pouvoir de faire le bien ou leinal, 
n qui est le in a it re des rotations du soleil et de la lune. 
nSi tu fais le bien, si la foi est pure, tu Vie recevras 
nde tout homme que des louanges; mais si ta nature 
nest mauvaise, si tu lais le mal, la rotation du cie 
namenera ta destruction. Si Dieu le maitre du monde 
nest le tres-jusle, comment pourrait-on se soustraire 
,ra ses ordres? Vois comment Dieu punit les mefails, , 
n comment il a aneanti les Divs et les n.a&it.ens Si 
n maintenant* tu rdflc'chis ii leur sort, si ton intclli- 
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wgenceet ton esprit t’ont eclaire, quitlc sur-le-chanip 
rle Irone du Mazendcran et presente-loi a ma coin* 
ffcomme fait un vassal. Puisque lu n’es pas assezforl 
n pour combaltre Rustem, paye-moi promptement 
run tributetune redevance selon ma demande. S’il 
"te reste une chance de ^observer le Irone du Ma- 
r zenderan, ce n'est quo par la que tu en trouveras le 
r moyen, sinon desespere de ta vie comme Arzcng el 
r le Div bla nc. r> 

Le scribe ayant achevd la lettre, le roi y apposa 
un sceau de muse el d’ambre, et ^ppela Ferhad, 
<pii tenail dans sa main une massue de fer. CMlail 
un bomrne delite parmi l«s grands du pays, un 
Jiomme actiF ct ne craignant pas la fatigue. Kaous lui 
dil : rrPrends cette lettre pleine de bons conseils et 
porte-la a ce Div eebappe de ses chaines.* Ferhad 
ayant entendu lesparoles du roi, baisa la lerre, em- 
porta la lettre gt arriva pres d'une ville dent les ha¬ 
bitants avaient des pieds flexibles; c^taient. des cava¬ 
liers pleins de perseverance. On n f voyait personne 
qm n'etit d«s pjeds de cui^s, et depuis longues annrfes 
e'etait la leur’surnom. Dans cette ville residait le roi 
du Mazenderan, avec ses braves et ses guerriers. 
Ferhad envoya quelquun devanl pour so faire an- 
noncer; et quand le roi oui’t dire qu'un envoyd in¬ 
telligent venant de la part de Kaous s’avan^ait sur 
la routeMl cboisit un grand corldge de braves et de 
lions du Mazenderan pour aller au-devant de lui, il 
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les choisit dans son armee Tun apres J’autre, esperant 
qu'il lui en revicndrait de fhonneur. II leur dit :ccII 
tffaut aujourd'hui depouiller votre qualite d’hommes 
frpour rev^tir celie de Divs, prendre toutes les al¬ 
ee lures du tigre et yous emparer du chefde ces sages .» 

II allerent au-devant de 'Ferhad, le front couvert 
derides; mais rien ne r^ussvt selon leur desir : car 
lorsqu'ils approclierent dg Ferhad le preux, un des 
grands accoutum^s a vaincre lui prit la main et la 
pressa, en serrant les fibres et les os; maisle visage 
de Ferhad ne ptilit de peur ni ne rougit de douleur. 
Us le menerent alors devant le roi, qui lui demanda 
des nouvelles de KaousVt lui parla des fatigues qu'il 
avail endurees dans sa roule; puis il placa la lettre, 
devant un scribe, et Ton re'pandit sur la soie du vin 
et du muse. Le Mobed lui lut la lettre, et le roi 
guerrier fut emu de ce qui y etait ecrit. r 

Quand«il cut appris les hauls fails de Rustem el 
le §ort du Div, $es yeux se remplirent de sang; son 
coeur se remplitUe douleur. II dit en lui-meme: 'fLe 
fp solcil va disparaitre, la &uit viendro*’ tnais il ny 
cr aura ni sommeil ni repos.‘Rustem neiaisscra pas 
«en paix le monde, et son nom ne restera pas obs- 
cp cur. v 11 s’afRigea de la mort d’Arzeng, de celie du 
Div blanc, et des blessures de Bid et de Poulad fils 
de Gliandi. La lecture de la lettre etant acheve'e, ses # 
deux yeux se mouill&rent du sang de soif Voeur. II 
«»arda Ferliacf pendant trois jours comine son hole, 

o ■ 1 
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el avec lui sosgrands et ses amis, et lo qualrieme 
jour il lui dit: ??Relourne aupr&s de ce jcune roi dd- 
rrpourvu de raison et porte a Kaous cetle rdponse : 
<r Comment I’eau de la mer pourrait-elle dgaler le 
ffvin? Suis-je un homme a qm fon puisse dire : 
crQuilte le pays ou est tofti^rone et viens a ina cour? 
*Je possdde un trone»p!us eleve que le tien; j'ai a 
frma cour mille fois mille gucrriers, et quelque part 
n qu’ils aillent pour combattre, il n'y restera ni pierre, 
tt ni couleur, ni parfum. Prdpare-toi et ne tarde pas, 
*car je pars pour aller te combattre. Je conduirai 
«contre toi une armde scmblable a des lions; je vous 
ff rdveillerai de votre doux Sommcil. Je possede douze 
cents dlephants tels que tu n’en as pas un seul de 
tt scmblable. Je souldverai dans tout l’lran la pous- 
"siere noire de la destruction , de sorte que Ton nc 
*distingu£ra plus ce qui dtait haut de ce qui dtait 


« bas. r> 

Ferhad ayant vu son inimili(^ son pouvoir, sa 
durele et son arrogance, se hata*de partir dds*qu’il 
cut la rdponse a la lettre de Kaous, et tourna rapi- 
dement les renes de son cheval vers le maitrc de 
1 Iran. Arrivd aupres de lui, il lui raconta ce quit 
avail vu et entendu, et ddchira devant lui tous les 
voiles des secrets en disant : tt II est plus dlcvd que 
«le ciel et ne lui c&de pas en force de volontd. 11 a 
« refuted de se soumettre a mes injonctions, et le 
rcmonde est sans valeur a ses yeuxfw Le roi manda 
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le Pehlewan et lui redit les paroles de Ferhad. Rus¬ 
tem au corps d'elephant r£pondit a Kaous : «Je lave- 
ccrai noire peuple d'une telle honte. II Taut que j'an- 
cr nonce a ce roi que je tirerai du fourreau mon epee 
pp aceree. 11 Taut que^je lui porte une lettre tranchante 
n coniine un glaive et un nfessage semblable au nuage 
wqui tonne. Je me presenterai devant lui en messa-' 
rrger, et mes paroles rempliront de sang les rivieres. r> 
Kaous lui repondit : rrC'esf par toi que brille mon 
rrsceau et ma couronne; tu es un messager semblable 
era une panthere^ourageuse, et sur tous les champs 
rrde balaille tu es un lion qui porte haul la tete.-n 

II fit venir un scribe qri tailla son roseau comme 
la poinle d’une fleche et ecrivit ce qui suit : ffCe f 
pfsont des paroles inutiles et qui ne conviennent pas 
rra un honline de sens. Depouille-loi de cettc arro- 
ppgance et viens selon mes ordres comme un esclave, 
rrsinon je cqpduirai mon armde contre^ toi, je cou- 
cpvrirai de troupes respace qui selend dune mer a 
pprautre, et les maties du mechantDiv blanc invite- 
ppront les vautours a faire leurproie de ta cervelle. * 

V ’ 

RUSTEM V A CHEZ LE ROI DU MAZENDERAN AVEC UN MESSAGE. 

Lorsque le roi eut apposd son sceau a la leltre, 
Rustem, qui ambitionnait la conquete du inonde, 
parlit apres avoir suspendu a la selle sa massue pe- 
sante. Quand il fut pres de la ville de Mazendcran, 
le roi eul nouv#lle que Kei-Kaous lui envoyait un 


I 



« 



I 


KK1 K ;?OUS. 


l\ 35 


nouveau message 1 !* avee line lettre, mi messager qui 
ressemblait a un lion indomptable, qui avail sus- 
pendu a Parson de la selle un lacet mule soixanle 
iois, el qui elait assis sur un clieval rapide ct si grand 
qu’on aurait dit que cetail un elephant dc guerre. 
Quand le roi du Mazendertin eul # recu celte nouvelle, 
* il clioisil quclques-un^ d'entre ses grands el leur or- 
(foiina de se reunir et d’aller a la rencontre de ce lion 
formidable. Le cortege, # pare comme le printemps, 
partit pour aller au-devant du hbros rcnonime. Au 
moment ou feed de Rustem le di^ouvrit, il vit sur 
la route un arbre aux larges branches, il le saisit 
par deux de ses branches,ale lordit de loule sa force 
et farracha sur-le-champ de sa racine et de sa base 
sans se fa ire du mal; il farracha el le prit dans sa 
main comme si ceut ete un javelot: farmee en rcsta 
stupefaile. Lorsqu’il fut pres d’eux, il jeta l’arbre de 
cote et renversa une foule de cavaljprs sous les 
branches. Un des grands du Mazenderan, qui avail 
le pas sur tons les chefs, prit tine des maifis de 
Rustem la serra, el lui fit du mal pour feprouver; 
mais Rustem au corps d’elephant en sourit, et les 
yeux de la multitude reslerent fixes sur lui avec elon- 
nement. Tout en souriant, Rustem pressa a son tour 
la main du cavalier, lui rompit les veines de la main, 
et le fit palir. Celui qui avail voulu eprouver sa force 
perdft •connaissance et tomba de cheval a term. 

OuelquTin partit pour se rendre«iupres du mi de 
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Mazcnderan, et lui raconla, depuis le commence¬ 
ment jusqu’a la fin, ce quil avail vu. Or il y avail 
un cavalier nomme Kalahour qui remplissait le Ma- 
zenderan de sa gloire. C’etait par le caractere un 
tigre feroce; il n’avait d’autre desir que celui de com- 
battre. Le roi le fit^appeter pour fenvoyer a la ren¬ 
contre de Rustem , car il exaltqit sa bravoure au-des- f 
sus du ciel qui tourne. Il lui dit: trYa au-devant du 
re messager et montre de nduveau tes prouesses. Fais 
(ren sorte que son visage se couvre de honte, am&ne 
fcsur ses joues les larmes chaudes de ses yeux.n Ka¬ 
lahour partit coinme un lion courageux et sapprocha 
du brave qui chercliait la possession du monde. Il lui 
adressa les questions d’usage d’un air de tigre et 
avec une mine feroce; puis il lui donna la main et 
serra si fort cello de 1’elepliant qui portait haul la 


tete, que la douleur la rendit bleue. Rustem ne tres- 
saillit pas, ne lui laissa pas croire quil lui eutfait du 
mol, et eleva sa bravoure au-dessus (fu ^oleil; puis 
il sefra a son tou?„fortemcnt la main de Kalahour, 
et les ongles en tomberent coinme tombent Us feuilles 
d’un arbre. Kalahour laissa pendre sa Inain, dont 
les fibres, la peau et les ongles tombaient, la rap- 
porta ainsi et la montra au roi, en disant: *rJe ne 
rr puis pas te cacher ma douleur; il vaudrait mieux 
cc pour toi faire la paix que de combattre. Prends 
<rgarde que ta prosperite' ne diminue; tu ne p«ux pas 
cr resistor a un pared Pehlmyan, et s’il veul sen 
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«contenler, il niy a ricn do micux quc do lui payer 
rcun tribut; nous 1c payerons pour sauver Ic pays d(i 
w Mazcnderan, et nous le repartirons on Ire los pel i Is 
<rel les grands; c’esl ainsi quo nous allegcrons co 
frmalbeur.Vaudrait-il done mieu^ metlre on danger' 
ff notre vie?” Dans cc molnent Rustem s’approcha (lu 
roi, sembiable a un e&phant terrible. Le roi lc rc- 
garda, lui assigna une pl^cc honorable, lui demanda 
des nouvclles de Kaous et de son armee, etlui parla 
des fatigues de sa longue route, on disant : rrCom¬ 
er ment as-tu fait pour traverser cjs vallecs et cos 
rrmontagnes?” Puis il ajouta : rrTu es Rustem, car 
rrtu as la poitrine et les bnfe d'un Peblewan.” Rus- 
» tern lui repondit : r Je suis son serviteur, si (ant esl 
rrque je sois digne de le servir; la ou il esl, jc n’ai 
rc rien a faire, car e’est un Pehlewan, un brave el 
rrun cavalier.” Il remit au roi la letlre et le mes¬ 
sage de sop ♦maitre impdrieux, ajou(#nl que lo 
glaive porterait son fruit, qu il abaUrail les loLcs^des 
grands. . • 

Quandle roi cut entondu le message et lu la let— 
tre, il sen courrou^a et en demeura etonnth II re- 
pondit a Rustem : rrA quoi bon toulesces demandes, 
rrces querelles et ccs disputes? Dis-lui : Tu es le 
mnaitre de 1’Iran; mais quand meme lu aurais le 
. * coeur ©t la griffe d’un lion, je suis le roi du Mazen- 

rrderarf, j ai une armee, un tronc dor et une tiare 
rrd or; el me mander aupros de lui insolemment 
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ffu’est pas so Ion les coutumes desjrois ni selon la 

fcvoie dos crovanls. Reflechis et ne recherche pas le 

*) 

« trdne des puissants, car cette ambition ne peut te 
teconduire qu’a 1’humiliation. Tourne ia bride de ton 
tr cheval vers le p|ys d’lran, sinon ma lance ame¬ 
er nera la fin de ta vie. Si*je*me mets en marche avec 
remon armee, tu ne distingu&as plus tes pieds de^ta 
R tete. Sans doute e’est la l^ute opinion que tu avais 
ttde toi-meme qui a amene ta chute; suis de meil- 
trleurs conseils et mets de cote ton arc; car quand je 
r te verrai de prij; et en face, alors s apaisera ton ar¬ 
te deur et ton humeur querelleuse.n Rustem observe 
avec intelligence le Iron#, 1’armde et la cour du roi. 
Les paroles qu’il entenditle courroucerent, etsatete , 
s’enfiamma de ces outrages. Le roi fit preparer un 
present royal, et le fit placer devant Rustem le cava¬ 
lier. Mais ceiui-ci refusa ses robes, ses^cbevaux et 
son or; cafil mdprisait cette couronnf (jt cette cein- 
tur^, 11 s’dloigna«en colere du trone du roi, voyant 
que son dtoile et*sa lune.avaient pali; il sortit de la 
ville de Mazenderan, la t^tealourdie par cfes affaires. 
Quand il arriva aupres du roi d’lran, son cceur dtait 
avide de vengeance et son sang bouillait. Il raconta 
au roi d’lran tout ce qu’il avail dit el entendu dans 
le Mazenderan; puis il lui dit: eeNe crains iien,tu 
tees un brave, prepare-toi pour le combat contre les 
eebraves, et sache que les guerriers et les clfa-fnpions 
te de ce pays solit meprisables a mes yeux, et ne valent 
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rr pas devant moi un atome dc poussiere; cest aver 
« cette massue queje les ddtruirai.-n 


COMBAT DE KAOUSCONTBE LE ROl DU MAZBNDERAN. 

‘ Aussitot qtie Rustem cut quiltd ie Mazenderan, ic 
roi des magiciens se prcgaaa a la •guerre; il fit sortir 
>ies lentcs de la ville et avancer son armde dans la 
plaine; et lorsque la poussiere sdleva sous les pieds 
de cette multitude, la sptendeur du solcil disparut, 
on ne vit plus ni plaines, ni deserts, ni monlagnes, 
et la terre se fatiguait sous les pieds des dldphants. 
Ainsi s'avanga Tarmee avec rapidity?, et personne ne 
rcsla en arriere au moment^du deparl. Quand le roi 
Kaous re$ut la nouvelle de 1’approche de 1’armde des 
Divs, il ordonna a Rustem de se eeindre le precnier 
pour le combat; puis il prescrivit a Thous et a Gou- 
derz, aux fils de Keschwad, a Guiv, a Gurguin et a 
tous les itobles, dc disposer 1’armde et de rendre 
brillants lo^hthces et les boucliers. Les tfcntes du roi 
et des grands furent envovdes vers*le ddsert du-*Ma- 
zenderanj 1'aile gauche fut confide a Thous fils de New- 
der, el le cmur des monlagnes rdsonnait du bruit des 
trompeltes d’airain. Gouderz et Keschwad comman- 
derent i'aile droite et couvrirent de fer toutes les mon- 
tagnes; le roi Kaous se plaqa au centre de i’armde, et 
les lignes de 1'armde s’dtendirent au loin. Au-devant 
• de tous^se tenait Rustem au corps d’dldphant, qui 
n’avait jamais dprouvd de ddfaite dans un combat. 
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Un ties grands du Mazenderan porlait sur son 
epaule unc massue pesante; il s’appelait Djouia; son 
ambilion etait grande; il brandissait sa massue eten 
frappail lout ce quil rencontrait. Il partit avec la per¬ 
mission du roi et courut vers Kei' Kaous. Sa cuirasse 
briilait sur sa poitiCne et les^flamines de son epe'e con- 
sumaient la terre. Il vint et s’approcha des Iraniens* 
les montagnes Iremblerent a sa Yoix; il dit : « Qui¬ 
re conque yeut me combative devrait etre uu homme 
re pouvant changer Teau en poussiere.w Personne ne 
sortit des rangs pour combattre Djouia; tu aurais dit 
que lours fibres^’ne vibraient pas, que leur sang ne 
coulait pas dans leurs veines. Le roi Kaous s’dcria 
d’une voix Forte : rcQuy a-t-il, mes braves, mes 
*hQmmes de guerre, que vos cceurs soient troubles* 
r par ce Div, que vos visages deviennent sombres a sa 
rrvoix?» Les guerriers ne donnerent aucune reponse 
auroi; tu aurais dit qua i'aspect de Djofaia 1 arme'e 
etait deveiAie semblable a une fleur ft»n^3. Mais tout 
a coup Rustem sfdsit les renes de son cheval et eleva 
la pointe brillante de sa lance au-dessus de son 
epaule, en disant : crQue le toi m’accorde la permis- 
rrsion de combattre ce Div voue' a la destruction.» 
Kaous lui repondit : « (Test une entreprise digne de 
rrtoi, et personne parmi les Iranians n’ose recher- 
ff cher ce combat. Va et que le Grdateur te soit en 
re aide! que tous les Divs etque tous les magiciens de- « 
rr viennent ta proieU Rustem lan^a Raksch le coura- 
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geux, tenant en giain une lance qui brisait les t<kes ; 
il courut au champ de balaille comme un dldphanl 
furieux, assis sur un ligre et tenant en main un 
serpent (le lacet). Le brave serra les renes et fit 
voler la poussi&re; le champ de bataille trembla sous 
ses mouvements. II dit h Djouia' *0 homme de 
tfVndchante race! ton aom est rayd de la liste de 
"ceux qui portent haul la tele. Le moment de la 
ffretribution est venu pour toi : ce n’est pas un 
rr temps de repos et de security. Celle qui La mis au 
rnnondc, qui t’a dleve, qui t’a port^ dans ses bras, 
ffte pleurera.* Djouia lui rdpliqua : ccNe sois pas si 
frconfiant en presence de Djouia et de son dpee qui 
moissonne les tetes; car maintenant ta mere va se 
(tddsoler et pleurer sur ta cuirasse et sur ton dpde. * 
Rustem ayant entendu ces paroles, poussa un cri de 
fureur et joroclama son nom. 11 s'dbranla comme 
une montagne mouvante, et son ennemi e^i Tut con- 
fondu. Djouia secoua les renes deson chevalet tourna 
le dos, car il n'avail aucune envie de combattre K\is- 
tem. Mais Rustem s'dlan^aderriere lui, rapidc comme 
la foudre, etRirigeant sa lance droit contre la cein- 
ture de Djouia, il Ten frappa sur les jointures de 
son armure et de sa cotte de mailles, et aucun bou¬ 
ton de farmure ne rdsista. Rustem I’enleva de la 
selle et IMleva en 1’air; il le perga comme un oiseau 
qu on ti’ansperce avec une broclie; puis il le jeta 
contre terre, la bouche remplie de s^jig et la cotte 
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do mailles on lambeaux. Les grants et les guerriers 
da Mazenderan resterent stupefaits do cette action; 
leurs coeurs etaient brisks, leurs visages pales, et un 
bruit confus s’eleva du champ de bataille. Le roi du 
Mazenderan ordonnaa toute son armde, dune aile a 
Fautre, de relevef leurs *t<kes, d'allerau combatetde 
montrer tout leur nature! do tigres. Les Divs et Ms 
Iraniens tirerent leurs ^ees et se jeterent les uns 
sur les autres. Des deux armees il s’eleva un bruit 
de clairons et de trompettes; Fair s’obscurcit, la terre 
devint noire, feu des epees et des massues rayon- 
nait comme la Toudre qui sort d’un nuage sombre; 
Fair dcvenait noir, rouge el violet, tant il y avail 
de lances et de drapeaux de toute couleur. Les cri^ 
des Divs et la poussiere noire, le son des trompettes 
et le bruit des chevaux de guerre, faisaient fendre 
les rocliers et trembler la terre. C’^tait un combat 
tel que p^rsonne n’en avail vu de pared. Les mas¬ 
sues, les epe'es et les fleches brisaient toht, et le sang 
d(3 braves formoit de la plaine une mare. La terre 
ressemblait a une mer de bitume, doat les Hots 
etaient des epe'es, des massues et dds fleches. Les 
chevaux aux pieds de vent la traversaient comme un 
vaisseau traverse la mer; tu aurais dit qu’ils avaienl 
hatede sy engloutir. Les coups de massue pleuvaienl 
sur les casques et sur les morions, nombreux comme ^ 
les feuilles que fait tomber le vent d’automne. 

Les deux.arme'es glorieuses combattirent ainsi 
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pendant sept jojirs; le huitieme le roi Kaous, le 
maitre du monde,ota de sa tete le diaddme des Keia- 
nides, et se presentant devant Dieu le Seigneur 
qui donne la direction, il se tint debout en pleurant; 
puis il se prosterna* le visage contrc terre, disant : 
ffO Seigneur, maitre de ki Vdrild, donne-moi de la 
^gloire et fais que je orcmporle la victoire sur ces 
« Divs courageux, qui ne tremblent pas devant celui 
frqui a crdd le vent el la terre. Fais que le trdne im- 
rrpe'rial soit rajeuni par moi.» Puis il se couvrit la 
tete de son casque et se pia$a devan^ son amide vic- 
torieuse. Un bruits’dlcva, le son des trompettes d’ai- 
rain se fit entendre, et Rustem s’dbranla coniine un 
,dldphant. Le roi ordonna au vaillant Thous, a Gou- 
derz, a Zengueb fils de Schaweran, a Relibam et a 
Gurguin , pleins de bravoure, d’amener des derrieres 
de 1 armde ^les dldphants et les timbales. Gourazeh 
accourut, semblable a un sanglier et tenant en main 
un dtendardliaut de huit couddes; Ferrhad et Kher- 
rad, Burzin et Guiv arriverent saivis des grands 
pleins de bravoure ; ilsallerent au combat en poussanl 
des cris; ils ^ allerent cherchant une nouvelle ven¬ 
geance. Rustem attaqua le premier le centre de i’ar- 
mde et lava la terre avec le sang des braves. Gouderz 
et Kesckwad, pourvus d armes et de timbales et sui- 
visde leurs troupes et de leurs bagages, attaqudrent 
l’aile gauche; Guiv parcourait la ligne des ennemis 
depuis la gauche jusqu’a la droite, camme un loup 
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parmi des agneaux; et depuis le grand matin jus- 
qu’au coucher du soleii le sang coula en ruisseaux 
coniine de l’eau ; la modestie, la courtoisie et la pilie 
avaient disparu de tous les visages; tu aurais dit que 
le ciel faisait pleuvoir des massues. De tous cotds 
s elevaient des m<Jnceau* de morts, et les herbes 
elaient souillees par les cervelles des tetes; le bruft 
des timbales et des clairons ressemblait au tonnerre 
qui gronde, et le soleii elait enveloppd d’un voile 
noir. Rustem accompagne d’une troupe nombreuse, 
se dirigea vers lieu oil se tenait le roi du Mazen- 
deran, qui pennant quelque .temps ne quitta pas sa 
place, fixanl son pied dans le champ de la ven¬ 
geance. Le roi, les Divs et les elephants furieux, 
firent tete a Rustem ; les chefs orgueilleux tir&rent 
leurs epe'es, et cette grande masse d f homines s’entre- 
mela. Le heros pronon^a le nom de Dieu maitre du 
monde, soji ecuyer lui donna des lances; il leva sa 
massue et se mit en colere; l air se remplit du bruit 
de ?a voix, et les*cris du brave, vainqueur des rois, 
etourdirent les Divs et epouvanterent iesceiepbants. 
Toute la plaine fut bientot co # uverte de tfompes d ele¬ 
phants, et I on ne voyait, h la distance de quelques 
milles, que des morts. Puis Rustem demanda une 
lance et alia droit au roi du Mazenderan; tous les 
deux , le roi magicien et Rustem le Pehlewan, pous- ^ 
serentdes cris semblables au bruit du tonnec’ite; mais 
quand le roi vjt la lance de Rustem, son courage et 
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S3 coi&re s’dvanouirent. Le coeurde Rustem bouillon- 
nait de rage; il poussa un cri com me celui d’un lion 
en fureur; ii frappa ie roi de sa lance a la ceinture; 
la lance Iraversa la cuirasse et entra dans les join¬ 
tures du corps; mais par 1’arl n^agique du roi, cc* 
corps se changea, aux ydux de 1’armde de 1’Iran, en 
un # quartier de rocher? Rustem en demeura stupd- 
fait, et son dcuyer s’ari^ta la lance appuyde sur 
l’dpaule. Kaous vint vers ce lieu, enloure d'dJdphants, 
de timbales, de drapeaux el de troupes, et il dil a 
Rustem : rrO toi qui portes haul la .'pie, qu’est-il ar- 
"rivd, pour que tu t’arreles si Ionglemps?» Rustem 
lui rdpondit : rrLorsque le plus fort du combat dtait 
ifrpassd et que ma fortune victorieuse commen^ait a 
* briber, ce roi du Mazenderan m’a vu arriver sur 
"hri, une lance brillante dans la main : j’ai laclid les 
Irenes a Qakscli mon cheval fougueux, j’ai frappd 
ffle roi de nja^lance a la ceinture et surea cotie de 
*maille»; j’ai cru qu’il se baissait e^qu’il allaifc lom- 
her de Id selle; mais voila qu’il‘Vest convcrti' en 
" pierre decant moict s’egt rendu insensible a tout ce 
^rque je peux faire. Je vais mainlenant le porter an 
ffcamp, dans 1 espoir qu’il sorlira de sa pierre. v 
Le roi ordonna qu’on 1’enlevat de cet endroit el 
qu’on le portat auprds de son trdne. Tous ceux de 
1 armde qui dtaient forts se mirent a manier la pierre 
et essaye?ent de la mouvoir avee des cordes; mais la 
lourde pierre qui renfermait ie roi <>u Mazenderan 
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ne remua pas. Alors Rustem au corps cTel^phant y 
appliqua ses mains et n’eut pas besoin d’aide dans 
son entreprise; il saisit la pierre de maniere a eton- 
ner toute 1’armee, et la porta a pied sur les sept 
montagnes, suivi ^e la multitude qui poussait des 
cris de joie, chantait les louSnges de Dieu le createur 
et versait des pierreries et dfc t or sur Rustem. Le 
lieros porta la pierre devajit les tentes du roi, ou il 
ia jeta et la livra aux Iraniens en disant: «Parais 
rr main tenant et renonce a cette lacliete et a ces en- 
f r chantements, s$uon je briserai toute la pierre en mor- 
•r ceaux avec de l acier tranchant et avec des baches. v> 

Le roi du Mazenderan l’efttendit et apparut comme un 
nuage e'pais, le casque d’acier sur la tete et la cotte « 
de mail les sur la poitrine. Rustem le prit sur-le-champ 
par la main en riant, se dirigea avec lui vers le roi, 
et dit: * Je t’amene ce quartier de rocher, qui de peur 
cc de la hactoe s’est rendu a moi tout QOijfus.” Kaous 
le l^garda et vit il n’dtait pas digne duUrone et.de 
la couronne. Le feiv avait'la mine sauvagb, la taille 
haute, et la tete, le cou et. les defensesM’un san- 
olier Kaous lui reprocha ses anciennes souffrances, 
dont le souvenir fit saigner son coeur et lui arracha 
un soupir, et il ordonna au bourreau de prendre 
son dpde tranchante et de couper en morceaux le Div. 
Rustem le saisit aussitot par la barbe, le lira hors de . 
la presence du rdi,.et'le fit couper en morceflift selon 
l’ordre du nufttre illustre; puis Kaous envoya en 
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toute hate quelqu’un dans le camp des enncmis , et it 
ordonna que tout le butin, de quelque sorte qu’il 
fAt, Tor et ie trone, la couronne et la ceinture, les 
chevaux et les armures, les dpees et les joyaux, lut 
r^uni et entassd en monceaux. Toute 1’armee se ras- 
senibla, et le roi distribtia'des tr^sors a chacun selon 
^son mdrite, selon ics'peines qu’il avait endurees. H 
ordonna que 1’on coupat la tete a tous les Divs qui 
n'adoraient pas Dieu et qui £taient un objet d’hor- 
reur pour l’armde, et qu’on les jetat dans un endroit 
traverse par la grande route; puis se rendit au lieu 
de la priere, et confia ses pensdes secretes au maitre 
du monde le tres-saint, er? disant: « 0 Seigneur, qui 
dispenses la justice, 6 maitre de toutes choses, tu 
rras comble tous mes voeux dans ce monde, tu m as 
rrdonne pouvoir sur les magiciens el tu as rajeuni 
ffina fortune qui avait vieilli.* II se tint ainsi en 
priere pendant sept jours, couchd .<*ir la terre, 
devailt D’fcu le tres-pur. Le huitjeme jour il ouvrit 
les ported de ses trdsors et donda a tous ceu\ qui 
avaient besoin. II passa> de la sorte encore sept jours, 
en donnant a tous ce dont ils dtaient dignes. La 
troisieme semaine, quand tout cela fut termini, il 
demanda du vin et des coupes de rubis et d’ambre, 
et s’assit pendant sept jours, la coupe en main. C’est 
ainsi qu’il fit son sejour dans le Mazenderan. 

KiArtis s’etant assis sur son trone, dit & Rustem 
qui portait haut la tete: 0 Pehtewan du monde 
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(rentier, lu t’es partout signale glorieusement par ton 
courage. c’esl par toi que j’ai recouvre inon trdne. 

« Puissent ton cceur, ta loi et ta foi briller a jamais !» 
Rustem lui repondit: rll faut qu’eu loute circons- 
tance 1’homme reinplisse ses devoirs : ces honneurs, 

* je les dois a Aulad, qu? to a toujours montrd le f 
,r veritable chemin. 11 espere nontenant, d’apres ilia 
„ promesse sincere, obtenir ^e pays de Mazenderan. 
-II faut que le roi lui donne une investiture 
-valable, scelld du sceau royal, aim qu’il soil roi dy 
tr Mazenderan, et^que tons les grands tu-cendenl 
«hommage.» Le prudent roi entend.l ces paroles de 
son vassal et posa la mainour son cceur; d convoqua 
les grands du pays de Mazenderan et leur adressa 
un long discours au sujet ffAulad, a qu, ,1 con d 
la couronne royale ; puis il se nut en marcbe pom 

retourner dans le pays de Fais. c 

« 

KAOUS RETO* RNE DANS LUBAN ET CONGfalE^SXM. 

Lorsque Kaous atleignit le pays d’lran, ^™° rnd( ' 
disnarut sous la poussiere cpe souleva.t Son ar- 
J je brui. inonta j„,s„!,i , e, le, I— 

et les femmes vinrent a sa rencontre avec de cm 

de joie. Ils decorerent toules les villes de 1 Ira, 
et preparerent des banquets, de la musique et 
des chansons. Le monde entier ‘>*t ra,e«m pa ce 
jeune roi, et une nouvelle lune s dleva deH.en. 
Assis sur son trdee, victorieux et heureux, ,1 ouvnt 
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les portes de $es anciens tresors, et un jour, assis 
encore sur son trone, il fit venir le peuple des villes 
pour lui dislribuer de for. Un grand bruit se fit en¬ 
tendre a la porte de Rustem an corps d’eldphant; les 
grands s’y rassemblerenl et se rondirenl tous joyeu- 
semenl aupres du roi;*iPs se nmdircnl devant son 
"* trone il lustre. Rustem parul, le diadcme sur la l<He, 
s assil sur le trone a cdte du roi, et demanda an 
inailre de la couronne la permission de retoucher 
aupres de Zal. Le roi de la lerrc lui prdpara un 
present digue de lui el plein de ^magnificence, un 
I rone de turquoises orne de teles de bdliers, une 
couronne royale enrichi-> de joyaux, un coussin 
de brocart d’or tel qug ceux dont le roi des rois se 
servait, un bracelet et une cliainc brillante, cent 
femmes au visage de lune, portant des ceintures 
dor, et cent hommcs aux cheveux de muse, pleins 
d eldgance el de beautd, cent chevaux ^u caparagon 
d’or et d’yrgent, cent mules au poil noir, ayant des 
rdnes d'(jr et toutes chargees de •brocart magnifique 
venu del pays de Roum, de Chine et de Perse. 
Ensuite on’ apporla cent bourses de pieces d’or, de 
plus beaucoup d’objels beaux de couleur et agrdables 
de parfum, une coupe de rubis remplie de muse pur, 
une autre de turquoise remplie d’eau de rose, enfin 
une lettre dcrite sur la soie avec du vin, de Pambre, 
de lahes et du noir de fumee, et qui, au nom du 
loi qui illuslrait le monde, donn^it de nouveau a 
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Rustem i'iuvestiture du royaume du piidi, de sorte 
qu'apres cette declaration du roi Kaous, personne 
autre que lui ne devait poser sa couronne sur le trone 
du Nimrouz. Puis le roi le benit et dit: ttPuisses-tu 
r vivre aussi longtemps qu’ou verra le soleil et la 
cdune! puisse le ccfur del grands s’attacher a toi! 
re puisse ton ame etre pleine da modestie et de ten- 
rtdresse ! r> Rustem se prosterna el baisa le trone; 
puis il se prepara pour le depart et fit charger ses 
bagages. Le bruit des tambours retentit dans la villi^. 
et tous les habitant prirent part a la rejouiatance; il* 
firent les apprets d une fete, et le son des clochettes 
se confondit avec celui des timbales et des trompettes. 
Ainsi partit Rustem fils de Zal, et ie roi s’assit sur 
son trone, rendant la lerre brillante par sa conduite 
et par sa sagesse. Kaous etant de retour du Mazen- 
deran, partagea le monde entre les grands de son 
royaume; il/lonna a Thous le commandement de 
ses armees, en disant: eExtirpe de fIraclV Ue I 111 
tt est itiauvais.» PuV il donna Ispahan a 
lui confia le commandement de cette fronAW 
fait, il sadonna a la joie et au via; et gonverna le 
monde glorieusemenl. Il frappa le con des soucis 
avec le glaive de la justice, et personne ne pensa a 
la mort. La terre se remplit de verdure, d’eau et de 
rosefe^ fille etait oruee comme le jardm d Irem. Le 
roi devint puissant par la justice et la protection de 
Dieu, et la mai.ud’Ahriman ne put fame le mal. On 
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appril dans 1c, mondc enticr que lc roi Kaous avail 
conquis la couronne el lc Irone du Mazenderan, el 
tous rest&rent dtonnds de ce que Kaous s'dtail empard 
du Irone et du pouvoir. Tous les homines formfcrenl 
des rangs devant la porte impdriale, apporlant des 
presents et dc for, etde monde devint beau comme 
un paradis plein de justice et de tout ce que ddsirc 
f’hoinmc. 

Tu as entendu le recit de la guerre du Mazende¬ 
ran , prete maintenant Foreille a ce que jc vnis raconter 
suv celle du Hamaveran. j 
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